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XJk  mort  de  saint  Vioceat  de  Paul^  justement 
regardée  comme  un  malheur  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etat,  ne  laissa  cependaxiit  pas  l'u^e  et  l'autre 
sans  con^latiop  et  sans  appui.  Des  hommes  IoI't 
mes  à. son  ^CQJie  brillaient  dans  l'épiscopaib  e^t  4an^ 
le  second  ordre  du  dergë.  Pepuîs  trente  ans  qu'U 
4iyait  cpmmencfë  à  former  de  jeunes  ecc^ésiasti-» 
ipesyjic^  saçei;d9C9  ayait  paf:a  se  reaouyelcir  ;  des 
pr^esii^ev^,  de  ^Ms  mîasionnaircis^  dp  digoef 
pasteurs  y  s'étident  r^pandfis  dans  l^s  pirovinices  1 
çt  ja^yaiejit  propagé  )ê  fyxak  des  lefioâs  du  i^Dl 
T.  U.  1^ 
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2  ÉTABLissEaiens  bt  uem^les  de  Wïtrt 
prêtre.  De  fervens  laies,  des  femmes  charitables 
avaient  appris  de  lui  à  joindre  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  à  l'observance  exacte  des  devoirs 
de  lenr  condition  ;  de  grands  exemples  conti- 
nuaient à  bonorer  toutes  les  classes ,  et  la  capitale 
voyait  ëclore  de  nouveaux  établissemens  de  cha- 
rité ,  en  même  téms  que  les  anciennes  institutions 
croissaient  et  se  fortifiaient.  L'influence  des  vertus 
de  Vincent  devenait  de  plus  en  plus  sensible  au 
dehors  par  les  missions ,  par  les  séminaires  y  par 
les  retraites  y  par  les  établissemens  des  Sœars  de 
la  Charité  :  un  mouvement  général  paraissait  im- 
primé pour  le  bien.  Cette  époque  nous  présentera , 
en  effet ,  un  plus,  grand  nombre  de  personnages 
dignes  de  servir  de  piodèle  par  leur  zèle  généreux 
ou  leurs  qualités  éclatantes.  Plusieurs  provinces 
rivalisaient  à  cet  égard  avec  la  capitale  ;  le  clergé 
et  les  fidèles  y  travaillaient  avec  une  égale  ardeur 
à  la  gloire  de  Dieu  ou  au  salut  de  leurs  firères. 
De  nouvelles  églises  bâties,  des  asiles  ouverts  à 
l'innocence  ou  au  repentir,  des  réformes  austères^ 
des  conversions  remarquables,  des  missions  inté- 
rieures ou  lointaines,  des  femmes  courageuses  se 
dévouant  aux  bonnes  œuvres  avec  une  ardeur  qui 
avait  besoin  d'être  retenue  ;  tel  était  le  résultat 
de  l'impulsion  donnée  par  Vincent  de  Paul  et 
secondée  par  d'autres  saints  prêtres,  tel  est  le 
spectacle  que  va  nous  présenter  ce  livre.  Avant 
de  nous  livrer  aux  détails  de  cet  intéressant  ta* 
Meau,  il  convient  de  jeter  un  regard  sur  la  cour, 
où  la  piété  était  aussi  en  honneur  :  ce  coup- 
d'œil  servira,  d'ailleurs  à  mieux  faire  connaître 


Digitized  by  LjOOQIC 


*g  mari 


n  njkwcE  Din  u  i7«»  siftcLi.  Lit.  IV*  ^ 
Teiprit  gënëral  de  cette  épdqae ,  et  «peines  eré- 
nemens  dont  nous  aurons  à  parler. 

Le  isardinal  Mazaria  surrëcat  peu  à  saint  Yin^        L 
cent  de  Paul  :  ce  iMremier  mbiîsbre  mourut  à  Yin^    ^^  ^  ^ 

'  MAI!» 

cennes  *  y  après  avoir  triompUé  d'une  ojqposition 
puissante  9  et  s'être  maintenu  en  j^ace  comme  Ri-  1661 
chelieu,  mais  par  des  moyens  diffisrens.  Peu  de 
jours  avant  sa  mort  ^  il  eut  des  alarmes  de  con- 
science sur  la  légitimité  de  sa  fcnrlune  ^  qui  était 
immense  ^  et  Louis  XIV  lui  fit  expédier  un  brevet , 
par  lequel  il  lui  laissait  en  don  toutes  les  richesses 
acquises  pendant  son  long  ministère*  Le  cardia 
nal  légua,  par  son  testament ,  cent  mille  écuspour 
|>atîr  Véglise  des  T^éatins;  il  fit  plusieurs  autres 
legs  pieux  j  fonda  le  collège  Mazarin,  et  donna 
sa  belle  bibliothèque  à  cet  établissement. 

A  la  mort  de  squ  ministre  ,  Louis  XIY  déclara 
qu'il  voulait  gouverner  par  lui-même.  Ce  prince, 
idors  dans  sa  vingt-troisième  année ,  trouvait  la 
Boyaume  dans  la  situation  la  plus  favorable  pour 
réaliser  wds  projets  de  prospérité  et  de  grandeur. 
Deux  ans  auparavant ,  la  paix  avait  été  conduo 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  après  vint-cinq  ans 
de  gumre  presque  continuelle.  Le  mariage  du  Roi 
avec  une  infsmte  mit  le  sceau  au  traité.  Louis  épousa 
Marie^Tyrèse  d'Autriche ,  fille  de  PhiUppe  lY; 
la  cérémonie  eut  lieu  *  à  Saint*Jean^de-Luz,  où  *  4  joiii 
la  cour  s'était  rendue.  La  jeune  princesse  était  >^^ 
nièce  d'Anne  d'Autriche  >  et  petite-fille  de  Henri 
lY  par  sa  mère  Elisabeth  de  France.  Sa  vie  fut 
constamment  un  modèle  de  piété.  Elle  supporta  pa« 
tiemment  les  peines  les  plus  sensibles  po^r  une 
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épouse  :  noBhseuleiBent  elle  vécut  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  la  Reine-mère,  livrée  en- 
tièrement aox  esiercices  de  religion  ,   mais  elle 
la  regardait  ccmime  aoe  véritable  mère ,  et  se  diri- 
geait par  ses  conseils.  Dans  ces  premiers  tems , 
^es  visitèrent  ensemUe  un  grand  nombre  d'é- 
glises de  la  capitale ,  et ,  comme  dît  Fléchier , 
on  les  vit  dans  tous  les  lîeox  saints  consacrer  les 
prémices  de  ce  règne ,  et  mettre  leurs  eotironnes  au 
"^Or.funè^  pied  de  cbacpie  autel  *.  Louis  XIV  paraissait,  dans 
^  y JJ^^  ocs  premiers  tems,  régulier  dans  sa  conduite  : 
d'Autriche,  il  boQorait  la  religion  et  en  pratiquait  les  actes. 
Dans  son  voyage  du  Midi ,  il  visita  plusieurs  pèle- 
rinages célèbres,  entr'autres,  la  Sainte-Baume  et 
Kotre-Dame-des-Grâces,  près  Cotignac,  dans  le 
diocèse  de  Fréjus  ;  on  dit  qu'il  y  fit  ses  dévo- 
*3ojuiIlcttions,  ainsi  que  la  Reine-mère.   Il  renouvela*, 
*^^*  pat  un  édity  les  anciennes  lois  contre  les  blas- 

phémateur^. 

Les  deux  Reines  prirent  part ,  dans  Cë^  premières 
années,  à  plusieurs  établisseimens  de  piété.  Anne 
d'Autriche  se  déclara  fondatrice  dû  couvent  des  Pré- 
montres  de  Ta  Groix-Rouge.   Ces  religieux,  qui 
*  Voyez   étaient  de  la  réforme  de  Lairuelz* ,  devaient  ex|i05er 
i^™Vo7e*  du  '^  ^^'"^  Sacrement  tôtïs  les  is&toedis,  en  réparation 
!•'.  liv.,  à  la  àt,^  irrévérences  et  des  sacrilèges  Commis  cottre 
fyf.  da  vok     ITEucharistie  ;  on  construisît  une  église  et  uti  couvent 
•       qui  fut  appelé  du  Saint^Sacrement  ou  de  la  Concep 
tron.  La  Reine-mère  posa  la  première  pierre  de 
*En  1661.  r^glise  *".  Cette  princesse  fonda,  vers  le  même 
tems,  le  couvent  des  Récoïlettes.  Les  deux  Reines 
♦En  1664.  posèrent  peu  après  *  la  première  pierre  de  1*4- 
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Uf  AuncB  1U.1IS  XB  T'j^;  sitaLt.  Lit.  IY.    5'  > 
glttè  des  Cariobélke»^  rue  du  Bovloi  :  c'étiâ  kf 
icoisième  coarent  de  cet  ordre  à  Paris.  Âjme  d'Au- 
triefae  cootriboa  «ocore  à  la  foudacioii  "^  da  noureaa   *  JEa  t664' 
couvent  de  Sainte^ Madelehie  de  Traisoel  :  le 
prieuré  de  ee  nom  avait  ële  établi  dans  le  dioeèsé 
de  Trojes,  et  Claudine  de  Vént-d' Arbouse ,  mèet 
de  la  réformatrice  du  Val-de-Gràce ,  y  arait  intro- 
doit  la  réforme  * ,  avec  les  conseils  et  l'appui  de  sa    *  E»  *6ûa. 
tante.  Forcée  de  quitter  ce  lieu  *  y  à  cause  de   '^  En  16:^9.  ' 
la  guerre,  Claudine  se  retira  d^abord  à  Melun, 
puis  k  Paris,  et  y  acheta  *  une  maison.  Dix  ans   *&»  *^4^ 
après,  on  y  commença  un  nouveau  couvent,  et 
c'-est  celnî  à  la  fondation  duquel  la  Reine  prit  part. 
Cette   prlcieesse    allait  souvent  passer  cpielques 
jours  en  retraite  dans  Pabbaye  du  Val-dt-Grâce , 
qu'elle  avait  bâtie  avee  magnificence.  Elle  chéris* 
sait  ce  séjour,  et  s^y  rendait  particulièrement  à 
l'approche  des  grandes  solennités,  ainsi  que  sa 
belle-fiHe.  Elle  visitait  jaussi  le  couvent  des  Canné* 
lites  de  la  rue  Saint-JsK^qves,  dcHit  elle  avait  contri- 
bué à  décorer  ^église.  Ccst  à  sa  prière  quePassem^ 
blée  du  clergé  de  i665  écrivit  une  circulaire  aux 
évéques,  pour  les  inviter  à  faire  observer  dans 
leurs  diocèses  la  fête  de  saint  Joseph.  Ixmis  XIV 
ne  cessa  point  de  témoigner  k  sa  mère  beaucoup 
de  respect  et  (Fégards.  Elle  mourut  *  dans  les  plus     *2o  jan-r, 
grands sentimens de  piété  (i).  Sa  belle-fiUe  hérita  ^^^' 
de  l'intérêt  qu'Anne  portait  aux  institutions  et  avof. 


(i)  Voyez  son  Oraison  funèbre,  prononcée  pa^r  Jfascaroj» 
dans  Tëglise  des  Pères  de  l'Oratoire  (  Jlecueil  des  Orat^çw 
fun^re9  de  ce  jprélat,  ij^S ,  i;)-l2.  ) 
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6  iTlBUMEMEm  IT  tXUIPLBS  DE  PI£t£ 

établissemeDS  de  religion  et  de  charité.  Cette  priii«^ 
cesse  aimait  la  retraite  et  les  pratiques  de  piété^ 
visitait  les  hôpitaux  et  les  mODastéres,  et  recherchait 
les'  églises  renommées  par  la  dévotion  des  penj^es , 
et  les  jours  marqués  par  des  solennités  particu^ 

*  iSocto-  lières.  Elle  prit  Phabit  *  du  tiers-ordre  de  Saint- 

François  des  mains  de  son  confesseur,  le  Père 

*  I**.  nfih-  Vasquet.  En  i66i  * ,  elle  donna  un  dauphin  i 
.Tembr^       la  France. 

n.  A  rétat  de  la  cour,  il  convient  de  joindre  la 

Succesâon  succession  des  souverains  Pontifes  dans  Tintervalle 

^^'^    qui  nous  occupe,  Alexandre  Vil,  qui  occupait  le 

*  2)  nui  saint  ^ège  depuis  i655,  mourut  *  dans  sa  soixante* 
*^'         .neuvième  année  ;  il  avait  achevé  le  collège  de  la 

Sapience  et  embelli  l'église  Saint-Pierre*  Son  suc- 
cesseur, Jules  Rospigliosi,  né  iPistoie,  et  cardinal 
^  )o  jiiin  en  i65o,  fut  élu* après  une  courte  vacance,  et 
^^7*  prit  le  nom  de  Qément  IX.  Ce  fut  un  pontife  sago 

et  ami  de  la  paix;  il  eut  fort  à  cœur  de  protéger 
Candie,  alors  assiégée  par  les  Turcs,  et  il  y  fit 
passer  des  secours,  en  pressant  les  princes  chrétiens 
de  suivrrson  exemple.  Ses  efforts  ne  purent  empê- 
cher la  prise  de  la  place,  et  on  dit  que  Clément  en 
conçut  tant  de  chagrin,  que  cette  nouvelle  h&ta  sa 
"^ÀrriTëele  mort  *.  U  n'avait  occupé  le  saint  Siège  que  deux 
^0^^^  ans  et  demi.  Jean-Baptiste-Emile  Altieri,  d'une 
famille  ancienne  de  Rome,  cardinal  en  1669,  fut 
"^29  avril  élu  Pape  * ,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans  ; 
'^^^Mort  le  **  P"^  "^  ^^^  ^^  Clément  X,  et  tint  le  saint  Siège 
sa  juillet     un  peu  plus  de  six  années*.  BenoU  Odescalchi, 
'^^2  né  dans  le  Milanais,  cardinal  en  1647  j  évêque 

t«inb!'i6^"  de  Novarre,  fut  élu  Pape  *  après  deux  mois  de 
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Tacance,  et  prit  le  nom  d'Innocent  XI,  par  ëgard 
poor  la  mémoire  d'Innocent,  X  qui  lui  avait  donné 
le  chapeau  ;  ce  fut  un  pontife  pieux ,  intègre , 
sévère  dans  ses  mœurs,  zélé  contre  le  népotisme , 
et  ferme  dans  le  parti  qu'il  avait  une  fois  embrassé. 

Alexandre  YII,  avant  de  mourir,  avait  terminé  IIL 
une  i^0air^  à  laquelle  toute  la  France  prenait  un  ^^^  ^^  ^^^ 
vif  intérêt  :  la  mémoire  de  François  de  Sales  y  Trançoû  dr 
était  singulièrement  vénérée  ;  il  existait  encore  ^^^^ 
beaucoup  de  personnes  qui  se  rappelaient  les  en- 
tretiens  du  saint  évéqne,  ses  discours,  sts  actions 
toutes  empreintes  de  son  caractère  de  douceur  et 
de  charité.  Ses  reliques,  conservées  i^  Anneci  et 
à  Lyon,  produisaient  fréquemment  des  guérisons 
extraordinaires.  Louis  XTTT  et  Anne  d'Autriche, 
entr'autres,  se  croyaient  redevables  de  bienfaits 
signalés  à  l'intercession  de  l'évéque  de  Genève. 
On  fit  donc  des  informations  juridiques  tant  sur 
ses  vertus  que  sur  les  miracles  qui  lui  étaient  attri- 
Imés.  L'ordre  de  la  Visitation  mettait  un  grand 
zèle  à  suivre  cette  affaire  ,  et  la  duchesse  de 
Montmorency >  retirée  à  Moulins,  sollicitait,  par 
lettres,  le  Pape  et  les  cardinaux.  Plusieurs  assem- 
blées du  clergé  écrivirent  k  Rome  dans  le  même 
but ,  et  les  évéques  du  Puy  et  de  Soissons  ,  MM. 
de  Maupas  et  de  Bourlon,  furent  envoyés  auprès 
du  Pape  pour  cet  objet.  Alexandre  VII,  vaincu 
par  ces  instances,  n'attendit  pas  le  terme  de  cin*- 
qnante  ans,  qui,  d'après  l'usage  et  des  décrets  an- 
térieurs, doit  s'écouler  entre  la  mort  d'un  per- 
scmnage  et  sa  béatification  :  il  donna  *  le  bref  de  *  a8  dé- 
béatification, qui  fut  reçu ,  en  France  et  en  Savoie ,  ^°*-  *^'- 
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arec  de  grandes  démonstrations  de  joie:  On  tiri 
dû  tombeau  le  corps  du  bienheureux  ,  et  on  le 
mît  dans  une  riche  châsse  d'argent ,  donnée  par 
Christine  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  duchesse 
de  Savoie  (i).  Le  Roi  de  France,  le  clergé  ,  plu- 
sieurs princes ,  corps  et  seigneurs ,  et  surtout  Tordre 
de  la  Visitation,  renouvelèrent  leurs  instances  au- 
près du  Pape,  qui,  après  de  nouvelles  enquêtes, 

*  19  avril  publia  *  la  bulle  de  canonisation  ,  et  assigna  le 

39  janvier  pour  célébrer  la  fête  du  saiot  évèquc. 
On  solennisa  cette  canonisation  à  Paris  avec  beau- 
coup de  pompe ,  et  le  panégyrique  du  Saint  fut 
prononcé  dans  les  mêmes  églises  oà  il  avait  prêché 
Idi-même  moins  de  cinquante  ans  auparavant. 
IV.  'Nous  avons,  parmi  les  sermons  de  Bossuet,  un 

travaœT^'de  P^^^gT^îq^®  du  saint  évêque  de  Genève.  Ce  dis- 
Bosfiuet.  cours  ,  qui  peint  avec  beaucoup  de  justesse  le 
caractère  et  les  vertus  de  François  de  Sales,  pa- 
raît avoir  été  prononcé  d'abord  avant  la  béatifi- 
cation, et  le  fut  sans  doute  encore  depuis.  Bos- 
siiet  remplissait  alors  les  chaires  de  la  capitale, 
et  y  jetait  les  fondemens  de  cette  réputation  qui 
a  eu  un  si  grand  éclat  vers  la  fin  de  ce  siècle. 
Jacques- Bénigne  Bossuet,  si  célèbre  parsestra-r 

*  28  sep-  vaux  et  son  génie ,  était  né  à  Dijon  *,  d\ine  famille 
temb.  1627. 

(1)  CeUe  prmœssd^  n^  en  1606,  «vait  éfonsé,  en  1619, 
Victor- Amé  doc  de  Savoie.  Devenue  veuve  en  1637  elle  gou- 
verna pendant  la  minorité  de  son  ûls,  fonda  des  monastères, 
rëpara  des  églises,  et  mit,  par  un  vœu  spécial ^  sa  famille 
et  ses  Etals  soils  Li  protection  de  la  Sainte- Vierge.  Elle  moi^r 
rut  pieusement  le  27  décembre  |665. 
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de  magistrature.  Il  étndia  chez  les  Jésuites  ,  èt* 
reçut  la  tonsure  àès  fâge  de  huit  ans.  Pourvu 
de  bonne  heure  d'un  canonicat  de  Metz^  il  vint 
à  Paris  pour  continuer  ses  études,  et  arriva*  pour     *IIist.  de 
la  première  fois  dans  cette  capitale  le  jour  même  p^^^^  'i^ 
qu'y  rentrait  le  cardinal  de  Richelieu  mourant,  card.  de 
Bosmet  étudia  dans  le  collège  de  Navarre ,  sous  ^^^  >  ^"f^ 
le  docteur  Cornet  (i),  homme  aussi  habile  que 
pieux,  pour  lequel  il  conserva  toujours  une  pro- 
fonde vénération.  II  fit  sa  licence  avec  distinc- 
tion, et  eut  la  seconde  place,  la  première  ayant 
été  donnée  à  l'abbé  de  Rancé ,  dont  la  famille 
cktcupait  de  grandes  places  dans  l'Eglise  et  dans 
l*Etat.  L?abbé  Bossuet  fut,  dans  la  même  année*,    *En  i6!h\ 
nommé  archidiacre  de  Metz ,  ordonné  prêtre  et 
reçu  docteur  en  théologie.  11  avait  fréquenté  les 
conférences  de  Sdnt-Lazare ,  et  il  fit  sa  retraite 
pour  la  prêtrise  dans  cette  maison.  Les  leçons  et 
lés  exemples  de  saint  Vincent  de  Paul  restèrent 
toujours  gravés  dans  sa  mémoire ,  et  il  regardait 
comme  un  bonheur  pour  hii  d'avoir  pu  être  formé 
dans  sa  jeunesse  par  un  prêtre  si  saint ,  si  sage , 
si  rempli  de  l'esprit  ecclésiastique.  Pour  mettre  à 
profit  les  conseils  À'on  si  bon  gdlde ,  H  alla  résider 
à  Metz  ,  où  il  remplissait  lés  fonctioùs  de  son 

'  (i)  Nicolas  G)niet ,  docteur  et  professeur  de  NaVarre ,  était 
jxn  théologien  instnnl  et  im.  prêtre  vertueux  ei  d^failéresaé. 
U  tefiisa  l'ar^^êdié  d'Arles,  et  se  démit  de  ses  bàiëfloes, 
nfen  gardant  .qu'un ,  et  ne  voulant  pas ,  disait-il ,  avoir  au- 
delà  de  I200  livres  de  rente.  U  mourut  le  i8  avril  i663. 
Bossuet  lui  a  payé  un  tribut  d*éloge  dans  TOraison  funèbre 
(fo^on  trouve  parmi  ses  Œuvres. 
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bénéfice  y  et  se  livrait  en  même  tenu  aux  étndei 
de  son  état.  L'Ecritore  sainte ,  la  théologie  ^  les 
Pères,  furent,  pendant  six  ans,  l'objet  de  sts  tra« 
vaux  assidus  ;  et  ces  années  de  retraite ,  de  médita^ 
tion  et  d'études  furent  sans  doute  la  meilleure 
préparation  que  Bossuet  pût  aj^rter  au  minis^ 
tère  important  qu'il  était  appelé  à  remplir  dana 
l'JEglise. 
V.  Dans  ces  années  mêmes,  son  zèle  se  répandait 

ciUan«àP«I  T^^lqoefois  an  dehors  :  il  Êusait  des  conférences 
Tû.  pour  les  protestans  ;  il  rédigea  des  règlement  pour 

une  maison  de  Nouvelles^Catholiques  formée  à 
Metz  :  il  prit  une  grande  part  à  la  mission  don-» 
*Eo  i658*  née  *  dans  cette  ville  par  l'abbé  de  Ghandenier 
et  d'autres  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul* 
Ces  premiers  travaux  le  disposaient  à  paraître  sur 
un  plus  grand  théâtre.  Ayant  été  envoyé  à  Paris 
*  HUi.  de  pour  les  affaires  de  son  chapitre  '^ ,  son  zèle  et 
Sff*M.'  "^dt       iustances  de  sts  amis  l'engagèrent  à  se  livrer 
fijiitsset,   t.  au  ministère  de  la  parole.  Saint  Vincent  de  Paul 
'^Fli*^*^  le  chargea  *  de  faire  les  conférences  à  Saint- 
^^  Lazare  pour  l'ordination  de  Pâque,  et  il  lui  donna 
"^Ea  1660.  la  même  commission  *  pour  l'ordination  de  la  Peu* 
tecôte.  Après  la  mort  du  saint  prêtre,  Bossuet 
fit  encore  les  confévences  à  Saint-Lazare  pour  les 
^  En  i663  ordinations  de  la  Pentecôte  ^.  Pendant  plusieum 
•t  1669.      années,  il  occupa  fréquemment  les  chaires  dans 
diflférentes  églises.  On  le  voit  remplir  la  station 
^En  1659.  du  Carême  *  dans  l'église  des  Minimes  de  la  plac« 
Royale ,  et ,  deux  ans  après ,  fournir  la  mém« 
station  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Les  deux  Reines  ne  négligeaient  point 
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Foccaâon  d'aller  l'entendre,  et  il  prononça  devant 
elles  des  sermons  détaches  et  des  panégyriques. 
liOtiis  XIY  le  désigna  pour  prêcher  au  Louvre 
FAvent  de  1661  et  le  Carême  qui  suivit,  et  ce 
prince ,  jeune  encore ,  sentit  tout  le  mérite  d'une 
composition  qui  s'élevait  fort  au-dessus  du  genre 
cultivé  jusque-là  par  les  prédicateurs.  L'éloge 
qu'il  fit  de  Bossuet  fixa  la  réputation  naissante  de 
l'orateur ,  que  toutes  les  chaires  se  disputèrent  k 
l'envi.  Anne  d'Autriche  lui  demanda  le  Carême 
de  i663  pour  l'église  du  Val-de-Grâce ,  qu'elle 
affectionnait.  Deux  ans  après ,  Bossuet  remplit  ^  *  En  i665. 
la  station  du  Carême  à  Salnt-Thomas*du-Louvre , 
oh  les  deux  Reines  se  rendaient  avec  la  cour,  et 
celle  de  l'Avent  an  Louvre  même.  Le  Carême  sui<* 
vaut,  il  se  fit  entendre  à  Saint-Germain-en-Laye, 
oà  Louis  XIY  s'était  retiré  après  la  mort  de  sa 
mère.  H  semble  que  le  monarque  ne  pouvait  se 
lasser  des  discours  d'un  orateur  dont  son  âme 
élevée  savait  apprécier  le  génie ,  en  même  tems 
que  son  tact  des  convenances  était  frappé  des  habi-^ 
tudes  graves  et  modestes  d'un  ecclésiastique  formé 
i  l'écdle  de  saint  Vincent  de  Paul.  Bossuet  remplit 
enc^e  une  nouvelle  station  de  l'Avent  ^  à  Saint-  '^En  i66ff« 
Thdmas-du-Louvre,  et  la  même  station  l'année  sui- 
vante à  la  cour.  Ce  qui  rend  plus  étonnante  cette 
assiduité  dans  son  ministère ,  c'est  qu'on  assure  qu'il 
ne  répétait  jamais  le  même  sermon. 

Outre  ces  stations  entières,  l'habile  orateur  se 
hissai  souvent  entendre  dans  des  circonstances  par- 
ticulières, pour  des  fêtes  ou  des  professions  re- 
ligieuses. Il  prêtiha  ♦  dans  l'église  des  Carmélites    *•*??*«»* 
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et  devant  les  deux  Reines  le  sermon  poor  la  ptist 
d'habit  de  W\  de  Château-Thierry,  fille  du  duc 
4e  Bouillon  (i).  Quatre  ans  après,  il  prêcha  encore 
aux  Carmélites  pour  la  prise  d'habit  de  la  comtesse 
douairière  de  Bochefort.  Il  avaitétabli  dans  le  même 
xu)uvent  des  conférences  particulières  sur  des  matiè- 
res de  piété  ;  il  en  donnait  aussi  dans  l'hôtel  de  la 
duchesse  de  Longue  ville.  DansPintervalle  de  ses  stii- 
tions,  il  allait  prêcher  à  Jouarre,  à  Dijon,  à  Metx,  à 

"^En  i663.  Meaux.  Dans  la  première  réunion  qui  eut  lieu/^  pour 
la  formation  du  séminaire  des  Missions-Etrangères^ 
ce  fut  lui  qui  fît  le  discours.  Il  fut  chargé  aussi  diji 

*juin  i665.  discours  d'ouverture  ♦  pour  le  synode  du  diocèse 
*  3o  no-  de  Paris ,  et  prononça  *  pour  le  maicéchal  de  Tu- 
Tcmb.  1668.  jeujjg  ^  ^„5  réglise  des  Barmélites ,  son  sermon 
sur  la  vocation  des  Gentils.  On  connaît  son  pa^ 
^égyrique  de  saint  Paul,  qui  offre  des  traits  dignes 
jde  ses  plus  éloquentes  productions.  Les  oraisons 
funèbres  du  Père  Bourgoing  et  du  docteur  Cornet 
attestent  l'estime  de  Bossuet  pour  ces  deux  yer^ 
tneux  prêtres  j  celle  d'Anne  d'Autriche  n'est  pas 
Tenue  jusqu'à  nous.  Nous  avons  parlé  de  celle  de 
la  Reine  d'Angletterre  ^  quelque  mois  seulemenjt 
après  qu'il  avait  payé  un  si  noble  tribut  i  la  veuve 
de  Charles  I«'.,  un  coup  terrible  vint  frapper  la 
fille  de  cette  Reine  au  milieu  de  toutes  les  illu- 
siens  de  la  jeunesse  et  des  grandeurs.  Mj^\  Heuy 

•  En  1644.  nette  d'Angleterre ,  était  née  *  pendant  les  ora^ 
ges  de  son  pays ,  et  avait  été  amenée  de  bonne 


(i)  EsiiUe-Eléoiiore  ëlait  Mmr  du  cardinal  de  Bouillon; 
one  autre  sceur,  Hyppolite^  se  fit  aussi  Garmâtte  pea  aprèi^ 
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Jbeore  CD  France*  E^le  épousa  squ  cousin,  le  doc 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIY.  Ce|Lte  union  qe 
fut  point  exempte  de  puages^  et  ^es  discordes 
iotérîeares  avaient  de)è  plus  d'une  foiséclaté,  quand 
la  princesse,  qui  se  trouvait  à  Saint-Qoud,  ayant 
pris  un  verre  d'eau  de  chicorée,  fut  atteinte  Lout*à- 
coup  ^  des  douleurs  les  plus  vives,  et  pressentit   "^Lei^jtiia 
le  ^Umger  de  son  état.  Son  premier  mot  fat  d^  '^7^* 
demander  Bossue t,  avec  lequel  elle  avait  eu  depuis 
plusieurs  mots  des  entretiens  sur  la  religion.  En 
attendait  qo'il  fût  arrivé,  l^e  curé  de  Saint-Cloud 
confessa  la  princesse  ^  puis  l'abbé  Feuillet,  chanoine 
•de  Saint-Clood,  fut  appelé  auprès  d'elle  et  l'exhorta. 
La  relation  qu'il  rédigea  lui-même  de  la  mort  de  la 
princesse  *  ne  déiaent  point  la  réputation  de  sévérité     "*  V^ftz  \é 
de  cet  ecclésiastique,  connu  alors  par  son  zèle  Qy^'fji^l 
contre  le  relâchement.  Bossuet  arriva  encore  à  tems  Boêsuet{p» 
pour  consoler  la  princesse  mourante  ;  il  lui  adressa  ^^^"^  )  > 
des  paroles  de  paix  ^  et  il  ne  la  quitta  point  dans  ces  in.  i:^ 
douloureux  momens.  Touchée  de  ses  soins,  e\\p 
ordonna  de  lui  remettre ,  après  sa  mort ,  une  bagup 
de  prix,  et  rendit  le  dernier  soupir  * ,  dans  d^     *3o  juin. 
vifSs  sentimens  de  componction ,  neuf  heures  seule- 
ment après  avoir  senti  les  premières  atteintes  de 
son  mal.  Bossuet  (ut  chargé  de  prononcer  l'oraison 
funèbre  de  la  princesse  *,  et  ce  discours,  monument     *  A  S«iat* 
de  la  sensibilité  de  son  âme  comme  de  l'élévation  ^^^^  ^  ^' 
de  son  géme.,  est  justement  régardé  comme  un  des 
chefe-d'œuvre  4^  l'éloquence  chrétienne.  Ce  fui 
]à  comme  le  terme  de  la  carrière  oratoire  de  Bos- 
suet; nommé  évèque  de  Gondom,  et  peu  après 
piréçepteur  du  dauphin ,  il  se  trouva  engagé  d^ns 
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d'antres  trayaux,  et  ne  parut  pins  qae  de  loin  et 
loin  dans  la  chaire. 
VI.  Noos  aTODs  dit  que  dans  le  tems  où  Bossnet 

contre  h^    demeurait  encore  à  Mets,  il  arait  donné  ses  soins 
protesuns.    à  Pinstruction  des  protesians.il  fusait  des  con£é«-> 
rences  consacrées  à  discuter  les  points  de  cou-» 
*En  i655.  troyerse.  H  publia  *  une  réfutation  du  Catéchisme 
de  Paul  Ferri^  ministre  à  Mets,  et  cet  écrite  qui  fut 
9on  début  dans  la  carrière  de  la  controyerse^  montre 
déjà  la  précision  et  la  yigueur  que  Bossuet  sayait  im- 
primer à  toutes  ses  productions.  Aussi  des  témoignât 
*  HlêL  de  ges  authentiques  indiquent^  que  Ferri  jfnt  persuadé 
^^^m!\     P^  ^^'  raisonnemens  de  son  adyersaire,  et  qu'il  se 
card.    de     disposait  à  faire  abjuration ,  lorsqu'il  fut  préyenu 
Baussct ,  ^  par  la  moit  *.  Ce  fut  peu  après  ce  premier  ouyrage 
»  En^'i6&!  V^^  Bossuet  conçut  l'idée  d'un  écrit  court  et  précis» 
qui  ne  deyait  offrir  que  l'exposition  la  plus  simple 
des  principes  de  l'Eglise  catholique  sur  les  matières 
de  Gontroyerse.  Il  rédigea  cet  écrit  et  le  garda  long* 
tems  en  manuscrit,  le  communiquant  seulement 
dans  l'occasion  aux  personnes  à  qui  il  le  croyait 
utile.  Ainsi  Y  Exposition  senrit  heureusement  à  dé-- 
tromper  le  marquis  de  Dangeau,  le  marquis  de 
Courcillon,  son  frère,  et  un  seigneur  plus  illustre  par 
sa  naissance,  par  ses  talens  et  son  caractère,  le 
'^En  1671.  maréchal  de  Turenne.  VEâspoaition  parut*  enfin» 
reyAlne  des  approbations  les  plus  authentiques  » 
et  eut  un  tel  succès  que  les  protestans  ne  négli*- 
gèrent  rien  pour  en  arrêter  l'effet.  Plusieurs  minis«- 
très  publièrent  des  réponses  que  Bossuet  réfuta  dans 
*  En  1679.  ^^^  nouyelle  édition  de  son  ouyrage  *• 
yii*  C'était  le  moment  où  le  clei|;é  de  France  sevH 
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blatt  appeler  tous  les  efforts  du  zèle ,  de  la  science  le  ckrgé 
et  de  la  charité  pour  éclairer  les  protestaus  sur  P^^  ^  ^^^"^ 
leurs  erreurs  et  sur  le  yice. radical  de  la  pré-  écriu^ en- 
tendue réforme.  DcMuinique  de  Vie,  archevêque  férences. 
d'Auch  y  Pierre  de  Bertier ,  évéque  de  Montan-* 
bau ,  François  Bosquet ,  évéque  de  Montpellier, 
s'occupèrent  avec  ardeur  du  soin  de   ramener 
à  l'unité  les  brebis  égarées  de  leur  troupeau  ; 
on  dit  que    ce    dernier  réussit  à  en  convertir 
deux  mille  (  i  )  •  D'habiles  écrivains  discutaient 
les  principaux  points  de  controverse.  Nicole  et 
Arnauld  se  distinguèrent  dans  cette  lutte  hono- 
rable ,  et  l'un  et  l'autre  parurent  un  instant  ou- 
blier de  fâcheuses  disputes  pour  se  livrer  à  la 
composition  à^éciils  solides  et  d'une  utilité  durable, 
picole,  qui  avait  fait  imprimer  un  petit  volume 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise 
touchant  VEud^ristie  ^,  ayant  été  attaqué  par     *  1664  > 
le  ministre  Claude,  donna  ce  qu'on  appela  la  grande  ^'  '  ^* 

(i)  François  Bosquet,  éréque  de  Lodève^  puis  de  Mont- 
pellier y  avait  iié  d'abord  engage  dans  la  magistrature  ^  et 
la  quitta  pour  s'adonner  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  re- 
ligion. Kommë  éyéque  de  Lodère  en  1648,  il  parcourut  son 
diocèse  k  pied,  nourrit^  en  i65o^  les  pauvres  qui  venaient 
gagner  k  Jubilé ,  et  donna  9its  soins  à  son  troupeau  dans  une 
épidémie  qui  smrvint  peu  après*  Transféré  à  Montpellier  en 
1655 ,  il  s'appliqua  utilement  à  effacer  les  traces  de  la  guerre 
et  des  troubles  précédens.  Des  missionnaires  furent  envoyés  de 
tous  cotés  y  des  conférences  établies  entre  les  curés  y  yn  sé- 
minaire bâti  ^  des  communautés  attirées  de  la  ville  ^  une  mai- 
son de  la  Providei^ce  formée  pour  les  nouvelles  converties. 
Le  prélat  répandit  de  grandes  aumônes ,  et  publia  des  on* 
vraget  estimés.  11  mount  le  a4  pin  1676. 

T.     II.  a 
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*  1669  et  Perpétuité  de  la  foi  ♦,  dans  laquelle  la  doctrine 
i"'^r*'*JI*  ^^  l'Eglise  se  trouve  confirmée  par  les  témoignages 

*  de  l'église  grecque.  On  avait  fait  venir  d'Orient 
des  pièces  authentiques  pour  montrer  la  conformité 
de  croyance  des  Grecs ,  même  modernes ,  avec 
les  Latins  sur  l'Eucharistie  :  ces  témoignages  avaient 
d'autant  plus  de  poids  que  les  préventions  des 
Grecs  contre  l'Eglise  romaine  sont  assez  connues. 
On  doit  encore  à  Nicole  la  Réponse  générale  au 
*i67i  ,  Uure  de  Claude  *,  et  la  même  année  les  Préjugés 
in-  3  légitimes  contre  les  calvinistes  *.  Amauld,  que 
l'on  a  cru  long-tems  le  principal  auteur  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  j  l'est  du  moins  de  deux 
autres  écrits  dirigés  vers  le  même  but,  savoir,  le 
Renversement  de  la  morale  de  J.   C.  par  la 

*  1671,   doctrine  des  ccdvinistes  touchant  la  justification* ^ 
*""^*'  et  V Impiété  de  la  morale  des  calvinistes  pleine^ 

ment  découverte  par  le  livre  du  ndnistre  Brur- 

*  1675,    guier  *.  Les  autres  écrits  d'Arnauld  contre  les 

protestans  appartiennent  au  livre  suivant.  Louis 
Maimbourg,  dont  on  a  des  livres  d'histoire  qui 
eurent  alors  du  succès,  est  aussi  auteur  de  traités 
destinés  à  montrer  le  vice  de  la  réforme.  Nico- 
las Gastineau ,  ancien  curé  d'Anet-sur-Marne , 
*  En  1672.  ^commença  ^  une  correspondance  avec  un  protes- 
tant, laquelle  a  paru  sous  le  titre  à&  Lettres  de 
eontroverse. 

Il  se  tenait  alors  à  Paris  des  assemblées  de 
controverse  où  des  docteurs  et  d'autres  ecclésias- 
tiques et  religieux  réfutaient  les  objections  des 
protestans ,  et  indiquaient  des  méthodes  propres 
*  Voyez  la    à  les  convaincre  * .  Un  des  plus  exercés  dans  ce 
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^nre  d'instruction  ëtait  l'abbé  Pëan  de  La  Croos-  nouvelle 
sardière,  chanoine  de  Saint-GeHnain-l'Auxerrois '*^^'^?*> 
et  aamônier  de  M^*.  d'Orléans,  fille  de  Gaston.  Se  Lugny, 
Ce  docteur,  qui  composa  plusieurs  ouvrages  de  i73i,m-8». 
controverse,  et  qui  eut  le  plus  de  part  à  l'éta- 
blissement de  la  communauté  des  Nouvelles-Ca- 
tholiques ,  faisait  des  conférences  dans  cette  mai- 
son et  dans  le  couvent  des  Cordeliers ,  et  plusieurs 
ecclésiastiques  allaient  étudier  sous  lui ,  et  ap* 
prendre  à  traiter  les  questions  agitées  entre  les 
deux  Églises  ^.  Un  autre  docteur,  Pierre  Binard,    "^11  mofunit 
fils  d'un  homme  qui  s'était  rendu  habile  dans  ces  ^^^  rfîl 
discussions,  s'était  aussi  appliqué  de  bonne  heure  à  Qq  aas. 
la  controverse ,  et  donnait  des  conférences  sur  les 
mêmes  matières.  Le  Père  Alexis  Dubuc,  religieux 
Théatin  ,  faisait  aussi,  sous  le  nom  de  conférences, 
des  instructions  sur  les  points  qui  nous  divisent 
avec  les  protestans  ;  ces  instructions  étaient  fort 
suivies,  et  contribuèrent  à  éclairer  un  assez  grand 
nombre  de  calvinistes.  Il  s'était  formé  une  com-* 
pagnie  de  controversistes ,  qui ,  d'abord  sous  le 
titre  de  Compagnie  de  la  Propagation  de  la  Foi  y 
ensuite  sous  celui  du  Salutaire  Entretien  y  tra- 
Taillaient  à  s'éclairer  et  à  se  fortifier  dans  la  mé- 
thode de  convaincre  les  protestans  *.  Cette  coropa-    "^Now^elU 
gnie  tenait  ses  séances  chez  un  des  associés ,  et  ^^^hode  i 
choisissait  dans  son  sein  un  modérateur  pour  presi-  §e    Lugny  ^ 
der  aux  discussions.  Philippe  de  La  Coste,  doc-  Y^  ^^ 
teur  de  Sorbomie  et  curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis, 
était  de  cette  association ,  et  les  conférences  sô 
tenaient  quelquefois  chez  lui.  Les  abbés  Chardon 
de  Lugny ,  Soulier ,  de  Cordemoi,  étaient  des  plus 
T.  n.  a* 
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zélés  pour  cette  œuyre  et  publièrent  successire- 

ment  divers  ouvrages  contre   les  protestans.  Ou 

*J"n>r^-  cite  encore  avec  honneur  *  un  autre  controver- 

^tfr^Mix  du  gjgjg  ^  nommé  Saint  -  Michel ,  et  nous  voyons 
que  telle  était  l'ardeur  générale  pour  traiter  ces 
questions,  qu'un  simple  laïc ,  appelé  Beaumais, 
demeurant  sur  la  paroisse  Saint  -  Sulpice  ,  s'ap- 
pliquait  à  la  controverse  ,  réfutait  les  prédica* 
tions  des  ministres ,  et  alla  même  en  différentes 
*  Vi«  àe  villes  travailler  à  la  conversion  des  protestans  ♦  ; 

Ucw^°  dans  *^    d^rgé  et    le   Roî    l'encouragèrent   dans  ses 

les   manusc  efibrts. 

de  Grandet  D^ns  les  provinces,  des  hommes  pieux  et  éclairés 
se  proposaient  aussi  d'éclairer  les  partisans  de  la 
réforme.  Pierre  de  La  Vergne  deTressan,  lui-même 
protestant  converti,  s'appliquait  spécialement  à 
l'instruction  de  ceux  de  cette  religion  dans  les  mi^ 
sions  qu'il  fit  en  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  ;  il  s'était  préparé  à  ce  ministère  par  l'étude  , 
la  retraite  et  la  pénitence  ,  et  son  zèle  n'y  fut  point 
stérile.  Jean-Baptiste  Hué-Delauné,  curé  à  Caen, 
avait  un  talent  marqué  pour  la  controverse  ;  il 
assistait  aux  conférences  des  ministres ,  répondait  à 
leurs  assertions,  et  acquit  tant  réputation  qu'o/i 
ne  saurait  dire ,  c'est  l'expression  d'un  biogra- 
*LeDice.  P^®  >  combien  il  ramena  de  protestans  ♦.  On  a 

de  Moréri,  à  de  lui  plusieurs  écrits  sur  ces  matières ,  les  Motifs 

*^°  ^l'ônl**   ^  conversion  d'une  famille  ♦,  des  Lettres  à  deux 

in- 13.      '  ministres  de  Caen,  Morin  et  du  Bosc,  et  des  Réfu- 
tations de  leurs  discours.  Guillaume  Marcel ,  curé 
* Dici.de  de  Basly,  dans  le  même  diocèse,  est  cité  aussi  ♦ 

Moréri.        pouT'Son  zèle  et  ses  succès  contre  les  protestans; 
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il  y  avail  un  temple  sur  sa  paroisse  et  beaucoup 
de  calvinistes  ;  le  curé  combattit  Terreur  de  vive 
Yoix  et  par  écrit ,  et  publia  un  abrégé  de  contre^ 
verse  *  et  des  Remarques  sur  des  discours  du     *  (^^tn, 
ministre  du  Base  ♦.  Pierre  Guillery ,   chanoine  '  ^^\6no^ 
régulier,  prieur  d'Essonne,  ramena  beaucoup  de  in-ia. 
protestans  dans  sa  paroisse,  tant  par  des  instructions 
réitérées  que  par  une  espèce  de  catéchisme  ♦  qu'il      ^Inêtruc- 
publia,  et  dont  il  se  fit  en  peu  de  tems  plusieurs  édi-  *^^^^*^ 
taons.  René  Moreau,  cure  de  Fontenay-le-Comte,  delafoL 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle  ,  un  des  plus  ver- 
tueuiL  prêtres  de  ce  tems,  fit  des  conférences  pu- 
bliques hors  de  son  église ,  afin  que  les  protestans 
eussent  moins  de  répugnance  à  y  assister.  Aussi 
ils  y  yjorent  en  grand  nombre  ,  même  de  cantons 
éloignés  ,  et  n'admiraient  pas  moins  la  solidité  de 
ses  raisons  que  la  sagesse  et  la  modération  de  sts 
discours.  On  dit  que  la  mémoire  de  ces  conférences 
subsista  long-tems  à  Fontenay  ;  le  sage  curé  y  joi- 
gnait des  entretiens  particuliers ,  et  sa  douceur  ^ 
s/^  manières  insinuantes ,  son  empressement  à  ren- 
dre  service  à  tous  indistinctement ,  eurent  d'heu- 
reux effets  sur.  plusieurs  calvinistes  (i). 

(i)  On  cite  parmi  se&  conquêtes  M°^^.  de  La  Mothe-Lu« 
chet^  de  Saintes.  Ou  a  publié  la  Vie  de  René  Moreau  sous 
le  titre  de  Fie  d'un  curé  du  Poitou;  Paris,  1719,  in-i2, 
René  Moreau,  né  en  Poitou  en  1 60 5 ,  fit  son  séminaire  ^ 
Paris,  étudia  en  Sorbonne,  et  fut  fait  de  bonne  heure  curé 
de  Fontenay  et  vicaire-général  de  La  Rochelle.  Quelques  con- 
tradictions lui  firent  quitter  momentanément  sa  curej  mais 
il  y  fut  rappelé  par  son  éyêque,  et  y  donna  l'exemple  de 
tontes  les  vertiis*  Trois  értqucs  successifs  de  La  Rochelk  lui 
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Des  missions  furent  dirigées  spécialement  vers^ 
la  conversion  des  protestans;  felle  est  celle  qui 
♦En  1664*  fut  faite  *  dans  le  pays  de  Gex  par  Févêque  de 
*  Voyez  sa  Genève  ,  Jean  d'Aranlhon  d'Alex.  Ce  prélat  * , 
Masson)    ^  "°  ^^^  p'"^  dignes  successeurs  de  saint  François 
ii697,in-8«,  de  Sales,  étant  venu  à  Paris  pour  les  intérêts  de 
son  diocèse ,  y  avait  obtenu  du  Roi  un  ordre  pour 
démolir  plusieurs  temples  que  les  protestans  avaient 
construits  en  contravention  avec  les  édits  (i).  Il 
passa  quelque  tems  dans  la  capitale ,  s'y  lia  étroi- 
tement avec  les  personnes  les  plus  distinguées  par 
leur  piété,  et  obtint  d'elles  de  contribuer  aux  frais 
d^une  mission  qu'il  voulait  donner  dans  le  pays 
de  Gex.  Vingt-quatre  ecclésiastiques,  dont  plu- 
sieurs d'un  nom  distingué,  se  présentèrent  pour 
cette  bonne  œuvre  ;  à  leur  tête  étaient  Laurent 
de  Brisacier  (2),  ancien  aumônier  de  Louis  XIII; 


témoignèrent  la  même  confiance  \  de  Bassompierre  y  éyéquc 
de  Saintes ,  et  Colbert ,  ëvêque  de  Luçon  ,  le  consultaient , 
quoique  étranger  h  leurs  diocèses.  Le  pieux  prêtre  établit 
à  Fontenay  un  kôpital  et  des  associations  de  chanté,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  28  janvier  1671. 

(1)  Le  pays  de  Gex  n'ayant  été  réuni  à  la  France  qu'après 
la  publication  de  Tëdit  de  Nantes,  un  arrêt  du  conseil,  du 
23  août  1662  ,  déclara  que  cet  édit  ne  pouvait  s'appliquer  au 
bailliage  de  Gex,  et  ordonna  la  démolition  des  temples  à  Gex 
tt  dans  vingt -deux  autres  paroisses. 

(2)  Laurent  de  Brisacier,  aumouier  du  Roi  en  i634>  ^^^* 
seiller  d'Etat,  précepteur  de  Louis  XIV  pendant  une  absence 
de  l'abbé  de  Péréûxe,  quitta  ensuite  la  cour,  et  se  retira  dans 
un  bénéfice  qu'il  avait  k  Blois  ;  il  s'y  occupait  de  bonnes  oeuvres 
et  surtout  de  la  conversion  des  protestans,  et  il  en  ramena 
plusieiu-s  par  ses  instructions,  sa  patience  et  ges  bons  pro- 
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Michel  Chamillart,  Nicolas  Gedoyn,  etc.  Le  zèU 
et  les  prédications  des  missionnaires,  les  exemples 
de  charité  qu'ils  donnèrent,  le  dévoûment  des 
Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  qui  les  accom- 
pagnaient, affermirent  les  catholiques,  et  prépa- 
rèrent la  voie  à  d'autres  missions  que  le  pieux 
d'Aranthon  fit  successivement  dans  ce  pays.  Lo 
voisinage  de  Genève  et  les  mouvemens  que  se 
donnèrent  les  ministres  apportèrent  de  grands  obs- 
tacles au  bien.  Cependant,  quelques  années  après, 
révéque  de  Genève  étant  retourné  k  Gex  avec 
des  missionnaires  de  Savoie,  plusieurs  protestans, 
touchés  de  ses  instructions,  se  réunirent  à  l'É- 
glise. Trois  autres  missions  données  ensuite  dans 
le  même  canton  dissipèrent  les  préventions ,  non- 
seulement  parmi  le  peuple ,  mais  encore  chez  des 
ministres  ;  et  la  plus  grande  partie  des  habitans 
s'étaient  convertis  avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  (  i  ). 
Nous  avons  vu,  dans  les  livres  précédens,  des       VIII. 

protestans  de  toutes  les  classes  abandonner  la  ré-   .  Co*^^«>^ 
*^  ,       ,  sioDs  rcmar* 

forme.  Ces  exemples  ne  furent  ni  moins  nombreux,  quables  ds 

ni  moins  remarquables  dans  l'intervalle  que  nous  protcstaïui 

parcourons.    Christian- Louis  ,    duc   régnant   de 

Mecklembourg-Sch werin ,  étant  venu  à  Paris,  y 

embrassa  la  religion  catholique  *  et  eut  Louis   *  En  i663. 

XIV  pour  parrain  ;  il  épousa  peu  après  une  catho- 

cédés  pour  eux.  Il  mourut  à  Blois,  le  i5  février  1690,  k 
l'âge  de  quatre-yingt s  ans.  Jacques-Ch^Ies  de  Brisacier ,  su- 
périeur du  séminaire  des  Missions-Étrangères ,  était  son  neveu* 
•  (i)  ycyêz  là  1^.  note  du.  livre  IV,  à  la  fin  du  volume» 
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liqoe  zëlëeyIsabelle-Angeliqae  de  Moi^morency- 
Bouteville ,  sœur  du  maréchal  de  Laxembourg  et 
veuve  da  duc  de  ChâUlIon.  Les  marquis  de  Dan- 
geau  et  Goorcillon  ,  qui  se  convertirent  vers  le 
même  tems,  étaient  par  leur  mère  petits-fils  de 
Duplessis-Momai.  De  Conrcillon  a  rendu  compte 
lui-même  au  public ,  dans  ses  Dialogues  sur  la 
religion  ,  de  la  conduite  que  tint  Bossuet  k  sou 
*£d  1668.  égard;  il  fit  abjuration  *  et  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique :  on  le  connai^ait  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Dangeau.  Une  conquête  plus  importante  et 
plus  glorieuse  fut  celle  du  maréchal  de  Tnrenne  j 
àr  célèbre  par  la  loyauté  de  son  caractère  et  par 
sts  talens  militaire^,,  Henri  de  la  Tour,  vicomte 
de  TuxeDoe,  de  la  maison  de  Bouillon ,  avait  été 
élevé  dans  le  calvinisme  ;  mais,  ami  de  la  vérité , 
il  la  cherchait  de  bonne  foi,  et  lisait  volontiers 
les  ouvrages  de  controverse.  On  voit  par  9t$  let^ 
'^En  1658  très  à  sa  femme  *  que  dès  cette  époque  il  étu- 
^  *fi^*  diait  les  points  agités  entre  les  deux  communions, 
et  qu'il' était  loin  de  partager  toutes  les  préventions 
de  ceux  de  son  parti.  Calme  et  réfléchi ,  il  médita 
long-tems  avant  d'abandonner  la  réforme ,  et  eut 
des  conférences  avec  Bossuet  et  avec  un  prélat 
savant  et  habile  de  ce  tems ,  Gilbert  de  Cboiseul 
du  Plessis-Praslin ,  évêque  de  Cominges,  puis  de 
Tournai.  Bossuet  lui  communiqua  son  Exposition 
de  la  foi  catholique  ,  qui  n'était  encore  qu'en 
manuscrit.  Le  maréchal  lut  aussi  la  Perpétuité 
de  la  foi  touchant  l^ Eucharistie.  Ces  écrits  firent 
sans  doute  une  forte  impression  sur  un  esprit  droit, 
et  ce  grand  homme  fit  son  abjuration  à  l'arche^ 
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yéché  de  Paris  '*'  Nous  ne  repousserons  pas  ici  les     *  a3  octd- 
ipdignes  allégations  de  quelques  écrivains  sur  les  ^^  *^^* 
moti&  qui  dictèrent  cette  démarche.  L'âge,  le  ca* 
ractère,  toute  la  conduite  de  Turenne  déposent 
en  £ayeur  de  sa  bonne  foi.  Le  maréchal  ^vait  alors 
cinquante-sept  ans  ;  sa  naissance  et  ses  talens  lui 
avaient  procuré  toutes  les  distinctions  dont  il  pou- 
vait jouir,  et  sa  franchise ,  sa  simplicité,  sa  candeur 
le  rendaient  incapable ,  non-seulement  de  saerifier 
sa  ccHiviction  personnelle  i  des  motifs  humains, 
mais  même  de  paraître  rechercher  des  avanta-^ 
ges  temporels  dans  la  démarche  qu'il  méditait. 
Un  historien  récent  a  donné  sur  cette  conversion 
des  détails  neufe  et  intéressans  qui  font  connal-*- 
tre  parfaitement  les  motifs  et  les  circonstances  de 
la  conversion  d'un  si  grand  homme  *.  La  con-    *  HUtoire 
duite  postérieure  du  maréchal  répondit  à  la  pu-  ^i^^^^fi 
reté  des  vues  qui  l'avaient  animé.  Il  vivait  dans  et  45o. 
la  pratique  habituelle  de  la  piété  ;  il  faisait  célé- 
brer la  messe  tous  les  jours  dans  son  camp.  Dans 
les  marches ,  il  aimait  à  se  recueillir  pour  prier. 
•On  sait  qu'il  donna  sa  maison  à  Paris  pour  y 
établir  un  couvent  de  NonveHes-Catholiques,  et 
il  paraît  qu'il  avait  communié  le  matin  n^me  du 
jour  où  il  fut  tué  *  (  i  ).  Son  exemple  eut  peu   *  ^7  juillet 

(i)  Le  caractère  et  la  piété  de  Turenne  sont  retracés  avec 
ayec  autant  de  fidélité  que  de  talent  dans  ses  Oraisons  fu^ 
iiébres^  par  Mascaron  et  Fiéchier;  cdui*ci  prononça  la  sienne 
il  Saint-Eustache  y  le  10  janvier  1676.  Le  discours  de  Mas- 
caron fut  prononcé  dans  l'église  des  Carmélites  du  grand 
couvent ,  rue  Saint-Jacques ,  où  le  cœur  du  maréchal  fut 
déposé. 
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après  des  imitateurs  dans  sa  famille.  Son  neyeu  y 
Henri-Charles  de  la  Trémoile,  prince  de  Tarente, 

*  3  sep-  fit  abjuration  *  entre  les  mains  de  Henri  Arnauld. 
temb.  1670.  ,   A         ,,.  w    .  1    /»!    1      1       ,    r,.. 

eveque  d'Angers;  c  était  le  fils  du  duc  de  Thonars, 

*  Voyez  t.  qui  avait  renoncé  *  au  calvinbme  pendant  le  siège 

I«.  p.  200,  dg  1j^  Rochelle,  et  le  frère  du  pieux  abbé  de  la 

^  J^oye%  Trémoile  dont -nous  avons  parlé  dans  le  livre  H  *. 

^\^        '  Le  prince  de  Tarente  fit  aussi  instruire  ses  enfuis 

danS/  la  religion  catholique  ,   et  son  fils  aine  j 

Charles,  duc  de  Thouars,  fit  abjuration  un  mois 

après  son  père  entre  les  mains  du  même  prélat. 

IX.  La  conversion  de  Turenne  influa  sans  doute  aussi 

cedï£urt  ^^^  ^^*^^  ^^  ^"*-  ^^  ^^^^^  sa  nièce.  Marie  de  Du- 
av«c  Claude,  ras,  damed'atours  de  Madame^  et  sœur  du  maré- 
chal de  ce  nom ,  avait  été  élevée  dans  la  religion 
protestante.  Ebranlée  par  l'exemple  de  son  oncle  et 
par  la  lecture  de  V Exposition  ,  elle  souhaita  enten- 
dre une  discussion  sur  les  points  de  controverse  en- 
tre les  plus  habiles  défenseurs  de  Tune  et  de  l'autre 
cause.  Jean-Claude,  ministre  de  Charenton,  était 
regardé  comme  le  plus  fort  théologien  de  son  parti. 
Bossuet  consentit  à  entrer  en  conférence  avec  ce.mi- 

♦  Le  l•^  nistre.  Tous  deux  se  trouvèrent  *  chez  la  comtesse 
mars  1678.  ^^  j^^^^^  sœur  de  M"«.  de  Duras,  et  aussi  protes- 
tante. La  conférence  dura  cinq  heures ,  et  roula 
sur  l'autorité  de  l'Eglise;  et  Bossuet  amena  le  minis- 
tre à  ne  pouvoir  nier  que,  faute  de  reconnaître 
cette  autorité ,  il  y  avait  dans  la  réforme  un  point 
où  un  chrétien  ne  sait  pas  même  si  FEpangile 
est  une  fable  ou  une  vérité.  A  la  suite  de  cette 

♦  Le  ^^  conférence ,  M"»,  de  Duras  fit  abjuration  *  entre 
mars   1678.  les  mains  de  Bossuet.  Depuis ,  le  prélat  publia 


Digitized  by  LjOOQIC 


«!f   FRANCE   DANS   LE    l']:    SIÈCXB.   LlY.    IV.    a5 

]a  relation  de  cette  conférence  y  dont  l'issue  fut 
nn  nouvel  échec  porté  au  protestantisme.  Peu  après , 
W^^.  de  Duras  ,  Gui-Henri  de  Bourbon-Lavedan, 
marquis  de  Malâuse,  fit  abjuration*  à  Paris.  11  était,  *  '^  *o<i* 
par  sa  mère ,  petit-neveu  de  Turenne  et  petit-  '  * 
fils  du  marquis  de  Maulause  dont  nous  avons  an- 
noncé la  conversion  dans  le  précédent  livre  *.  *  Tom.  !•». 

Dans  un  rang  moins  élevé,  des  hommes  distingués  P*8*^^» 
par  leur  mérite,  leurs  talens  et  leurs  qualités  ren-     Pâisson. 
traient  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Paul  Pélisson- 
Fontanier ,  littérateur  distingué  et  académicien , 
né  *  à  Béziers  de  parens  qui  faisaient  profession   *  ^  ^^^ 
du  protestantisme,  avait  rempli  avec  honneur  quel* 
ques  emplois.  U  partagea  la  disgrâce  du  surin- 
tendant Fouquet,  et  employa  le  tems  de  sa  déten- 
tion à  la  Sastille  à  étudier  PËcriture  sainte  et 
la  tradition.  U  lut  aussi  la  plupart  des  livres  de 
controverse ,  et  perdit  ainsi  les  préventions  qu'il 
avait  pu  concevoir  contre  l'Eglise  catholique.  Ses 
qualités  aimables  et  ses  talens  lui  avaient  procuré 
l'estime  et  l'attachement  de  plusieurs  personnes 
distbguées  de  ce  tems,  entr'autres,  du  duc  de 
Montausier.  Pélisson,  étant  sorti  de  la  Bastille , 
mûrit  pendant   plusieurs  années  son  projet   de 
changer  de  religion.  11  ne  voulait  pas  qu'on  pût 
attribuer  son  dessein  à  l'inconstance  et  i  l'am- 
bition, et  ayant  été  mis  sur  les  rangs  pour  de- 
venir précepteur  du  dauphin  *,  il  suspendit  son   *  Histoin 
abjuration  par  délicatesse  jusqu'à  ce  que  la  place  ^^  p^^'' 
eût  été  donnée  à  Bossuet.  11  fit  cette  démarche  a65. 
à  Chartres  *  entre  les  mains  de  M.  de  Choiseul,     *  8  octo- 
évéque  de  Cominges,  et  se  retira  immédiatement 
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après  à  la  Trappe  pour  y  passer  quelques  jours  dans 
les  exercices  de  piété.  Tous  les  ans  il  célébrait 
la  mémoire  de  son  retour  à  l'Eglise  par  des  pratiques 
de  piété  et  par  la  fréquentation  des  sacremens. 
Depuis  cette  époque  il  n'écrivit  plus  que  sur  des 
matières  de  religion  ou  pour  le  service  du  Boi, 
qui  se  Pétait  attaché  et  qui  l'employait  à  differens 
travaux.  Pélisson  prit  le  sousdiaconat,  mais  ne  vou- 
lut pas  recevoir  les  autres  ordres.  Louis  XIV , 
qui  n'appréciait  pas  moins  son  caractère  que  son 
*  En  1676.  talent,  le  préposa  *  à  l'administration  des  économats, 
dont  les  fonds  étaient  employés  en  faveur  des  pro- 
testans  convertis.  On  voit  par  V Histoire  de  Bossuet 
que  Pélisson  avait  des  rapports  fréquens  avec  ce 
prélat  :  il  était  des  conférences  établies  par  le 
savant  évéque  sur  l'Ecriture  sainte,  et  il  eut  part  au 
plan  de  réunion  avec  les  protestans  d'Allemagne. 
Il  a  laissé  des  livres  de  piété  et  quelques  ouvrages 
de  controverse;  et  il  travaillait ,  lorsqu'il  mourut, 
k  un  traité  sur  l'Eucharistie.  Une  indisposition  qu'il 
En  *  1693.  essuya  vers  la  fin  de  janvier  *  ne  l'empêcha  point 
d'aller  à  l'église  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte- Vierge ,  et  d'y  faire  ses  dévotions.  Quatre* 
jours  après,  Louis  XIV,  instruit  que  son  état  deve- 
nait inquiétant ,  lui  envoya  successivement  Bossuct, 
Fénélon  et  le  Père  La  Chaise ,  qui  apprirent  au 
malade  le  danger  de  sa  situation.  Pélisson  avait 
marqué  le  lendemain  pour  se  confesser  de  nou- 
*  7  fërrier  veau;  mais,  ce  jour-là*,  lorsqu'on  entra  dans  sa 
«693-  chambre  à  six  heures  du  matin  ,  on  le  trouva 

expirant.  Les  personnes  les  plus  distinguées  dans 


Digitized  by  LjOOQIC 


KN   rRAIfOB  OINS  LE    I*j:  SlkCLB.    LiT.   IV.    TJ 

FE^lise  et  dans  l'Etat  donnèrent  des  regrets  i 
sa  mémoire  (i).  ' 

Denx  frères  de  Bâk  se  convertirent  snccessiTe-     Lw  ^^^ 
ment ,  et  d'une  manière  trop  remarquable  pour  Bauym 
que  nous  n'ayons  pas  quelque  plaisir  à  consigner 
ici  un  fait  peu  connu.  M.  Bauyn,  médecin  &  Bâle^ 
homme  habile  dans  son  état ,  et  qui  a  laissé  quelques 
écrits,  avait  deux  fils  auxquels  il  donna  une  éduca- 
tion soignée  *.  U  envoya  l'aJné  ,  Jean-Gaspard     •Bïanusr* 
Bauyn ,  à  Paris  y  et  lui  procura  une  place  dans 
la  maison  de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  doc 


[i)  Kulhière ,  qui  a  écrit  sur  là  réyocation  de  Fëdit  de  Nantes 

ayec  tant  de  légèreté  et  de  partialité^  prétend  que  PéKsson 

mourut  protestant.  Il  n'y  a  aucun  fondement  de  cette  assertion* 

Ldbtdtt,  qui  était  contemporain  et  de  meilleure  foi  que  Rul- 

liiére^  écriyait  à  Bossuet ,  le  %g  ttiars  1698  :  Si  J'ai  •ru  que 

PèUuon  86  trompait  en  certains  peints  de  religion  ^je  ne  Vai 

jamais  cru  un  hypocrite  *.  Le  caractère  de  Pélisson  répugne       ♦  Voyex 

en  effet  à  un  tel  soupçon;  mais,  aux  yeux  de  l'académicien  ^«*"^  «• 

,    M  1  i«       •  •      #  •       Bossuet^éOm 

mécréant  et  moqueur^  un  nomme  despnt  ne  pouvait  séneu-  ^     y    '^_ 

sèment  se  faire  catholique  par  coariction.  Le  Traité  de  ^Eu-  \^  |,  xxxvi 
charisOe ,  par  PéUsson ,  suffirait  pour  prouver  sa  sincérité,  pag.  ilfi. 
Ce  livre  fut  publié,  après  la  mort  de  Tauteur,  par  de  Faure- 
Fcrrier*;  il  est  accompagné  d'approbations  de  sept  évéques,    /»!*."*' 
qui  tous  font  l'éloge  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage.  Parmi  ces    ^*' 
prélats  se  trouvent  Bossuet  et  son  ami  de  La  Broue,  évèque 
de  Mirepoix.  Bossuet  dit,  entr'aotres,  que  Pélisson  travail- 
lait li  cet  ouvrage  aveclktucoip  de  zèle ,  qtiU  a  vécu  dans 
la  Jréquentation  du  sacrement  dont  il  établissait  la  gran- 
deur y  et  qu'i/  était  beaucoup  plus  soigneux  de  le  goûter  que 
de  ^entendre*  {Fqyex  une  Notice  intéressante  sur  Pélisson 
dans  le  Mercure  de  Donneau  de  Visé  *  ;  cette  Notice  montre        *  févntr 
fiéels  étaient  les  religieux  sentimens  de  l'estimable  académicien.  )  ^  ^^* 
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d'OrléaBS ,  et  cousine-germaine  de  Louis  XIV. 
Un  des  aumôniers  de  la  princesse  ^  homme  d'esprit 
*  Peut-être  et  bon  ecclésiastique  "^j  eut  quelques  conférences 
l'abbëPéan,  ^^^  ^^  ieune  homme,  et  le  convainquit  sans  peine 
nommé  ci-  i  *     ^  >       •     »  ^-Ai   • 

dessus.  que  les  protestans  n  avaient  eu  aucun  motif  légi- 
time de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine.  L'étranger 
abandonna  le  protestantisme,  voulut  même  repren- 
^  Ea  i656.  dre  ses  études,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  ^  ; 
et,  étant  devenu  prêtre,  resta  dans  la  maison  de 
Mademoiselle  en  qualité  d'aumônier.  M.  Bauyn 
père  apprit  cette  nouvelle  avec  chagrin  ;  il  croyait, 
ainsi  que  bien  des  protestans,  que  le  célibat  ecclé- 
siastique était  un  voile  sous  lequel  la  plupart  des 
prêtres  cachaient  une  vie  peu  régiJière.  A  ses 
yeux,  la  démarche  de  son  fils  déshonorait  sa  famil- 
le, et  il  voulut  au  moins  faire  quelques  efforts 
pour  le  ramener.  Il  fit  donc  partir  pour  Paris , 
au  bout  de  quelques  années  ,  le  second  de  ses 
fils,  âgé  alors  d'un  peu  plus  de  vingt  ans.  Celui- 
ci,  qui  s'appelait  Jean- Jacques  Bauyn,  s'était  logé 
«n  arrivant  dans  le  faubourg  Saint-Germain  chez 
une  dame  ,  qui ,  apprenant  qu'il  était  protestant 
et  Suisse  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui 
procurer  la  connaissance  d'un  prêtre  du  même  pays. 
Elle  l'adresse  à  M.  Bauyn  l'aîné,  qui  demeurait  au 
Luxembourg ,  et  les  deux  firères  se  trouvèrent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre.  D'abord  on  ne  parla 
point  de  religion  ;  mais  bientôt  le  plus  jeune  ayant 
témoigné  à  l'ainé  son  étonnement  de  le  voir  livré 
ii  une  croyance  superstitieuse  et  dans  un  état  qui 
favorisait ,  selon  lui ,  la  corruption ,  l'aîné  le  dé- 
trompa doucement  sur  l'un  €t  l'autre  point ,  et 
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l'adressa  au  Père  de   Saintpé,  de  rOraloire  (i)^ 
ecclésiastique  pieux  et  instruit,  qui  acheva  d'éclairer 
un  jeune  homme  plein  de  candeur.  Jean-Jacques 
Bauyn  se  convertit  comme  son  frère  ,  et  son  heu- 
reux naturel  ayant  fait  juger  qu'il  serait  un  prêtre 
édifiant ,  il  reprit  aussi  ses  études  et  entra  *  au  se-    *  En  i663. 
minaire  Saint-Sulpice ,  où  il  ne  se  distingua  pas 
moins  par  ses  talens  que  par  sa  ferveur.  Quand 
il  fut  revêtu  du  sacerdoce ,  il  resta  dans  le  sé- 
minaire ,  et  y  remplit  les  fonctions  de  directeur 
avec  un  zèle  ,  une  charité  et  une   douceur  qui 
lui   gagnaient  tous  les  cœurs.   Ses   exhortations 
étaient  pleines  d'une  onction  pénétrante.  U  ren- 
dit à   plusieurs  de   ses  compatriotes  le  service 
qu'on  lui  avait  rendu  à  lui-même ,  et  les  Suis- 
ses catholiques,  qui  se  trouvaient  à  Paris,   lui 
amenaient  souvent  des  protestans  de  leur  pays^ 
dont  il  dissipait  presque  toujours  les  préventions 
par  ses  manières  affectueuses  et  par  des  instmc-^ 
tions  solides  (2). 

(i)  François  de  Saintpé  ,  d'abord  officier  ckez  le  Roi,  com-  >  - 

mcDça  dès-lors  à  yivre  dans  les  pratiques  de  la  piété  ;  il  quitta 
ensuite  son  emploi  à  la  cour,  entra  dans  la  congrégation  de 
POratoire,  et  fut  promu  au  sacerdoce.  On  l'employa  dans  les 
missions ,  et  on  le  chargea  de  gouverner  temporairement  quel- 
ques paroisses.  Le  Père  de  Saintpé  s'acquitta  de  ces  emplois 
ayec  une  piété,  un  zèle  et  une  humilité  rares.  Il  fut  quelque 
tems  confesseur  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  mourut  à  Paris 
le  9  janvier  1678,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  (  F^oyez 
sa  Vie ,  par  Gloysault ,  Paris  ,  1696 ,  in-ia  ;  on  trouve  à  la 
suite  quelques  écrits  de  piété  du  Père  de  Saintpé.) 

(a)  Ce  pieux  prêtre  mourut  au  séminaire  Saint-Sulpice  » 
k  ig  mars  1696^  à  Fige  de  cinquante^cinq  ans.  Ce  que  nous 
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Xn.  Quelques  conversions ,  particulièrement  de  mî-t 

CoDvei^    nîslres,   méritent    d'être   indiquées   rapidement. 

ses ,  surtoot  Etienne  Leblanc  ,  frère  de  Louis  Leblanc ,  mi» 

de  ministres,  oistre  &  Sedan ,  et  auteur  d'écrits  en  faveur  de 

la  réforme  ,  étant  venu  à  Parisw,  y  étudia  la  religion 

catholique  avec  plus  de  soin ,  fit  abjuration ,  entra 

aussi  au  séminaire  Saint-Sulince ,  et  devint  prêtre 

et  docteur  en  théologie.  Il  retira  de  l'erreur  une 

de  sesnièces ,  qui  embrassa  la  vie  religieuse.  L'abbé 

Leblanc  était  catéchiste  et  prédicateur ,  et  mou-i- 

*Le  i8oc-  rut  *  au  séminaire  Saint-Sulpice.  Jacques  de  Co^ 

tobrc  1670.  yas,  d'abord  ministre  protestant,  suivit  en  cette 

qualité  le  maréchal  de  Turenne  dans  ses  cam-*- 

pagnes.  On  dit  qu'ayant  entrepris  de  réfuter  les 

ouvrages  de  controverse  du  cardinal  de  Riche* 

lieu,  l'étude  qu'il  fit  de  ces  matières  produisit 

dans  son  esprit  un  effet  tout  contraire  à  celui 

qu'il  attendait  :  il  abjura  le  calvinisme  à  Mon- 

tauban ,  entre  les  nuôns  de  l'évéque  y  Pierre  de 

Bertier,  et  rendit  compte  des  motifs  de  sa  con^ 

*  Omuer-  verston  dans  un  écrit  ^  oi!i  il  rétractait  ses  erreurs  y 

'!?^^{:^^t  en  particulier  un  livre  qu'il  avait  donné  cina 

in-ia.         ^^^  auparavant ,  pour  montrer  qu'il  ne  pouvait  y 

avoir  d'union  entre  l'Eglise  romaine  et  les  pro- 

.testans.  Il  fit  hommage  de  son  livre  à  l'assemblée 

du  clergé  de  i665.  Claude  de  La  Parre  prononça, 


Tenons  de  rapporter  de  lui  et  de  son  frère  est  extrait  d'une 
Notice  intéressante  qui  se  trouye  parmi  ks  manucrits  de  Fabbé 
Grandet.  L'ainé ,  Jean-Gaspard  fiauyn  >  parait  aussi  avoir 
opéré  quelques  conyersions;  il  devint  aumànier  de  la  prin- 
cesse de  Guise ,  puis  directeur  des  fiUes  de  Saint-Joseph. 
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derant  la  même  assemblée,  un  discours  sur  les 
motifs  de  sa  conversion ,  et  Gottibi ,  ministre  de 
Poitiers^  écrivit  au  consistoire  une  lettre  pour 
rendre  compte  des  raisons  qui  l'avaient  porté  à 
Cadre  abjuration.  Joseph  Arbussy,  ministre ,  se  con- 
vertit également ,  et  publia  une  Déclaration  conte' 
nant  les  moyens  de  réunir  les  protestons  dans 
PEglise  catholique^ ,  ouvrage  que  Bossuet  revêtit     ♦  lôjo» 
de  Fapprobdtion  la  plus  honorable.  Non-seule-  ™"®*** 
ment  il  jugeait  le  livre  docte  et  sincère ,  mais  il 
félicitait  l'Eglise  d'avoir  acquis  un  homme  d'un 
si  grand  mérite  et  d^une  si  profonde  érudition» 
Arbussy  prononça  un  discours  sur  sa  conversion 
devant  l'assemblée  du  clergé  de  1670.  Zacharie 
Chardon  de  Lngnj,  nommé  plus  haut,  était  mi- 
litaire ,  et  avait  fait  la  campagne  de  Flandre  *.  *  En  1667» 
Déjà  il  avait  étudié  la  controverse;  de  retour  à 
Paris ,  il  s'instruisit  i  fond  sur  ces  matières ,  et 
suivit  toutes  les  assemblées  qui  se  tenaient  à  ce 
sujet.  Non  content  d'avoir  abandonné  l'erreur ,  il 
voulut  se  mettre  en  état  d'être  utile ,  reprit  ses 
études,  et  reçut   les  ordres  sacrés.  Nous  aurons 
à  raconter  par  la  suite  sts  soins  et  ses  succès  pour 
ia  conversion  des  protestans.  Un  recueil  *  •  que     *  Procèë' 
BOu^  avons  cité  plus  d'une  fois,  nous  offre  en-  çi^^gA 
tore  les  noms  de  plusieurs  ministres  ou  propo- 
sans  convertis,  et  on  j  apprend,  entr'autres, 
que  les  directeurs  de  la  maison  de  la  Propaga- 
tion de  la  foi ,  établie  à  Marseille ,  avaient  ^  rar  **  En  1670. 
ttiené  eh  six  ans  plus  de  trois  cent  soixante  pro^ 
testans.  De  semblables  maisons  avaient  été  formées 

T.  n.  3 
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en  diters  lieux ,  et  nous  en  voyons  une  VéU* 

♦Vers  1675.  blir  à  Libonrne  *  (i). 
XIII. 
Grands         Pendant  que  ces  conversions  réjouissaient  F& 

ciemples  de  glise  et  augmentaient  le  nombre  de  ses  enfians  y 
^I^k '^"*    des  changemens  d'une  autre  nature ,  mais  non  moins 
de;rabbéde  consolans  ,  étonnaient  le  monde  et  édifiaient  la 
Rancë  j  La    piété.  On  voyait  des  hommes  ^  long-tems  esclaves 
^*^*        de  ^ambition  ou  des  plaisirs ,  s'arracher  aux  séduc- 
tions qui  les  avaient  entraînés  ,  et  eipier,  dans 
les  rigueurs  de  la  retraite  ou  de  la  pénitence  , 
les  écarts  d'une  jeunesse  orageuse.  Ces  exemples 
furent  surtout  fréquens  vers  le  milieu  de  ce  siècle, 
et  des  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  rang, 
Vprès  avoir  brillé  à  la  cour  ou  dans  les  emplois , 
renonçaient  tout  à  coup  aux  honneurs,  remplaçaient 
les  jouissances  du  luxe  par  les  privations  les  plus 
austères  et  par  des  libéralités  en  faveur  des  pau- 
vres ,  et  s^  préparaient  au  dernier  passage  par 
la  méditation  des  années  étemelles,  par  la  prati- 
que dts  bonnes  œuvres,  et  par  une  vie  sérieuse 
et  solitaire. 

Parmi  ces  illustres  pénitens,  le  premier  rang 
est  dû  à  l'abbé  de  Rancé ,  qui  non-seulement  eut 
le  courage  de  s'arracher  pour  toujours  au  monde , 
mais  qui  parvint  à  instituer  une  réforme  où  les 
hommes,  dégoûtés  comme  lui  du  siècle  et  de  ses 
faux  biens,  pussent  aussi  expier  leurs  erreurs  pas- 
*  Né  en  sées.  Armand^Jean  Le  Bouthillier  de  Rancé  ^ , 
^626*  fii5  d'un  conseiller  d'Etat  sous  Louis  Xm,  et  filleul 

du  cardinal  de  Richelieu ,  se  distingua ,  dès  sa 

(1)  Fqyez  la  a*,  note  du  IV*.  livre,  k  la  £n  du  vol. 
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jeooesse)  par  des  talens  précoces.  Il  obtint  la  pre- 
mière place  de  sa  licence ,  fut  reçu  docteur  '^^  et  *En  i654* 
parut  avec  honneur  à  l'assemblée  du  clergé  de 
i655  ,  ou  on  le  voit  chargé  de  plusieurs  com- 
missions importantes  :  mais  le  goût  de  la  dissi- 
pation ^  l'amour  du  monde  et  le  soin  de  sa  fortune, 
paraissaient  l'absorber  entièrement.  Il  possédait 
plusieurs  bénéfices ,  et  ne  ^en  servait  que  pour 
satisfaire  son  luxe  et  tenir  un  grand  état  dans  le 
monde.  Dieu  se  servit  de  plusieurs  incidens  pour 
le  rappeler  à  lui  :  la  mort  de  quelques  person- 
nes chères  lui  suggéra  de  sages  réflexions  sur  la 
frivolité  des  plaisirs  et  l'instabilité  des  grandeurs 
humaines.  Il  fit  une  retraite  dans  la  maison  de 
l'institution  des  Pères  de  l'Oratoire  ,  à  Paris ,  et 
se  mit  sous  la  direction  du  Père  de  Mouchy,  ec- 
clésiastique pieux  et  éclairé.  Le  premier  fruit  de 
son  changement  fut  d'assister  Gaston ,  duc  d'Or- 
léans, dans  ies  derniers  moraens.  Il  avait  le  titre 
de  premier  aumônier  du  prince ,  et  il  le  confirma 
dans  les  sentimens  chrétiens  que  le  duc  montrait 
depuis  quelque  tems*  Après  la  mort  de  ce  prince  *> ,  *  Arrivée 
l'abbé  de  Bancé  se  retira  dans  sa  terre  de  Veret ,  jg^^ 
totalement  désenchanté  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs. Dès^lors  il  renonça  au  luxe  et  i  la  dissipa-* 
tion  y  et  partageait  son  tems  entre  la  prière ,  des 
études  graves  et  les  bonnes  oeuvres.  Le  genre 
de  vie  qu'il  devait  adopter  devint  l'objet  de  ses 
profondes  méditations*  Sa  famille  et  ses  amis  le 
pressaient  de  rester  dans  le  monde ,  où  il  pour-^ 
raity  disaitHm,  servir  et  édifier  l'Eglise;  l'arche- 
vêque de  Tours,  soa  oncle ^  lui  proposait  de  le 
T.  IL  3* 
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demander  pour  son  coadjuieur  :  Tabbé  de  Rancé 
croyait  cpie  le  parti  de  la  retraite  conTenait  seul 
k  ses  besoins*  Il  consulta  des  bonunes  estimablesi 
«ntr'antrcs,  les  ëvéqnes  de  Cbâlons-sur-Mame, 
de  Corainges,  d'Aletk  et  de  Pamiers,  et  ce  ne 
fnt  qu'après  avoir  conféré  arec  ces  prélats,  et 
aToir  réÎQéchi  pendant  plusieurs  années  sur  son 
projet,  que,  prenant  une  résolution  coinrageuse, 
H  donna  tout  son  bien  aux  pauvres ,  se  démit  de 
ses  béaéfices  et  ne  garda  que  l'abbaye  de  la 
Trappe  dans  le  Perche ,  où  il  se  retira  dans  le 
désir  d'y  établir  la  réforme.  Cette  aU»ye  était 
dans  l'état  le  plus  déplorable  au  spirituel  et  au 
temporel.  L'abbé  de  Rancé  renvoya  les  anciens 
religieux  qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  la 
réforme,  et  fit  venir  des  religieux  de  l'£troite-> 
Observance  de  Gtleaux.  Il  était  encore  abbé  com-*- 
mendataire  ;  mais  il  résolut  d'embrasser  lui-même 

*  1 3  juin  la  vie  religieuse,  entra  *  au  noviciat  de  l'abbaye 
i663.  ^^  Perseigne,  et  s'y  assujettit  à  la  pratique  de 

toutes  ks  observances  régulières.  Au  bout  d'un 

^  16  Juin  an,  il  fit  profession  *  et,   ayant   obtenu  du  Roi 

'^^*  de  changer  son  titre  d'abbé  commendataire  pour 

celui  d'abbé   régulier ,  il  reçut  la  bénédiction 

*  i3  juiOet  abbatiale  *  des  mains  de  Patrice  Plunkett,  évéque 
«uiyant.        d'Ardagh  en  Irlande.  Bientôt  la  lecture  assidue 

de  la  règle  de  saint  Benoît  et  de  la  Vie  des 
premiers  religieux  de  Qleaux  lui  inspira  le  dessein 
de  rétablir  l'observance  primitive  dans  sa  pureté» 
11  remit  peu  à  peu  en  usage  à  la  Trappe  les  pra-t 
tiques  les  plus  austères,  le  jeâne,  le  travail  des 
toains,  le  silence,  les  veilles,  «'astreignant  le  pre^ 
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mier  aux  exercices  de  pénitence  qu'il  imposait 

dox  autres ,  et  retranchant  de  son  monastère  tout 

ce  qui  n'était  pas  conforme  &  la  pauvreté  la  plus 

rigoureuse,  Un  si  grand  changement,  et  l'hos* 

pitalité  qu'il  avait  établie  dans  son  abbaye,  y 

.attirèrent  beaucoup  de  personnes,  les  unes  par 

un  motif  de  curiosité,  les  autres  poqr  s'édifier 

d'un  spectacle  si  étonnant.  Plusieurs  venaient  se 

mettre  en  retraite  pour  quelques  jours  dans  cette 

maison  ,^  et  s'y  recueillir  du  tumulte  du  monde  et 

de  l'embarras  des  affaires.  D'autres  renonçaient 

entièrement  au  siècle,  et  embrassaient  dans  cette 

jBolitude  les  austérités  d'une  règle  qui  domptait 

tous  les  penchans  de  la  nature.  Des  ecclésiastiques, 

des  religieux  d'ordres  mitigés ,  des  gentilshonw 

mesj  des  mih'taires,  des  hommes  de  toutes  les 

conditions,  dont  quelques-uns  connus  par   leur 

rang  et  leurs  services,  vinrent  successivement  se 

fixer  à  la  Trappe.   L'abbé  de  Rancé  accueillait 

tout  le  monde  avec  bonté  ;  ses  exhortatiops  et  ses 

exemples  portèrent  au  plus  haut  p(Hnt  dans  soft 

l(bbaye  la  ferveur  et  l'esprit  de  pénitence.  Il  eut 

à  vaincre  beaucoup  de   contradictions   et  d'ob-* 

3tdcles;  mais  sa  persévérance  et  sa  sagesse  en 

triomphèrent.  Nous  parlerons  dans  le  livre  suivant 

des  dernières  actions  de  cet  illustre  pénitent,  et 

de  ses  soins  pour  mettre  la  réforme  à  l'abri  de 

toute  atteinte. 

D'autres  réformes  (  i  )  moins  célèbres  édifiaient       XIV, 
; , Réfonne* 

(i)  Quelques  essais  ^e  réfprme  tent&  vers  ce  %ems  n'eurent 
pas  le  même  succès.  Le  parlement  de  Paris  avait  rendu ,  1^ 
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de   Barbery  aussi  TEglise  vers  la  même  époque  et  dans  nn» 

*H^**.^o^-*  province  voisine.  Louis  Quinet,  abbé  de  Barbery, 

net; 'de  La  «^  dioccse  de  fiayeux,  y  avait  rétabli  Tobser- 

Placc;  Geor-  yance  régulière  plusieurs  années  avant  la  réforme 

^^'^Dicuàt  ^^  ^^  Trappe  *.  Quinet  avait  fait  autrefois  pro-r 

Moréri ,  au  fessiou  dans  Tabbaye  du  Val-Richer  ;  ayant  été 

mot  QuwïT.  jjQmnié  prieur  de  Royaumont,  il  commença  à  y 

introduire  la  régularité.  Il  connut  dans  cette  ab- 

baye  le  cardinal  de  Richelieu  qui  lui  donna  des 

marques  de  son  estime,  et  qui  se  confessait  i  lui 

lorsqu'il  venait  à  Royaumont.  Le  cardinal  le  fit 

*Eq  i638.  nommer  ^  à  l'abbaye  de  Barbery  :  les  religieux, 

qui  redoutaient  $on  tèle,  refusèrent  d^abord  de 

4  ayril  1667 ,  un  arrêt  sur  la  reforme  des  ordres  mendians 
tt  sur  les  dots  des  religieuses.  L'avocat-génëral  Talon  retraça, 
dans  un  réquisitoire  énergique ,  les  abus  et  les  désordres  qui 
se  commettaient  selon  Iqi  ;  il  se  plaignit  surtout  des  dots  de^ 
religieuses  y  qu'il  présentait  comme  des  pactes  simoniaquesi» 
Un  arrêt  fut  rendu  conformément  ^  ses  conclusions ,  et  les 
supérieurs  des  ordres  mendians  eurent  provisoirement  défense 
de  recevoir  des  novices.  Cet  airét  fut  suivi  d'un  édit  qui  or«- 
donnait  un  dénombrement  dis  religieux  et  religieuses.  On  soit 
lidta  le  Pape  d'envoyer  en  France  les  quatre  généraux  de| 
ordres  mendians  pour  rétablir  la  discipline.  Clément  IX  dé7- 
puta  quatre  comoiissaires  avec  des  pouvoirs  très-étendus.  L^ 
parlement  de  Paris  voulut  leur  adjoin4re  le  doyen  de  Notre- 
Dame  et  le  Père  Boulard  de  Sainte-Geneviève  ;  mais  les 
commissaires  italiens  se  refusèrent  à  cette  adjonction ,  et  le 
Roi  ordonna  que  les  brefs  fussent  enregistrés  purement  et  sim- 
plement. Les  commissaires  fi^^ent  doQc  leur  visite  dans  les  mo* 
nastères  du  royaume^  et  dressèrent  des  réglemens.  Ils  parcou- 
rurent toute  la  France;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  visite 
ait  produit  des  effets  très-marqués ,  quoique  le  Roi  eût  appuyé 
les  commissaires  de  son  autorité.  Les  assemblées  du  clergé  dî^ 
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le  recevoir,  et,  ne   cédèrent  qu'à  la  crainte  de 
mécontenter  le  cardinal,  qui  était  abbé  général 
de  Qteaux.  Quinet  ne  montra  pas  moins  de  zèle  i 
Barbery  qu'à  Royaamont ,  et  travailla  fortement 
à  y  établir  l'ancienne  discipline  ;  il  reçut  de  nou- 
veaux sujets ,  et  fut  choisi  pour  visiteur  et  vicaire- 
général  de  TEtroite-Observance.  Le  désir  de  se 
préparer  plus  particulièrement  à  la  mort  lui  &; 
donner  ^  sa  démission  d'abbé.  Il  mourut  à  Bar-   *En  1660. 
l>ery  ^,  dans  les  pratiques  de  la  pénitence  et  de    *  1  janvier 
iliumilité,  laissant  plusieurs  livres  de  piété.  Qui-  *^^' 
net  avait  aussi  introduit  PEtroite-Observance  de 
Oteaux  dans  l'abbaye  du  Val-Rîcher.  Jean-Bap- 
liste  de  La  Place,  qui  en  était  abbé  commenda- 
taire,  le  seconda  dans  cette  œuvre,  et  se  démit*    ♦En  i65i. 
'de  son  titre  de  commendataire  pour  se  donner  un 
^ccesseur  qui  fût  ^bé  régulier. 

Il  le  trouva  dans  l'abbé  George ,  vertueux  pré- 
ire  *,  né  en  Lorraine,  et  d'abord  directeur  dans     ♦  Sa  Vie, 
le  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  Ce  par  Bufficr , 
fut  dans  cette  maison  que  l'abbé  de  La  Place  et  ^^>"*"'^' 
George  se  connurent  et  se  lièrent.  Le  premier 
•nomma  son  ami  d'abord  à  la^rure  du  Pré- d'Auge 
qui  dépendait  de  son  abbaye.  Dominique  George 
y  fit  de  grands  fruits ,  non-seulement  parmi  s^s 
'"  paroissiens,  mais  aussi  dans  le  clergé  du  voisinage, 
et  il  établit  *  à  Carabreraer  des  conférences  ec-    *  En  i65o. 

'  clésiastiques  dont  l'exemple  fat  ensuite  imité  dans 

■  I  I  II  11»       ,   I ,  ■  I  p  ,1—11111 

^675  et  de  i685  prièirent  le  Roi  de  révoquer  son  édit  sur  les 
^ots  des  religieuses ,  et  le  Roi  rendit  ^  le  28  avril  1698^  une  dé<^ 
/îlatation  conforme  aux  vœux  du  clergé.  (  Mémoires  c/uvn,  et 
/BU>jpnçU.'i\x  Père  d'Avrigny,  sous  la  date  d»  4  *>^'il  ^^7*) 
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d'autres  cantons.  Le  curé  du  Pré-d'Auge  dressa 
des  réglemens  pôtir  ces  conférences  ;  il  était  ap- 
puyé dans  sts  bonnes  œuvres  par  Tahbé  de  La 
Place  et  par  Pierre  de  La  Mothe-Lambert ,  sei- 
gneur de  La  Boissière,  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Normandie ,  le  même  qui  deyint  depuis 
ëvéque  et  vicaire  apostoliqqe  dans  les  Indes.  Ce- 
pendant Vabbé  de  La  Place  crut  son  ami  propre 
à  maintenir  la  réforme  qu'il  avait  introduite  qu 
Val-Richer ,  et  il  le  sollicita  de  répondre  à  ses 
Tues.  A  l'âge  de  quarante  ans ,  l'abbé  George  en- 
tra comme  novice  i  Barbery  :  quand  il  eut  pro- 
ifoncé  ses  vœux ,  l'abbé  de  La  Place  lui  résigna 
son  abbaye.  N'ayant  pu  obtenir,  comme  il  le 
demandait,  d'être  reçu  dans  le  monastère  en  qua- 
lité de  Frère  convers,  cet  homme  humble  et  zélé, 
qui  était  docteur  de  Sorbonne,  resta  dans  l'ab- 
baye comme  séculier,  enseignant  la  théologie  aux 
jeunes  religieux  et  £EÙsant  le  catéchisme  dans  les 
églises  des  environs.  Il  voulut  dans  ses  derniers 
^  2$  no-  momens  faire  profession,  et  mourut  ^  dans  de  vifs 
^tfob.  1678.  scntimens  de  piété.  Pour  l'abbé  George ,  U  répon- 
dit parfaitement  aux  vues  de  son  prédécesseur  en 
consolidant  la  réforme  au  Val-Richer  ;  il  fut  même 
obligé  de  faire  à  cet  effet  le  voyage  de  Rome 
avec  l'abbé  d^  Raucé  dont  il  était  l'ami.  Sa  vie 
austère  et  son  amour  pour  la  pénitenoie  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  se  rendre  utile  au  dehors,  et  il 
ne  cessa  point  de  diriger  le$  conférences  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  instituées  étant  curé.  Saint 
lc*8  novcmî  Vincent  de  Paul,  Bourdoise,  de  Bemières-Lou- 
bre  1693.     vigny  le  çonnaissaieiit  et  l'estimaient  ^. 
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.    Une  réforme  qui  ne  le  cédait  guère  à  celle-  de       XV. 
la  Trappe  «st  celle  de  Sept-Fonts  dans  le  Bour-  j^^^f^^- 
bonnais  ;  elle  eut  pour  auteur  Eustache  de  Beau-  réforme    dé 
fort ,  qui  avait  été  fiait  assez  jeune  abbé  régulier  Sept^onu. 
Ât  ce  monastère  y  mais  qui  d'abord  paraissait  peu 
songer  à  remplir  les  devoirs  que  lai  imposait  ce 
titre.  Son  firère  ecclésiastique  zélé,  étant  venu 
le  voir  y  lui  fit  sentir  les  obligations  de  son  état, 
et  lui  inspira  le  dessein  d'observer  exactement  la 
discipline  monastique.  Ils  firent  ensemble  une  re- 
traite *  j  et  l'abbé  de  Sept-Fonts  travailla  immédia-    «  ^  i663. 
tement  après  à  rétablir  l'ancienne  observance.  Les 
andens  religieux  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  furent  renvoyés  et  de  nouveaux  sujets 
furent  admis;  des  personnes  de  toute  condition  vin- 
rent en  peu  de  tems  pratiquer  la  pénitence  sous 
la  direction  de  l'abbé.  La  règle  était  conforme 
aux  plus  strictes  pratiques  de  l'ordre  de  Qteaux. 
Le  travail  des  mains ,  le  silence ,  les  offices,  la 
privation,  de  tout  divertissement,  l'austérité  de  la 
table  rendaient  cette  réforme  assez  semblable  à 
celle  de  l'abbé  de  Rancé.  Cependaiit  la  maison 
était  nombreuse  et  comptait  près  de  cent  reli- 
gieux de  chœur  et  cinquante  convers.  Eustache 
de  Beaufort  gouverna  cette  abbaye  pendant  cin-r 
qnante -trois  ans,  et  quarante -six  ans  depuis  la 
réforme.  U  fut  secondé  dans  ces  soins  par  Joseph- 
Madelaine  de  Forbin  d'Oppède ,  fib  du  premier 
président  du  parlement  d'Aix,   qui  éiaii  prieur 
de  Pabbaye.  Les  deux  abbayes  de  la  Trappe  et 
de  Sept-Fonts  se  conservèrent  dans  l'esprit  des 
deux  premiers  réformateurs  |  et  ont  offert  jusqu'à 
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ces  derniers  tems  un  asile  contre   la  corraptiof 
du  siècle  et  une  protestation  subsistante  contre  le 
relâchement  des  mœurs. 
XVT.  La  grâce  ne  conduit  pas  tous  les  hommes  par 

Le  pnnce  j^g  mêmes  voies ,  et ,  tandis  qu'elle  inspirait  aux 
«e  de  Gontil  ^tis  des  pénitences  extraordinaires,  elle  présen- 
tait dans  les  autres  des  modèles  d'autant  plus  frap- 
pans  qu-après  s'être  dégagés  des  liens  des  pas- 
sions ,  ils  pratiquaient ,  au  milieu  du  monde  même^ 
les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  dans  toute  leur 
sévérité ,  et  savaient  résister  aux  dangers  et  aux 
séductions  dont  ils  étaient  environnés.  Tels  étaient 
entr'autres  le  prince  et  la  princesse  de  Conti,  dont 
le  changement  de  conduite  fut  aussi  durable  qu'écla- 
tant. Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  Gonti ,  avait 
été  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  avait 
soutenu  des  thèses  de  théologie  chez  les  Jésuites; 
mais  il  quitta  ensuite  cette  carrière,  et  parut  oublier 
au  milieu  du  monde  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 
Son  mariage  avec  Anne-Marie  Martinozzii,  nièce  du 
cardinal  Mazarin,  ne  Fempécha  point  de  se  livrer 
avec  impétuosité  à  tous  ses  penchans.  Cependant 
les  sentimens  de  religion  qu'il  avait  reçus  dans 
sa  jeunesse  troublaient  souvent  ses  fausses  joies» 
^  En  i655.  Ayant  été  nommé  *  pour  présider  les  Etats  de 
Languedoc,  il  eut  occasion  dé  voir  l'évêque  d'Aleth, 
Nicolas  Pavillon ,  qui  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion  de  zèle  et  de  sévérité  (i).  Le  prince  lui  ouvrit 

(i)  Ce  prélat ,  né  à  Paris  en  1^97  d'un  auditeur  k  la  chaip- 

.  hredes  comptes  ^  avait  commencé  l'exercice  di^  ministère  sous 

la  direction  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  l'admit  k  ses  con^ 

férences ,  du  mardi  et  l'iippliqua  aux  missions.  Sacré  éyèqiiQ 
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SOD  corar,  écouta  sts  conseils  et  changea  de  con- 
daite.  Bientôt  il  régla  sa  maison  de  la  manière 
la  plus  édifiante ,  renonça  aux  pensions  qu'il  s'était 
réservées  sur  lesbénéficesdontil  avait  joui  autrefois, 
et,  se  reprochapt  l'usage  qu'il  avait  foit  des  revenus 
de  ces  mêmes  bénéfices  pour  satisfaire  son  faste  ou 
ses  passions ,  il  distribua  d'abondantes  aumônes. 
Les  grands  biens  qu'il  hérita  du  cardinal  Mazaria 
lui  firent  naître  aussi  des  scrupules,  et  il  résolut  de 
£ûre  de  cette  partie  de  sa  fortune  un  emploi 
qui  légitimât  ce  qn^elle  pouvait  avoir  de  moins 
pur  dans  s<m  origine.  Ses  libéralités  étaient  im- 
menses. La  princesse  de  Gonti  ne  parut  pas  d'abord 
approuver  le  changement  de  son  époux  ;  mais  elle 
se  donna  ensuite  également  à  la  piété.  Tous  deux 
se  mirent  sous  la  direction  de  Pévéque  d'Aleth 
et  de  l'abbé  de  Giron.  Ils  allaient  à  Aleth  pour 
y  prendre  les  conseils  du  prélat,  qui  les  exhorta 

en  1639^  il  se  rendit  de  suite  d^ns  spn  diocèse,  et  y  trouva 
ime  ample  matière  à  son  zèlef  Un  séminaire  établi  dans  sa 
propre  maison,  des  conférences  ecclésiastiques^  des  synodes 
fréquens ,  des  visites  pastorales ,  tels  furent  les  principaux 
moyens  dont  M.  Pavillon  se  servit  pour  rétablir  Tordre.  En- 
nemi de  tout  reUichement,  il  alla  jusqu'à  mettre  en  pénitence 
public  les  pécheurs  sc^daleux  ;  sévérité  qui  excita  de  vives 
pbintes.  Sa  maison  était  sur  le  pied  du  couvant  le  plus  ré- 
gulier; ses  auiçôi^es  étaient  considérables^  et  sa  cb^të  parut 
avec  éclat  dans  une  épidémie^  qui  affligea  son  diocèse  en  i65|. 
On  le  vit  alors  aller  de  tous  côtés  visiter  les  pauvres  et  les 
malades.  D  ne  montra  pas  moins  de  dévoôment  lors  d'une 
invasion  que  les  Espagnols  firent  dans  son  diocèse.  Il  mourut 
À  Aleth  le  8  décembre  1677  ;  plus  digne  encore  d'éloges , 
,;'il  n'eût  pas  pris  une  parf  aiissi  active  à  de  factieuses  con- 
testations. 
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surtout  à  distribuer  de  grandes  largesses  anx  pan^ 
¥res.  la  princesse  de  Gonti  donna  en  une  seule 
fois  100,000  livres  pour  THôpital-Général  de  Pa- 
ris y  qui  était  dans  un  besoin  extrême.  Une  autre 
fois  elle  fit  passer  à  M^^.  de  Lamoigoon  un  collier 
de  perles  et  des  boucles  d'oreille  en  diamaas,  la 
tout  estimé  i5o,ooo  liv.  y  afin  qu'on  les  vendit 
pour  les  pauvres*  Il  parait  que  le  prince  et  la  prin- 
cesse songeaient  même  y  dans  leur  ferveur,  à  quitter 
entièrement  le  monde,  et  à  vivre  séparément  dans 
la  pratique  austère  des  conseils  évangéliques^  et 
que  l'évéque  d'Aleth  les  détourna  de  ce  dessein 
en  leur  représentant  qu'ils  pouvaient  se  sanctifier 
dans  la  condition  où  la  Providence  les  avait  placés, 
donner  même  au  monde  de  ^us  fraf^ns  exemples, 
édifier  et  servir  l'Eglise,  et  encourager  les  bonnes 
(Oeuvres  par  tous  les  moyens  que  leur  offraient 
leur  rang  et  leur  £9rtune.  Lie  prince  renonça  difficir 
lement  à  son  projet  :  depuis  ce  tems  il  allait  rare- 
inent  à  la  cour,  et  passait  la  plus  grande  partie 
de  l'année  à  sa  terre  de  la  Grange,  prèsPéze- 
nas.  Il  était  gouverneur  du  Languedoc,  et,  en 
fnéme  tems  qu'il  vaquait  aux  fonctions  de  sa  place , 
il  feùsait  donner  des  missions  dans  la  province, 
et  s'appliquait  lui-même  aux  exercices  de  ^té. 
De  douloureuses  infirmités  l'éprouvèrent  dans  ses 
*2i  février  dernières  années,  et  le  conduisirent  au  tombeau  ^ 
i666,  lorsqu'il  n'avait  que  trente-sept  ans.  La  princesse 

*  Elle  mou-  de  Conti,  qui  lui  survécut  pendant  six  ans  ^^  conti-r 
rut  le  I  fé-QUj^  |g  même  genre  de  vie  ,.  répandant  d'abonr- 
^"^'  '  '^*  dautes  aumônes,  veillant  à  l'éducation  de  ses  en-^ 
fana,  et  suivant  pour  sa  personne  et  pour  sa  maison 
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les  conseils  de  TéTêque  d'Aleth.  Les  deux  époux 
se  trouvèrent  liés  avec  les  théologiens  de  Port<>- 
Royal  ;  mais  nous  devons  croire  t|u'au  fond  ils  ne 
prirent  point  part  à  des  disputes  étrangères  à  leur 
état.  Les  grands  exemples  d'édification  et  de  cha^^ 
rite  qu'ils  donnèrent  ne  nous  permettaient  point 
et  les  omettre  dans  ce  Tableau. 

La  fin  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Longuevillé      XVH. 
ne  fut  guère  moins  éclatante.  Henri  d'Orléans  f  j^   duchesse 
deuxième  du  nom ,  duc  de  Longueville  et  gou-  de  Longue* 
vemeur  de  N^mandie^  était  neveu  des  princesses  ^^* 
de  Longueville  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
le  premier  livre  ^j  il  montra  dans  ses  derniers   *Tom.I«. 
momens  les  sentimens  les  plus  chrétiens ,  et  (îit  ^^*  ^ 
assisté  ilans  cette  circonstance  par  le  Père  Bou«- 
heurs,  Jésuite,  qui  publia  une  relation  de  sa  mort*.     *  Il  mon^ 
Sa  femme,  Anne-Geneviève  de  BouriK>n,  sœur  du  "[ggl^*  *  "" 
grand  Gondé  et  du  prince  de  Gonti  dont  nous 
venons  de  parler,  s'était  rendue  célèbre  par  son 
e^xît  et  par  son  goût  pour  les  intrigues  et  la 
politique.  £Ue  avait  pris  beaucoup  de  part  aux 
troubles  de  la  fronde,  et  s'était  servie  de  ^n  cré-* 
dit  pour  fomenter  la  discorde  entre  les  grands.  Là 
disgrâce  oà  eUe  tomba  au  retour  de  Tordre  lui 
fut  salutaire  ;  sfétant  retirée  à   Moulins  chez  la 
duchesse  de  Montmorenci ,  sa  4ante^  elle  fut  tou-« 
chée  des  exemples  de  vertu  qu'elle  avait  sous  les 
jeox.  Sa  foi  se  réveilla  ,   et  l'éloignement  du 
monde,  la  méditation  des  choses -saintes,  des  pra- 
tiques austères  et  «des  aumônes^  abondantes  rem-^ 
placèrent  les  soins  tumultueux  qui  avaient  occupe 
lii' duchesse  :  elle  paftit  pendadt  quelques  annéei 
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Uniquement  livrée  à  la  piété  et  aux  bonnes  amr^ 
Tv.es  ;  mais,  s'étant  mise  sous  la  direction  de  Pabbé 
Singlin  de  Port*Rojral ,  elle  épousa  les  intérêts 
de  cette  maison  et  la  protégea  de  tout  son  pou- 
voir. Elle  reçut  Ârnauld  chez  elle  ^  et  son  goût 
pour  Pagitation  la  suivant  jusque  dans  un  genre 
de  vie  différent ,  on  la  vit  entrer  dans  tous  les 
secrets  d'uù  parti  d'opposition.  Elle  se  fit  bâtir 
une  retraite  à  Port-Royal-des-Champs  ;  heureuse 
si  j  plus  calme  et  plus  soumise  à  l'autorité ,  elle 
se  fût  plus  occupée  du  soin  de  se  sanctifier  elle- 
même  que  de  fomenter  encore  des  troubles^  et  de 
servir  encore.de  point  de  ralliement  à  des  mécon- 
tens  !  On  la  louera  du  moins  des  aumônes  qu'elle 
*  ElIemoQ-  répandit,  principalement  dans  ses  terres  et  dans 
w*    *^  •  ï5  les  pays  ravagés  par  la  guerre  à  laquelle  elle 

XVni.  La  conversion  d'une  autre  princesse  parait  plus 
cesse  Ida-  ^*^™P^®  ^®  faiblesse.  Anne  de  Gonzagues-Qèves, 
tine.  fille  du  duc  de  Ne  vers  et  de  Mantoue,  et  sœur 

""  En  1645.  de  la  Reine  de  Pologne,  Louise-Marie,  dtmt  nous 
avons  parié,  avait  épousé  ^  le  prince  Edouard, 
comte  palatin  du  Rhin,  qu'elle  perdit  après  dix-huit 
ans  de  mariage.  Elle  montra  aussi  beaucoup  d'ac- 
tivité pendant  les  guerres  de  la  fronde  ;  mais  du 
moins  elle  resta  toujours  attachée  aux  in^réts  de 
U  Reine  régente ,  et  les  mémoires  du  tems  s'ac- 
cordent à  célébrer  l'haii^leté,  la  fidélité  et  le  cou- 
rage dont  elle  donna  des  preuves  en  plusieurs 
circonstances  difficiles  j  même  après  son  veuvage, 
elle  passa  encore  quelque  tems  dans  la  dissipation 
et  le  tumulte  des  affaires;  enfin  Diei:^  toucha  cette 
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«ae  ardente.  Ëlk  revint  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion qu'elle  avait  paru  oublier ,  et  elle  écrivit 
ille-méme  les  circonstances  de  sa  conversion^ 
sur  la  recommandation  de  l'abbé  de  Rancé,  dont 
les  conseils  lui  furent  utiles  ^.  Un  million  qu'elle  ^  ^^  ^^ 
retira  du  duché  de  Bethelois  lui  servit  à  multi-  Levain  ^^ 
plier  ses  bonnes  oeuvres.  £lle  fit  passer  des  se-  I«^  p.  327^ 
cours  à  sa  soBur ,  la  Reine  de  Pologne  ^  accablée 
de  disgrâces  au  milieu  des  divisions  de  ce  royaume. 
Une  foi  vive  et  une  pénitence  austère  succédé* 
rent  chez  la  princesse  Palatine  à  tous  les  égaremens 
de  l'esprit  et  du  cœur.  £Ue  renonça  aux  parures  ^ 
aux  divertissemens^  au  luxe.  Sa  maison  était  réglée 
comme  un  monastère  ^  et  les  heures  d'oraison  y 
étaient  marquées  comose  les  repas.  Dans  le^  contesta- 
tions qui  troublèrent  l'Eglise^  elle  déclarait  haute- 
ment qu'elle  n'avait  d'autre  part  à  y  prendre  que 
celle  de  la  soumission  à  l'autorité.  Dans  sts  àet^ 
nières  années  elle  redoubla  ses  largesses,  et  elle  se 
félicitait  de  devenir  pauvre  par  amour  pour  les 
pauvres. 

Une  femme  dont  les  faiblesses  n'avaient  eu  que      XIX« 
trop  d'éclat,  donnait  à  la  même  époque  un  exem-  ^^  ^""j^ 
pie  plus  étonnant  encore  de  dévoûment  et  de  cou*  YalUère. 
rage  dans  sa  pénitence.  Louise-Françoise  de  La 
Baume  Le  Blanc  de  La  Yallière ,  duchesse  de 
Yaujour,  avait  joui  long-tems  d'une  faveur  qui 
n'avait  éteint  en  elle  ni  les  sentimens  de  foi ,  ni 
Iç  respect  pour  la  vertu.  Au  miliea  des  honneurs 
et  des  plaisirs  ,  des  remords  salutaires  venaient 
troubler  les. fausses. douceurs  de  sa,  situation,  et 
die  ne  se  faisait  point  illusion  sur  les  scandales 
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de  sa  condaité.  La  Providence  lui  facilita  \ei> 
noyeiis  de  rompre  ses  chaioes ,  une  noayelle  pas- 
sion dn  Roi  laissa  la  dnchesse  libre.  Ce  ne  fîit  point 
assez  pour  elle  de  quitter  la  cour  ,  elle  résolut 
d'expier  ses  fautes  par  un  grand  sacrifice.  Bossuet, 
Le  Camus,  évéque  de  Grenoble,  Bourdàlôue,  le 
marëchal  de  Bellefbnds  la  soutinrent  par  leurs 

*  nù  avril  conseils,  et  la  duchesse  alla  ^  s'enfermer  aux  Car- 
'^7^  melites  de  la  rue  Saint- Jacques,  où  Marie  de  Belle- 
fonds,  tante  du  maréchal,  était  prieure.  Bossuet 
devait  {lécher  le  pur  que  la  duchesse  prendrait 
le  voile  ;  mais  ayant  été  obligé  de  suivre  le  Dau- 

*6]JhR    phin  à  Tarmée,  il  fut  remplacé  ^  par  l'abbé  de 
*  '^  Fromentière,  depuis  évéque  d'Aire.  Cet  abbé  était 

un  prédicateur  estimé  i  cette  époque ,  et  il  pro- 
nonça le  discours  de  véture.   Bonnet  prononça 

*  26  juin  l'année  suivante"^  le  discours  pour  la  profession  des 
'^^^  vceux ,  en  présence  de  la  Reine ,  Marie-Thérèse , 

qni  donna  elle-même  le  voile  noir  à  la  nouvelle 
religieuse.  La  duchesse  de  Longueville  assistait 
à  la  cérémonie ,  et  les  personnes  les  plus  &tin- 
guéeï  de  la  cour  et  de  la  ville  avaient  voulu  être 
témoins  de  ce  mémorabfe  sacrifiée ,  et  l'entendre 
célébrer  par  l'orateur  le  plus  éloquent  de  son  tems. 
M^*.  de  La  Valiière  prit  en  religion  le  nom  de 
Louise  de  la  Miséricorde  :  dans  sa  ferveur  elle 
avait  demandé  à  être  reçue  simple  converse,  ce 
qui  ne  lui  fut  pomt  accordée.  Elle  persévéra  dans 
les  pratiques  de  la  pénitence,  ajoutant  même  aux 
austérités  de  la  règle ,  et  recherchant  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  de  la  maison.  Cofnmie  là 
Reine  venaient  souvent  la  voir ,  et  que  des  per^ 
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somtes  dt  la  cour  lui  demandjdent  souvent. des 
entretiens,  elle  crai^it  que  ces  distractions  ne 
kû  issent  perdre  Tespritde  recueillement  essentiel 
dans  la  vie  religieuse ,  et  elle  sollicita  d'être  re* 
léguée  dans  un  couvent  éloigné  ;  ce  qu'elle  ne 
put  cJ^tenir.  Elle  passa  trente-six  ans  dans  l'exer- 
cîce  contimiel  de  toutes  les  vertus.  On  lui  at- 
tribue un  petit  écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  lœ  4-  j.,^ 
miséricorde  de  Dieu,  par  une  Dame  pénitente  *.  in-8«. 

Uo  bonmie  qui  oceupait  un  rang  illustre  dans  XX. 
rfigUse,  mais  dont  la  conduite  n'avait  pas  pa^u^  ^J'^^^^'^*^^ 
toujours  QOftforiBe  à  l'eqnrit  de  son  état  y  elpiait 
aussi  dans  la  retraite  les  agitations  d'une  vie  livrée* 
loDg-tems  aux  soins  de  l'ambition.  Jean-François- 
de^Paule  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  s'était  rendu 
£amenx  par  le  rôle  qu'il  avait  }Oué  lors  des  troubles 
de  la  fronde.  Au  milieu  des -orages  de  la  politique 
il  semblait  avoir  oublié  les  leçons  et  les  exemples 
cpie  dans  sa  jeunesse  il  avait  eu  le  bonheur  de 
recevoir  de  saint  Vincent  de  Paul,  son  précepteur. 
Devenu  coadjutenr,  pub  archevêque  de  Paris,  il  se 
trouva  en  opposition  avec  la  cour,  et  paya  de  la. 
prison,  puis  d'un  long  exil,  son  humeur  turbulente 
et  sa  funeste  habileté  à  ourdir  des  intrigues  contre 
un  .ministre  qu'il  aspirait  à  remplacer.  L'âge  et 
la  réflexion  le  ramenèrent  enfin  à  des  sentimens 
pla$  dignes  de  son  caractère.  Ayant  donné  '^  sa  ^En  1663. 
démissioii  de  l'archevêché  de  Paris,  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  txouva,  dans  une  économie  sévère, 
le  moyen  de  payer  les  dettes  énormes  qu'il  avait 
ocmtractées.  On  ne  saurait  douter  de  son  dessein 
d'abdiquer  le  cardinalid  et  d'entrer  dans  un  monasr^ 

T.  U.  4 
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tèrc.  L'historien  de  saint  Vincent  de  Paul  rap- 

♦  rie  de  porte  *  les  lettres  que  le  cardinal  écrivit  sur  ce 

9aiTU  Vin-  ^^j^^  ^^  p^p^  ^^  ^^  S3cré  Collège ,  et  ces  lettres 

Paa/  ;   par  indiquent  qu'il  en  avait  écrit  précédemment  d'autres 

Collet ,  Uy.  Jans  |e  même  but.  Sa  demande  fut  réfusée  ;  mais 

le  cardinal  adopta  un  genre  de  vie  qui  se  rapprochait 

beaucoup  de  celui  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 

de  suivre.  Il  faisait  de  fréquens  séjours  à  l'abbaye 

de  Saint-Michel  en  Lorraine,  et  il  avait  donné 

sa  confiance  à  dom  Henri  Hennezon,  abbé  régulier 

de  ce  monastère,  dont  il  suivait  les  conseils  pour  la 

direction  de  sa  conscience.  Quand  il  était  dans 

cette  abbaye,  il  mangeait  au  réfectoire  et  voulait 

être  servi  comme  les  religieux.  Amauld,  dans  ses 

*Tom.  m,  lettres  '^ ,  parle  de  la  résolution  que  le  cardinal 

lettres  i^,  ^^^^j^  ^^^  d'abdiquer,  des  sentimens  d'humilité 

186  et  187.        ^   ^  ,  .  •  1  •   j-  .%       M         j 

et  de  pénitence  qui  lui  dictèrent  ce  dessein,  et 

des  dispositions  édifiantes  où  il  passa  ses  dernières 
années.  M°^«.  de  Sévigné  rend  également  témoi- 
gnage à  son  amour  pour  la  retraite,  et  à  sa  vie 
frugale  et  sérieuse.  Dans  ses  dernières  années , 
le  cardinal  ayant  vendu  sa  terre  de  G)nmaercy9 
vint  se  fixer  à  Saint-Denis  :  étant  tombé  malade, 
*a4  ^0^^  il  manda  dom  Hennezon,  et  mourut  *  entre  ses 
'^79*  ]^fg3  Jans  les  sentimens  du  plus  vif  regret  de  ses 

fautes. 
XXL  Nous  ne  parcourrons  pas  toutes  les  classes  de 

autres  codÎ  ^^  société  pour  trouver  de  semblables  exemples, 
Tersions  et  nous  nous  bomerons  à  en  citer  trois  qui  parurent 
éclatantes,  pj^g  remarquables.  Joachim,  marquis  de  Coligni, 
^  Vie  dt  ^  donna  entièrement  à  Dieu  ^  dans  une  mission 
Cretemt ,     q^e  firent  sur  sts  terres  les  missionnaires  de  Saint* 
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Joseph  ;  il  fonda  une  maison  à  Lyon  pour  i^es  mé*  171 1,  uïS% 
mes  missionnaires,  et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  P^S*  >  i^* 
pieté  et  des  bonnes  œuvres  '^.  Antoine  Chanteau,     ♦  Mort  le 
de  la  Camille  Canmartin,  auditeur  des  comptes,  \çqa. 
passa  sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  et  dans  l'oubli 
entier  de  la  religion,  et  ëtait  déjà  âgé  de  quarante- 
un  an,  lorsqu'élant  allé  "^  entendre  Tabbé  Fenil-    *En  1661. 
let,  qui  prêchait  k  Saint-Nicolas  des  Champs,  il 
fut  touché  de  la  grâce ,  se  convertit ,  et  se  mit 
sons  la  direction  de  l'abbé  Feuillet,  qui  lui  im- 
posa une  rude  pénitence.  Humble  et  mortifié,  Chan- 
teau  expiait  ses  fautes  par  les  larmes ,  la  prière , 
les)eùnes  et  les  veilles.  Il  persévéra  dans  ces  pra- 
tiques  austères  auxquelles  il  joignit  d'abondan- 
tes aumônes  ^  On  trouve  quelques-unes  de  ses   *I1  mourut 
lettres  à  la  suite  de  la  Relation  de  sa  couver-  ,f^«.  "*" 
sion,  par  Feuillet^;  elles  font  voir  quels  étaient  *IiisL  abr^ 
son  amour  pour  la  pénitence  et  sa  docilité  pour  ^^^^^ 
son  directeur.  Pierre  Bachelier  de  Gentes  ,  né  ^011^1706, 
à  Reims,  avait  d'abord  reçu  une  éducation  chré-  "»-*^* 
Uenne  dont  il  perdit  bientôt  le  souvenir  ^.  Il  affec-    ^  FbyeE  sa 
tionnait  les  voyages  et  vivait  dans  la  disapaction  T^*  '  ^^ta- 
et  les  plaisirs.  A  l'âge  de  plus  de  trente  ans.  Dieu  gne;  Reims. 
le  toucha ,  sa  conversion  fat  entière  et  constante,  ^^^f  "*"^** 
Le  jeûne,  la  prière,  les  bonnes  œuvres,  les  prati- 
ques de  l'humilité  et  de  la  pénitence,  firent  sts 
délices.  Détaché  de  tous  les  bîens  de  ce  monde, 
j^ein  de  mépris  pour  lui-même,  il  chérissait  les 
pauvres  et  la  pauvreté.  Sa  charité  éclata  surtout 
dans  les  fléaux  qui  affligèrent  ^  la  ville  et  les  envi-   "^  En  i65o« 
rons  de  Reims;  il  consacra  ses  revenus,  ses  soins, 
ies  veilles  à  soulager  les  miyihtureux,  sans  craindre 
T.  n.  4"^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


50         ÉTÂBUSSEMENS    £T   EXEMPLES   DB   PIETÉ 

Bi  Pexoès  de  la  fatigué ,  ni  les  dangers  de  la  conta- 

gioD.  Pendant  trente  ans  il  rëcita  chaque  jour  le 

^Q         t  ^^^^^^^9  î^  aimait  à  visiter  les  pèlerinages^  et, 

k  Reims  le  jusque  dans  un  âge  arancë ,  ses  austérités  étaient 

4  mai  167a.  étonnantes.  *. 

XXII.         Un  illustre  orateur  eut  part  à  plusieurs  de  ces 

Bourdalaae.  g|.3j|j3  changemens ,  et  l'exemple  de  ses  vertus 
se  joignait  à  la  force  de  ses  discours  pour  donner 
plus  d'efficacité  à  son  ministère.  On  a  vu  que  Bos- 
suet ,  après  avoir  occupé  pendant  dix  ans  les  chai-^ 
res  de  la  capitale  avec  tant  d'éclat  y  en  était  des- 
cendu pour  se  livrer  à  d'autres  travaux  ;  mais 
ce  siècle ,  fécond  en  grands  exemples,  avait  aussi 
le  bonheur  d'être  illustré  successivement  par  de 
grands  talens,  et  l'année  même  où  Bossnet  sem- 
blait renoncer  à  la  carrière  oratoire  fut  celle  oii 
Bourdaloue  y  entra.  Louis  Bourdaloue ,  né  à  Bour- 

♦En  i632.  ges*,  s'était  préparé  par  la  méditation  et  l'étude 
au  ministère  de  la  parole  sainte.  Il  parait  que  ce 
fut  en  1670  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  la  capitale.  H  prêcha  le  carême 
dans  l'église  des  Jésuites ,  rue  Saint- Antoine  y  et 
la  foule  s'j  pressait  pour  l'entendre.  Dès  ce  mo- 
ment commencèrent  une  suite  non  interrompue  de 
stations.  Bourdaloue  prêcha  devant  Louis  XIV 
l'aventde  1670,  et  les  carêmes  de  167a,  de  1674 9 
de  1675  et  de  1680.  Dans  l'intervalle  il  occupait 
les  chaires  de  différentes  églises  de  la  capitale^ 
et  les  écrits  du  tems  font  voir  avec  quelle  affinence 
on  sy  portait  (i).  L'esprit  et  le  goàt  étaient  égale- 

(1)  J'ai  enUndu  la  Paêêwndê  Mascaron,  ëcrinit  M"*. 
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méat  satisfaits  de  l'éloquence  grave  de  l'orateur, 
de  l'abondance  de  ses-  preuyes ,  de  la  sagesse  de 
ses  plans  >  de  la  noble  simplicité  de  son  style  , 
de  l'usage  heureux  qu'il  faisait  de  l'Ecriture  et 
des  Pères.  Bourdaloue  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  l'éloquence  de  la  chaire;  sa  réputation, 
loin  de  s'affaiblir ,  ne  fit  que  croître  d'année  en 
année  :  elle  était  soutenue  par  l'exemple  d'une 
vie  toute  sacerdotale.  Ce  célèbre  prédicateur  puisait 
dans  la  prière  la  plus  grande  partie  de  son  talent;  il 
ne  descendait  de  chaire  que  pour  se  livrer  au  mi- 
nistère de  la  confession,  visiter  les  malades,  écou- 
ter ceux  qui  venaient  le  consulter  et  diriger  des 
personnes  de  tout  état  ;  les  pauvres  surtout  étaient 
l'objet  de  ses  soins;  il  allait  les  chercher  jusque 
dans  leurs  asiles,  et  les  consolait  par  sa  charité. 
Nous  verrons  dans  le  cinquième  livre  la  suite  des 
travaux  de  cet  homme  habile  et  vertueux ,  qui 
a  mérité  d'être  compté  au  nombre  des  ornemens 
de  son  siècle  et  de  sa  société. 

Tandis  que  ces  exemples  de  ferveur  et  de  pé-     XXni. 

^  Séminaire 

de  Sérigné  ;  ^J'{waû  grande  emne  de  me  jeter  dans  le  Bovr- 
dcdoue  ;  mais  P impossibilité  m'en  aôté  le  goât.  Les  laquais 
y  étaient  dès  le  mercredi,  et  la  presse  était  à  mourir, 
(Lettre  du  vendredi-saint^  27  mars  167 1.)  C'est  sans  doute 
une  chose  presque  incroyable  qu'on  retint  ses  places  le  mer- 
credi pour  un  discours  qui  ne  devait  avoir  lieu  que  le  surlen- 
damain.  Ailleurs  y  M"*<^.  de  Sévignë  ne  craint  pas  de  comparer 
Bourdaloue  à  saint  Paul.  (Lettre  du  5  février  1674*)  Bour- 
daloue tonne  à  Saint-Jacques  de  la  Bouc^rie  >-  la  presse 
et  les  carosses  y  font  une  telle  confusion  que  tout  le  corn- 
mer  ce  de  ce  quartier-là  en  est  interrompu*  (  Lettre  du  27 
février  1679.  ) 
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desMissions-  mteoce  consolaient  la  religion,  de  nouveaux  éta- 
Etrangères,  tlissemens   augmentaient  ou  étendaient  son  in- 
fluence. La  piété  et  la  charité  ouvraient  des  a^es 
au  malheur ,  élevaient  des  églises  et  formaient  des 
séminaires.  La  capitale  surtout  voyait  de  nouvelles 
qduvres  prospérer  et  les  anciennes  s'étendre.  Un 
séminaire  fut  créé  pour  procurer  des  missionnaires 
qui  portassent  la  foi  aux  extrémités  de  l'Aâe.  U 
y  avait  long-tems  que  Févéque  de  Babylone,  dont 
*  Tome.  !«'•  il  a  été  parlé  plus  haut  ^,  avait  formé  ce  projet. 
pag.  279»     XI  avait  acquis  dans  la  rue  du  Bac ,  un  terrain 
où  il  se  proposait  de  fonder  un  séminaire.  Il  donna 
pour  la  même  fin  sa  chapelle ,  ses  meubles  et  sa 
"^ Hi8t.de  bibliothèque.  Vincent  de  Meurs"*^,  un  des  premiers 
VEtabl.  du  et  des  plus  fervens  associés  de  la  congrégation 
lesind&i^  du  Père  Bagot,  Armand  Poitevin  et  Michel  Gazil, 
ftvoi.  in-it^  tous  prêtres,  s'unirent  pour  commencer  cet  éta- 
*27  juillet  blissement,  qui  fut  autorisé  par  lettres-patentes  "^^ 
1663,  Le  cardinal  Chigi ,  légaA  alors  en  France  »  Tar- 

chevéque  de  Paris,  et  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés  approuvèrent  la  formation  du  sémisaire. 
Plusieurs  personnes  voulurent  concourir  à  cette 
bonne  œuvre  par  des  dons ,  et  Louis  XIV  joignit 
1 5,000  liv.  de  rente  aux  fonds  laissés  pour  cet 
objet  par  les  évêques  de  Béryte  et  d'Héliopolis. 
Oi^  unit  quelques  bénéfices  au  séminaire ,  qui  se 
trouva  ainsi  en  état  d'assurer  une  pension  aux 
missionnaires  et  aux  catéchistes ,  et  de  pourvoir 
aux  dépenses  d'un  séminaire  que  l'on  venait  d'éta- 
blir à  Siam.  Nous  avons  raconté  à  la  fin  du  livre 
précédent  le  départ  des  premiers  évêques  pour  les 
Indes  y  et  nous  verrons  bientôt  à  la  fin  de  ce  livre 
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la  suite  de  leurs  trayaux»  Les  supérieurs  du  sëmi- 
saîre  s'élisaient  tous  les  trois  aus  ;  les  preoiiers  qui 
occupèrent  cette  place  furent  l'abbé  Gazil,  de 
Meurs,  qui  était  lui-même  un  missionnaire  zélé  (i), 
Lucas  Fermanel ,  homme  riche  et  pieux.  L'église 
du  séminaire  fut  commencée  plus  tard;  l'arche- 
vêque de  Paris ,  François  de  Harlai ,  en  posa  la 
première  pierre  ^,  au  nom  du  Roi ,  et  une  mé-     *  4  *▼"! 
daille  fut  frappée  en  cette  occasion.  Dès  ses  pre- 
mières années,  le  séminaire,  fit  partir  des  mis- 
àonnaires  pour  les  Indes.  Cet  établissement  est  du 
petit  nombre  de  ceux  que  la  révolution  n'a  pas 
totalement  anéantis  :   les  biens  ont  été  vendus  ; 
mais  la  maison  et  l'église  subsistent ,  et  le  sémi- 
naire s'est  réformé  dans  ces  dernières  années,  et  a 
recommencé  à  envoyer  des  missionnaires  en  Chine 
et  dans  les  royaumes  adjacens. 

Un  établissement  digne  de  la  magnificence  de     XXIV. 
Louis  XIV  s'élevait  dans  la  capitale  en  faveur  des  mi-  j.  ,^*  ^^^^ 
litaires  blessés  ou  infirmes.  La  nécessité  d'un  tel  ^sile 
était  depuis  long-tems  sentie  et  des  essais  avaient 
été  tentés  à  ce  sujet.  U  est  fait  mention  au  commen- 


(i)  Vincwit  de  Meurs  ^  ne  à  Tonquedec  en  Bretagne^  et 
d'abord  missionnaire  dans  sa  patrie^  y  était  connu  sous  le 
nom  de  prûur  de  Saint-Ândrë.  Il  donna  encore  depuis  des 
missions  en  Bourgogne  et  en  Brie  ,  et  mourut  le  26  juin  1675 
k  Vieux-Château ,  terre  de  M.  d' Aligne ,  en  Brie.  Ce  prêtre 
Tertueux  dirigeait  plusieurs  personnes  pieuses;  une  fiUe  zëlëe^ 
1P*«.  Perriquet,  le  secondait  dans  ses  missions,  et  se  diar- 
geait  d'instruire  et  de  catéchiser  les  jeunes  filles.  Elle  mourut 
à  Yieux-Giàteau^  peu  après  l'ahbé  de  Meurs.  (Manu$criU 
de  Grandet.) 
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""Eo  i6o5.  cernent  du  siècle  ^  d'une  maison  royale  de  lachâ* 
rite  chrétienne  en  faveur  des  officiers  et  soldats 
blessés;  mais  ou  cet  établissement  était  peu  coé- 
sidérable  ,  ou  il  ne  subsista  point.  Les  assemUées 
du  clergé  donnèrent  plusieurs  fois  des  fonds  pour  le . 
soulagement  des  anciens  militaires.  Il  était  réservé 
à  Louis  XIV  de  créer  l'hôtel  des  Invalides  sur  un 
plan  plus  vaste  ,  et  d'attacher  â  ce  projet  cette 
grandeur  qu'il  sut  imprimer  à  la  plupart  de  ses  tu^ 
treprises.  On  n'attend  pas  de  nous  une  descrip-* 
tion  de  cette  magnifique  demeure  ;  le  bâtiment 
est  spacieux  et  commode  ;  l'église ,  dont  les  pre- 
*Le3ono*  miers  fonderoens  furent  jetés  en  167 1  *,  ne  fut 

vembre.  achevée  que  plusieurs  années  ajM'ès.  Un  nombreux 
clergé  y  fut  attaché ,  et  la  cure  fat  unie  à  la  congre-* 
gation  de  Saint- Lazare.  Louis  XIV  voulut  que  les 
militaires  blessés  à  son  service  trouvassent  dans 
cet  asile  tous  les  secours  de  la  piété,  et  il  était 
juste  en  effet  que  l'Etat  préparât  une  vieillesse 
heureuse  et  toutes  les  consolations  de  la  religion 
aux  braves  qui  avaient  combattu  pour  l'intérefe 
public.  Le  dôme  des  Invalides  ne  fut  bâti  que 
plus  tard  et  ajouté  à  la  beauté  de  cet  édifice  , 
monument  de  la  prévoyance  et  de  la  générosité 
d'un  grand  Roi. 
XXV.  D'autres  églises  s'élevaient  en  même  tems  dans 
Eglises  et  Paris,  et  la  capitale  en  s'agrandissant  se  couvrait 

Paris.  d'édifices  qui  semblaient  appeler  les  bénédictions 

du  ciel  sur  Si^s  accroîssemens.  La  paroisse  de  Bonne- 

*-  En  1673.  Nouvelle  fut  érigée*  dans  un  quartier  qui  dépendait 

^  de  celle  de  Saint-Laurent,  et  qui  s'était  peuplé 

1679.  fort  rapidement.  Quelques  années  après  *,  l'église 
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de  SaioULcmis  en  l'Ile  fat  bénite  par  Tarchevéqne 
de  Paris  on  du  moins  le  chœur  ;  car  la  nef  n'eiistait 
pas  encore  et  pe  fat  achevée  qae  plas  tard.  On 
jeta  les  fondemens  de  l'églisie  de  T Assomption,  me 
Sainl-Honoré,  et,  peu  après,  de  l'église  des  Béné- 
dictins anglais,  rue  Saint- Jacques.  On  érigea  en 
prieuré  de  Tordre  de  Saint- Benoît  ^  le  couvent   **  En  1669. 
des  religieuses  de  Saint- Joseph ,  rue  du  Chasse- 
Midi.  Ces  filles  étaient  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Laon  j  et  s'étaient  établies  à  Paris  ^  ;    "*  En  i632. 
mais  les  besoins  de  leur  monastère  les  forcèrent 
à  faàre  une  transaction  avec  Marie-Elléonore  de 
Roban ,  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen ,  puis  de 
Malnoue,  qui  prit  la  direction  de  cette  maison, 
y  envoya  de  ses  religieuses  et  en  traça  les  règles. 
Cette  abbesse,  dont  on  loue  la  piété,  le  zèle  et 
les  lumières,  résidait  habituellement  dans  ce  cou- 
vent, et  elle  y  mourut  ^.  Les  religieuses  de  l'ab-      *  8  avril 
baje  de  Panthemont,  qui  avaient  été  forcées  par  la  '^^' 
guerre  de  qiûtter  leur  monastère ,  situé  près  Beau*- 
vais,  achetèrent  ^  la  maison  des  religieuses  du   "^En  167a. 
Verbe-Incarné,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain, 
et  obtinrent  d'y  transférer  leur   abbaye   :    elles 
avaient  alors  pour  abbesse  Hélène  Costentin  de 
TourviUe,  sosur  du  maréchal  de  France  de  ce 
nom.  Nous  omettons  quelques  autres  fondations  qui 
se  succédèrent  en  peu  d'années  ,  mais  nous  ne 
croyons  point  devoir  passer  sous  silence  celles  qui 
avaient  spécialement  pour  but  l'instruction  ou  le 
soulagement  du  prochain  (i). 

(i)  Des  sacrilèges^  qui  furent  commis  Ters  ce  temsà  Paris, 
servirent  à  faire  éclater  la  piété  générale.  Des  voleurs  s'étant 
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XXVI.  Oq  peut  se  rappeler  cpie ,  dans  la  premièf  e 
Faies  de  institution,  les  Filles  de  TUaioa  chrélieDoe  fai- 
chrëtienne^  saient  partie  dusémioaire  de  la  Providence,  fondé 
Le  Vachet/  par  M««.  de  Pollalion  *.  L'abbé  Le  Vachet,  qui 
pages  25i*ct  ^^^'  contribué  à  l'un  et  à  l'autre  établissemens^ 
^4^*  i^^^  u^il^  d^  l^s  séparer.  Ce  pieux  ecclésiasti- 

^  rie  de  que  ^ ,  qui  avait  vendu  ses  biens  pour  en  distri- 
^  -^  r^  buer  le  prix  aux  pauvres  ,  s'était  livré  pendant 
igûa^in-ia!  quinze  ans  au  travail  des  missions,  puis  aux  œu- 

introduits  le  25  octobre  i665 ,  dans  Téglise  Saint-Sulpice , 
prirent  quatre  ciboires  ;  on  n'a  point  su  ce  qu'ils  firent  des 
hosties  consacrées.  La  dévotion  des  fidèles  s'émut  au  bruit  de 
ces  profanations.  On  fit  en  expiation ,  trois  jours  après ,  une 
procession  générale^  le  Roi  la  suivit  depuis  la  me  Dauplûne^ 
jusqu'au  Luxembourg^  et  de  là  dans  Téglise,  où  on  le  vit 
assister  à  l'office.  La  Reine  et  Madame  assistèrent  à  l'office  de 
l'après-midi.  Monsieur  alla  aussi  le  lendemain  à  Saint-Sul- 
pice,  oii  il  y  eut  encore  une  cérémonie  d'expiation^  et  les 
deux  Reines  firent  préi^ent  à  Téglise  de  deux  beaux  ciboires. 
Un  nouveau  crime  affligea  encore  les  Âmes  pieuses  quelques 
années  après ^  un  prêtre,  qui  célébrait  la  messe  à  Notre-Dame, 
*  1C70.  fut  assassiné  à  l'autel  même  ^,  et  au  moment  oii  il  élevait  la 
sainte  hostie.  Le  coupable  nommé  François  Sarrazin ,  joignit 
à  ce  meurtre  d'indignes  outrages  contre  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  eut  Timpiété  de  fouler  aux  pieds.  Cet  attentat 
parut  exiger  des  expiations  publiques.  L'archevêque  de  Paris  y 
Hardouin  de  Péréfixe,  indiqua  des  prières  de  quaiante-beures 
dans  toutes  les  églises,  et  exhorta  les  fidèles ,  par  un  Mandement 
du  5  août,  à  fléchir  la  colère  du  ciel ,  irrité  de  ces  outrages.  Le 
prélat  ordonna  une  procession  générale  ,  qui  eut  lieu  le  la 
du  même  mois,  et  à  laquelle  assista  le  parlement.  Le  a8, 
l'assemblée  du  clergé  fit  célébrer  une  messe  solennelle  pour 
l'expiation  du  crime ,  et  ordonna  à  tous  ses  membres  un  jeûne 
et  des  aumônes.  £lle  envoya  aussi  un  secours  au  malheureux 
prêtre  qui  avait  été  blessé. 
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Très  de  charitë.  La  visite  des  malades,  la  fréquen-* 
tadon  des  hôpitaux,  l'instniction  des  pauvres,  teb 
Paient  les  soius  qu'il  affectionoait.  Il  allait  avec 
le.  baron  de  Renty  faire  le  catéchisme  à  l'hôpital 
Saint-Gervais,  et  il  se  fixa  ensuite  dans  cette  mai« 
son  y  k  laquelle  il  rendit  de  grands  services.  Il 
dirigeait  plusieurs  communautés ,  entr'autres  celles 
des  Frères  cordonniers  et  des  Frères  tailleurs  y 
établies  par  le  bon  Henri  ^.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  le  séminaire  de  l'Union  chrétienne  prit  nais-  *  Tom.  I^^. 
sance  "^  à  Charonne ,  où  la  sœur  Anne  de  Groze  P*6*  ^^' 
avait  une  maison  dont  elle  fît  présent  à  la  com-  *^^  ^^i* 
munauté.  Cet  institut  avait  pour  but  de  travailler 
à  la  conversion  des  protestantes,  et  de  recevoir 
des -filles  ou  des  veuves  qui  ne  pouvaient,  faute 
de  dot  suffisante,  être  admises  dans  les  autres 
ordres  ;  on  y  devait  aussi  travailler  à  l'éducation 
des  jeunes  personnes.  Jean- Antoine  Le  Vachet 
dressa  des  constitutions  qui  furent  approuvées  par 
lettres-patentes  ^  ^  mais  ,  quoiqu'il  fût  regardé 
comme  l'auteur  et  le  plus  zélé  protecteur  de  cette  *En  1673. 
institution,  cet  homme  humble  ne  voulut  jamais 
en  être  le  supérieur,  et  il  pria  l'archevêque  de 
Paris  de  faire  tomber  son  choix  sur  d'autres  ecclé- 
siastiques. L'abbé  Le  Vachet  fit  ^  un  établisse- 
ment de  Soeurs  de  l'Union  sur  la  paroisse  de  Bonne-  *  En  1679. 
Nouvelle  ;  M^e.  de  Lamoignon ,  M**».  Mallet,  un 
officier  du  Roi ,  nommé  Berthelot,  et  sa  femme , 
concoururent  à  cette  fondation.  Berthelot  donna 
une  maison  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  ce  quartier^ 
«appelé  la  Villeneuve,  pour  les  soldats  infirmes. 
On  forma  des  établissemens  semblables  en  diifér«n- 
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tes  paroisses  de  la  capitale.  Des  eommuDdutés  da 
même  genre  furent  instituëes  dans  les  provinces  ; 
maïs  l'abbé  Le  Vachet  ne  yit  pas  tous  ces  progrès,' 
ëtant  mort^  an  milieu  des  pratiques  de  la  misérieor- 
* 6 février  de,  et  après  avoir  donné  ses  soins  pendant  trente- 
cinq-ans  aux  pauvres  de  Tbôpital  Saint-Gervaîs. 
Un  autre  établissement  qui  prit  de  grands  accrois- 
XXVn.    semens  vers  la  même  époque  est  la  communauté 
Sainte-Gc-    ^^^  Filles  de  Sainte-Geneviève  ,  instituée  sur  la 
■cvicvc.        paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris, 
par  les  soins  de  M^'«.  de  Blosset.   Cette  pieuse 
demoiselle,  fille  d'un  gentilhomme  du  Nivernois, 
s'était  consacrée  aux  soins  des  pauvres  et  des  mala- 
des de  cette  paroisse  et  à  l'instruction  des  jeunes 
filles.  Elle  s'était  adjoint  des  personnes  animées 

*  En  i636.  (Jq  même  esprit ,  et  elles  avaient  commencé  ^  à 

former  une  petite  communauté,  qui  prit  le  nom 
de  Filles  de  Sainte-Geneviève.  Leurs  écoles  étaient 
très-fréquentées  et  fort  utiles  à  la  paroisse.  La  mort 

*  Le  9  fc-  de  Françoise  de  Blosset  *  ne  dissipa  point  son  cbu- 
rrier  i64a.  ^^^  ^^  ^es  Filles  de  Sainte-Geneviève  résolurent 

"*  En  i65o.  même  ^  de  contracter  un  engagement  irrévocable. 
Bourdoise  approuva  leur  dessein  et  leur  traça  des 
règles;  l'autorité  ecclésiastique  du  diocèse  les  éri- 

*  20  août  gea  en  communauté  ^ ,  et  le  Roi  leur  accorda  des 
**^'   fifi     lettres-patentes  '^.  Outre  leur  principale  fonction , 

*  qui  était  l'instruction  gratuite ,  elles  formaient  des 
maltresses  pour  les  campagnes,  assistaient  les  pau- 
vres, distribuaient  des  remèdes,  faisaient  des  ins- 
tructions et  des  lectures  aux  personnes  de  leur  sexe, 
et  exerçaient  enfin  toute  sorte  d'œuvres  de  miséri- 
corde spirituelle  et  corporelle.  Tel  était  l'état  d« 
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cette  communauté,  lorsque  M"**,  de  Miramion,  qui 
en  iTâîtformé  une  semblable ,  sur  la  paroisse  Saint* 
Paul  y  sous  le  nom  de  la  Sainte-FamiUe ,  voulut  unir 
lesdeux  communautés.  Modeste  et  peu  empressée  de 
parahre  ,  elle  tenais  si  peu  au  nom  de  fondatrice ,'. 
qu'en  associant  se$  Filles  à  celles  de  Sainte-Gene* 
Tiève ,  elle  leur  en  fit  prendre  le  nom.  Elle  les  sou- 
tint de  sa  fortune  et  de  son  crédit,  leur  acheta  une 
maison  et  alla  y  résider.  L'institut  ainsi  accru  fut 
approuvé  de  nouveau  par  l'archevêque  de  Paris^.    *  En  i66j^. 
Les  Sœurs  de  Sainte-^Geneviève  ne  faisaient  point 
de  vœux;  elles  se  répandirent  en  plusieurs  lieux, 
et  formèrent  des  établissemens  pour  l'instruction 
desjeunesfiUes  et  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
Quelquefois  elles  s'unirent  à  d'autres  associations. 
On  dit  que  M"«.  de  Miramion  établit  ainsi  plus 
de  cent  écoles  difierentes. 
Cest  encore  au  zèle  et  à  la  charité  de  cette    XX\1II. 

dame  que  l'on  fut  redevable  de  la  formation  des   ^^*^^  ^ 
^  ,  refuge. 

maisons  du  Refuge  à  la  Pitié  et  à  Sainte-Pélagie. 
Elle  avait  fait  un  premier  essai  de  ce  genre  dans 
le  faubourg  Saint- Antoine ,  et  avait  recueilli  quel* 
ques  filles  d'une  conduite  peu  régulière.  Elle  pro- 
posa ensuite  au  premier  pésident,  de  Lamoignon, 
de  suivre  cette  entreprise  et  de  l'accroître  ;  la  du- 
chesse d'Aiguillon  et  M"***,  de  Farinvilliers  et  de 
Traversai  la  secondèrent  dans  un  si  louable  pro-^ 
jet.  Le  Roi,  par  des  lettres-patentes^,  autorisa  *Eii  i665. 
une  maison  de  Refuge  pour  les  filles  déréglées. 
On  pratiqua  deux  logemens  séparés  ,  l'un  piour 
les  pénitentes  volcmtaires,  l'autre  pour  celles  qui 
auraient  mérité  d'être  renfennées.  Le  nombre  des 
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premières  devint  en  peu  de  tems  assez  consîdé-'' 
rable,  et  cette  maison  servit  snccessivéïnent  d'asile 
à  beaucoup  de  femmes  touchées  de  repentir,  et 
qui  cherchaient  les  moyens  de'  revenir  à  la  veitu 
et  d'échapper  au  danger  des  Mauvaises  occasions. 
L'établissement  a  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  tems; 
on  y  comptait  soixante  Sœurs ,  et  on  y  a  reçu  jusqu'à 
dix-huit  cents  femmes. 
XXtX.         Les  plus  humbles  associations  ont  droit  d'attirer 

^^i°l^"rJ!  "^  iiistant  notre  attention ,  dès-là  qu'elles  se  pro- 
posaient un  but  pieux  ou  charitable ,  et  lorsqu'elles 
avaient  potu:  objet  entr'autres  de  soulager  et  d'ins-^ 
truire  les  classes  les  plus  abandonnées.  Une  institu- 
tion analogue  à  celle  des  Filles  de  Sainte-Geneviève 
s'était  formée  dans  le  même  tems  dans  le  faubourg 
Saint-Germain  par  les  soins  de  Marie  de  Gour-^ 
nai ,  veuve  Rousseau  :  nous  en  avons  parlé  dans 
♦  Tom.  I«n  le  livre  précédent  ^.  Cette  institution  se  soutint , 

pag.  3 12.  et  fat  très-utile  pour  la  classe  pauvre  dans  le  fau- 
bourg; on  y  recevait  toutes  les  filles  qui  se  présen- 
taient pour  être  instruites,  et  on  leur  apprenait 
♦En  1664.  un  métier.  L'autorité  ecclésiastique  approuva  ^  un 
livre  d'exercices  fait  pour  elles.  Dans  un  autre 
quartier  de  la  capitale ,  les  filles  de  Sainte- Agnès, 
me  Plâtrière,  farent  fondées  par  les  soins  et  les' 
secours  de  la  marquise  de  Moussy ,  et  par  le  zèle 
et  l'activité  d'Anne  Pasquier ,  fille  pieuse ,  qui 
joignait  le  talent  du  gouvernement  aux  soins  de 
la  charité.  Elles  se  réunirent  pour  former  un  éta- 
blissement destiné  à  l'instruction  des  filles  de  la 
paroisse  Saint-Eustache.  Les  Sœurs  reçues  dans 
cette  communauté  n'étaient  point  religieuses,  et 
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sniyaient  les  règles  que  lenr  avait  données  Pahbé 
de  Laniet ,  curé  de  Sàint-Eustache.  Leur  nombre 
était  d'environ  quarante  ,  et  elles  instruisaient 
gratuitement  près  de  sept  cents  filles,  auxquelles 
on  apprenait  les  ouvrages  de  leur  état.  On  rece- 
vait en  outre  dans  la  maison  des  femmes  comme 
pensionnaires ,  et  on  distribuait  pendant  l'hiver 
de  la  soupe  et  des  chemises  à  plusieurs  milliers 
de  pauvres.  Cependant  la  maison  n'avait  aucun 
revenu,  et  ne  subsistait  que  par  les  libéralités 
des  personnes  pieuses  du  quartier,  par  le  travail  des 
jeunes  filles  et  par  l'intelligence  de  la  supérieure. 

L'établissement  d'une  communauté  de  religieuses      XXX. 
anglaises  fut  accompagné  de  circonstances  assez     Cwnmu- 
remarquables  pour  que  nous  soyons  autorisés  à  les  ligieuses  an- 
consigner  ici.  Des  religieuses  Bénédictines  an-  glai»««» 
glaises ,  établies  à  Cambrai ,  ayant  été  invitées  à 
former  une  colonie  de  leur  ordre  à  Paris ,  vinrent 
dans  cette  capitale^,  et  furent  encouragées  dans     ♦Norem- 
leur  projet  par  la  Reine  d'Angleterre,  alors  retirée  ^"  *^^** 
en  France ,  et  par  d'autres  catholiques  de  la  même 
nation  ^.  Mais  la  situation  où  se  trouvaient  ces      *  7%# 
honorables  bannis  leur  laissait  moins  de  moyens  ^^^  j.^ 
que  de  zèle  pour  favoriser  un  nouvel  établisse-  ^nd. 
ment.  Les  religieuses  de  Cambrai  furent  obligées  (P^^^<^^^)» 
de  changer  plusieurs  fois  de  domicile  ;  elles  avaient  *    ^^' 
épuisé  toutes  leurs  ressources ,  et  étaient  réduites 
à  une  extrême  détresse ,  quand  elles  s'adressèrent 
à  un  ecclésiastique  français  dont  elles  avaient  déjà 
é|MX)uvé  la  bienveillance.  Cet  ecclésiastique,  que 
l'on  ne  désigne  que  par  la  lettre  initiale  de  son 
nom "^9  fut  touché  de  l'état  de  ces  pauvres  filles,    «L'abUS. 
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acquitta  leur  loyer,  et  les  exhorta  à  se  confier^ 
en  la  Providence ,  qui  eâfectivement  les  consola 
bientôt  d'une  mapièr/s  inespérée^  Quelques  jours, 
après  cette  première  entrevue^  on  vint  chercher 
les  religieuses  en  voiture ,  et  on  les  conduisit  dans, 
une  maison  écartée  où ,  avec  l'ecclésiastique  leur, 
protecteur  )  se  trouvaient  un  gentilhomme  ,  un  no^ 
taire ,  un  architecte  et  des  ouvriers  tout  prêts  à  se 
mettre  au  travail.  On  leur  fait  parcourir  la  maison,, 
et  on  leur  demande  si  elles  la  trouvent  à  leur 
gré.  Sur  leur  réponse  affirmative ,  la  maison  est 
achetée  par  le  gentilhomme  présent,  et  les  ouvriers 
sont  chargés  aussitôt  d'y  faire  les  dispositions  con- 
venal^les  pour  un  couvent.  Les  religieuses ,  tout, 
étonnées  d'un  bienfait  aussi  inattendu ,  en  rap^. 
portaient  la  gloire  à  la  protecticm  de  saint  Gré-, 
goire-le-Grand ,  dont  la  mémoire  est  si  précieuse 

"^1  a  mars  à  l'Angleterre  »  et  dont  on  célébrait  ce  jour-là^. 
i664*  la  fête.  Elles  offrirent  les  remercimens  les  plus 

empressés  au  gentilhomme  qui  teur  procurait  un: 
asile  avec  tant  de  générosité ,  et  qui ,  dit-on , . 
dépensa  plus  de  5o,ooq  liv.  pour  mettre  le  nou-: 
veau  local  en.  état.  Les  religieuses  en  prirent  po#- 

^3  avril  session  peu  après '<^*   La  mort  de  l'abbé  S. ,  qiii, 
arriva  le  même  mois,  ne  refroidit  point  le  zèle 
du  bienfaiteur ,  qui  continua  de  donner  à  ces  filles 
des  marques  d'un  vif  intérêt.  Nous  regrettons  que 
l'on  ne  nous  ait  point  conservé  le  nom  de  cet. 
homme  généreux;  l'historien  que  nous  suivons  ne 

*  M.  de  T.  le  désigne  aussi  que  par  son  initiale  '^.  Peut-être 
ce  gentilhomme  avait-il  demandé  le  secret;  car. 
tel  était  l'esprit  de  ce  tems  où  la  charité  modeste 
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s^occapait  autant  à  cacher  ses  bienfaits  qu'à  les 

répandre i  Les  Bénédictines  anglaises  occupaient 

encore  au  moment  de  la  révolution  le  même  local. 

Cette  époque  nous  offre  bien  d'autres  preuves     XXXL 

de  l'intérêt  qu'on  portait  en  France  aux  malheu-  ^^^^^^^^^^ 

reuses  victimes  de  la  réformation  et  des  troubles  de  la  mLie 

de  l'Angleterre.  Saint  Vincent  de  Paul  s'était  oc-  ^tion  et  au- 
,.^•1  -i,  i«Ti_         '  *rcs  commua 

cupe  autrefois  de  pourvoir  à  leurs  besoins*  Le  baron  m^t^ 

de  Rentj  avait  formé  une  société  qui  se  chargeait 
de  recueillir  des  fonds  pour  ces  courageux  catho- 
liques, et  lui-même  les  distribuait  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  discernement  *.  Dans  la  Vie  *  'V**  ^ 
de  M^*«.  de  Fonteines-Maràns  ,  on  la  voit  aussi  pj^'  ^^'' 
s'employer  pour  procurer  des  secours  à  ces  réfu- 
giés. La  France  était  par  Sa  position  l'asile  na- 
turel de  ceux  que  leur  conduite  politique  ou  leur 
constance  dans  la  foi  obligeaient  de  s'expatrier* 
Ainsi ,  sous  Charles  V^.  ^  sous  Cromvrel  et  Inême 
sous  Charles  II ,  un  grand  nombre  d'Anglais  furent 
contraints  de  se  retirer  chez  nous,  et  y  trouvèrent 
un  généreux  accueil.  Richard  Smith,  évéque  de 
Chalcédoine  et  vicaire  apostolique  pour  toute  l'An*» 
gleterre,  ayant  été  l'objet  de  vives  poursuites  de 
la  part  du  parlement,  était  venu  en  France  ^^  et  ^Ëa  1629» 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  avait  donné  l'abbaye 
de  Charroux,  qui  lui  fournit  les  moyens  de  soutenir 
sa  dignité  et  de  rendre  service  à  $es  cotnpa^ 
trîotea  (i).  tJn  autre  Anglais,  Walter  Montagne, 

Ml  1111 Il  ■  I.»     ■       ,     I       II  I  M  I       I  m        I     ■  n      ■        I. 

(i)  SoQsk  cardinal  Mazârin ,  on  piva  cet  évéque  de  son 
abbaye  4  je  ne  mus  tous  quel  prétexte.  Il  se  retira  chet  les 
Angintmes  mgbises,  et  U  y  mourut  le  18  mai  i655^  k  quatre* 
^TÎngt-hait  ans. 

T.  n,  5 
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fils  du  comte  de  Manchester,  s'étant  coQYerti  dant 
ses  voyages ,  et  ayant  embrasse  l'ëtat  ecclésiastique , 
reçut  l'abbaye  de  Nanteuil|  puis  celle  de  Saint- 
Martin  de  Pontoise  ;  il  était  aumônier  de  la  Reine 
d'Angleterre,  puis  de  la  duchesse  d'Orléans,  sa 
fille,  et  son  crédit  et  ses  revenus  étaient  cons- 
tamment employés  en  faveur  des  catholiques  de 
sa  nation.  Plusieurs  illustres  Irlandais  se  retirèrent 
aussi  en  France  à  l'époque  des  désastres  qui  dé- 
solèrent leur  patrie  vers  le  milieu  du  siècle.  L'évê- 
que  de  Ferns,  André  Lynch,  résida  long-tems  à 
Rouen,  où  l'archevêque,  François  de  Harlai,  l'ac- 
cueillit et  recourut  à  ses  services.  Nous  trouvons 
à  la  même  époque  trois  autres  évêques  irlandais 

♦  François  qui  demeuraient  à  Rennes  et  à  Nantes  *.  Des  eccle- 
Kirwan,éyc-  sîastiques ,  des  religieux,  des  seigneurs  traversaient 
lala  Norbert  ^ouvent  la  mer  au  premier  orage  qu'excitait  contre 
Barry,  évê-  èux  la  haine  des  protestans,  et  venaient  se  mettre 
€t"cioTne  et  ^  ^'^^^  ^^  ^^  persécution,  soit  à  Paris,  soit  dans 
Patrice  Co-  les  provinces  :  plusieurs  se  fixèrent  même  en  Fran- 

merford ,      ^^  Nous  avons  nOmmé  Etienne  Goueh  * ,  qui  entra 

evêque      de  .  ,  ,  t     . 

Waterford ,  ^^^s  l'Oratoire,  fut  supérieur  du  séminaire  des  Ver- 

et  Lîsmorc,  lus ,  près  Paris ,  et  y  accueillit  les  ecclésiastiques  de 
pelle^  ausM^  ^  nation.  Henri  Holden,  docteur  de  Sofrbonne , 
urofTe,  t.  III.  résida  constamment  à  Paris,  oh  il  se  contenta  d'exer- 
pag.  3o5.  çgj.  |g  ministère  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  sans 
accepter  dé  place;  il  est  connu  par  son  analyse  de 

*  in-S». ,  la  foi  divine  "^^  et  par  d'autres  écrits,  et  était  un  des 
*       *  docteurs  les  plus  estimés  et  les  plus  consultés  de 

*p^^  «on  tems^.  Guillaume  aiflbrd,  d'une  famille  dis- 

pag-  ^97*  *  ^^Dgu^^  ^^  Angleterre ,  résida  aussi  à  Paris ,  où 

il  dimnait  ses  soins  aux  pauvres  d'un  hôpital ,  et 
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il  finît  ses  jours  ^  daDs  ses  hnmbles  fonctions.  Tho-     «  3o  ârril 
mas  Càrr,  autre  ecclésiastique  anglais ,  aussi  actif  ^^7^' 
que  pieux,   établit^  un  couvent  de  religieuses  ^Yersi633. 
Augustines  anglaises,  à  Paris,  et  il  soutint  cette 
jnaison  par  son  zèle  et  ses  démarches  en  même 
tems  qu'il  la  dirigeait  au  spirituel.  Ces  religieuses 
Augustines  étaient  venues  de  Douai  ;  leur  maison 
subsistait  encore  au  moment  de  la  révolution,  ainsi 
qu^un  autre  couvent  d'Anglaises  qui  étaient  venues 
de  Nieuport,  et  qui  se  fixèrent  dans  le  faubourg 
Saint* Antenne,  où  elles  furent  autorisées^  par  Par-   *£n  lâ;». 
chevêque  de  Paris,  sous  le  nom  de  Filles  de  la 
Conception.  Un  historien  anglais ''^  nous  apprend     *  Dodd, 
•que  cette  maison  ayant  éprouvé  d'extrêmes  besoins,  ^^'  P*  ***• 
fat  relevée  par  la  générosité  de  l'abbé  Vivier , 
'docteur  de  Sorbonne ,  qui  leur  abandonna  une 
propriété  considérable.  On  trouve  dans  le  même, 
auteur  des  notices  détaillées  sur  ces  fondations, 
ainsi  que  sur  celles  des  Bénédictines  anglaises  à 
Pontoise ,  et  des  Clarisses  de  la  même  nation  à 
Rouen ,  à  DunLerque  et  à  Aire. 

L'ardeur  pour  les  nouveaux  établissemens  était 
telle  que  les  moyens  n'y  répondaient  pas  toujours 
^t  que  tous  les  essais  ne  furent  pas  heureux.  Peu 
après  la  mort  de  raU>é  Olier,  trois  femmes  pieuses 
entrefurirent  une  nouvelle  communauté  ;  c'étaient 
Qaude  de  Sève ,  dame  Tronson ,  mère  du  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice;  M^«.  d'Aobray,  fille  ètx 
lieutenant  civil  et  nièce  de  l'abbé  Olier,  et  M»«. 
de  San jon ,  ancienne  dame  d'atours  de  la  duchesse 
d'Orléans.  Elles  firent  bâtir  une  maison  près  l'é^ 
glise  Saint-Suljpice ,  et  l'abbé  de  Brefeonvilliers 
T.  n,  5^ 
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contribua  pour  90,000  liv.  à  la  dépense  «  La  eoaH 
munaute  ayait  le  iilre  de  Filles  de  l'intérieur  de 
la  Sainte-Vierge  5  on  y  donnait  des  retraites,  et 
des  personnes  d^un  rang  distingué  dans  le  inonde 
Tenaient  s'y  ranimer  dans  l'esprit  de  piété.  M"^«. 
«19  mû  Tronson  en  était  supérieure;  mais,  après  la  mort"^ 
i663.  j^  ^1^^  dame,  M™*.  Sau)on  s'étant  fait  nommer 

k  sa  place,  n'apporta  pas  dans  son  administration 
la  même  mesure  et  la  même  prudence  y  et  ta  maison 
fut  supprimée.  Une  autre  communauté  formée  sur 
la  même  paroisse  eut  le  même  sort.  Madelaine  Gos- 
sart  avait  établi,  rue  Neuve-Notre- Dame- des- 
Champs,  une  maison,  et  avait  Cetit  bâtir  une  cha- 
pelle ',  mais  eHe  ne  put  obtenir  de  lettres-patentes. 
Elle  continua  cependant  de  rester  avec  ses  Filles 
*Ia  i8)uil-  jusqu'à  sa  mort  ^.  Les  Inens  de  cette  communauté 

^'^Enf^o'^.  ^^^^^^  ^^f^^  ^^"«^  ^  l'Hôpital-Général  ^  et  la 
maison  ftit  achetée  par  les  Frères  des  Écoles  chré- 

*Eo  1722.  tiennes'^. 
XXXn.        On  peut  regarder  cette  multiplicité  d'établisse- 

cLcsse  ^-  tnens  comme  une  suite  de  l'impulsion  qu'avait  don- 

guiilou.  née  saint  Vincent  de  Panl.  Chacun  voulait  imi- 
ter son  zèle  en  créant  tantôt  des  retraites  pour 
la  piété,  tantôt  des  asiles  pour  la  douleur,  tantôt 
des  écoles  pour  le  pauvre.  Des  femines  généreu- 
ses accueillaient  avec  ardeur  tous  les  projets  qui 
se  rattachaient  à  ces  divers  buts,  il  en  était  alors 
là  Paris  quelques-unes  qui  se  rendirent  particuliè- 
rement célèbres  par  leur  dévoûment,  feur  activité 
et  leurs  Largesses.  La  première  était  la  duchesse 
d'Aiguillon^  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois.  Son  «èle  embrassait*  ttk  quelque  sorte  toutes 
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les  parties  du  monde.  Elle  dota  un  hôpital  k  Qné* 
i>ec  et  HB  autre  À  Alger  ;  ella  établit  des  mai-* 
fOD&  de  prêtres  de  Sdtit** Lazare  à  Marseille  et  à 
Borne;  die  fonda  des  missions  en  plnsientB  lieux; 
elle  prit  surtont  une  grande  part  À  TeuToi  d'ëvé- 
quels  dans  les  Indes ,  donna  pour  favoriser  cette 
jœvLYte  des  sommes  considérables ,  et  en  recueillit 
de  non  moins  abondantes  k  U  cour,  dans  le  clergé 
et  parmi  toutes  les  persoMCs  de  sa  connaissance. 
Alexandre  Vil  lui  adressa  un  bref  de  fiéUcitation 
sur  son  sile  en  faveur  de  ces  refissions.  La  du^ 
chesse  soutint  aussi  ceUes  dlrlaade,  sollicita  des 
secours  pour  les  chrétiens  d'Atep^  et  semblait  avoir 
la  soUîckude  dTun  apètre  en  même  lems  qp'eHe 
ne  donnait  pas  de  bornes  k  ses  libéralités»  Elle  *  AmVSe 
continua  jusqu'à  sa  mort  *  de  faire  Pusage  le  plus  ^*  y  •^ 
noble  de  l'immense  fortune  de  son  oncle.  L'abbé  ^  ' 
Fléchier  et  l'abbé  de  Brisaeier  prononcèrent  t;ha^ 
êun  son  oimison  ftmèbre»  Celle  de  Flécbier  fait 
surtout  bien  connakre  l'âme  élevée  et  le  eara^^ 
tère  généreux  de  la  duchesse.  Dans  ce  discours 
l'orateur  montre  que  la  duchesse  d'Aiguillon  n'a 
lété  grande  que  pour  ^ennr  Dieu  noblement , 
riche  que  pour  assister  libéroflemeni  les  pampres  ^ 
pipante  que  pour  se  pirépafer  à  bien  mourit.  U 
BOUS  apprend  qu'elle  avait  voulu  se  faire  Garmé* 
lite  ,  mais  que  sa  famîUe  la  força  de  rentrer  dans 
le  monde.  Il  la  peint  exerçant,  sous  son  oncle , 
on  ministère  de  générosité  et  de  miséricorde  ^ 
créant  ou  soutenant  des  hôpitaux  ^  fondant  des  bus* 
sions  auprès  et  au  loin ,  faisant  couler  incessam-^ 
Dient  des  secours  abondans  dans  des  provinces 
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désolées ,  et  préparant  avec  le  zèle  le  plus  acti^ 
et  le  plus  soutenu  l'envoi  d'évéques  chargés  d'aller 
porter  la  foi  aux  extrémités  du  monde;  et,  au 
milieu  de  ces  soins  prévoyans  et  de  ces  immenses 
largesses,  allant  fréquemment  faire  des  retraites 
dans  un  humble  couvent ,  et  passant  la  nuit  dans 
la  solitude  et  la  prière ,  après  avoir  employé  le 
jour  à  concerter  d'honorables  entreprises. 
XXXin.        A  côté  de  cette  généreuse  veuve  se  place  le 

•  ~^*'  nom  d'une  fille  non  moins  admirable  par  sa  piété, 
son  zèle  et  son  courage.  Madelaine  de  Lamoi- 
gnon  était  fille  de  Chrétien  de  Lamoignon,  pré-* 
sident  au  parlement  de  Paris ,  et  de  Marie  de 
Landes,  la  même  qui  avait  établi  une  société  pour 
♦ToB[i.I«'.  le  soulagement  des  prisoqniers  ^.  MU«.  de  Lamoi** 

pag.  344*  gnon,  eut,  fort  jeune  encore,  le  bonheur  d'avoir 
saint  François  de  Sales  pour  premier  directeur 
de  sa  con^ience,  et  elle  conserva  précieusement  le 
souvenir  de  ses  sages  avis.  Sa  pieuse  -mère  kd 
inspirait  par  son  exemple  l'habitude  des  bonnes  œu^ 
vres.  C'était  chez  la  présidente ^ue  se  tinrent,  pen- 
dant quelque  tems ,  les  assemblées  de  Dames  de  la 
Charité ,  formées  par  saint  Vincent  de  Paul  ;  M^«. 
de  Lamoignon  se  trouva  naturellement  en  faire 
partie,  et  se  montra  bientôt  une  des  plus  actives  et 
des  plus  industrieuses  pour  soulager  les  malheu^ 
reux.  Elle  concourait  à  toutes  les  vues  et  à  toutes 
les  entreprises  de  saint  Vincent  de  PauL  Ce  n'était 
point  assez  pour  elle  de  visiter  les  pauvres  dans  leurs 
réduits;  elle  imaginait  sans  cesse  de  nouveaux 
moyens  de  les  assister.  Elle  avait  dans  sa  maison 
un  magasin  d'efiets  qu'elle  vendait  au  profit  de^ 
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^ldigeD5 ,  et  elle  faisait  passer  des  secours ,  non- 
seulement  dans  les  provinces  du  royaume  afllî- 

fées  de  quelque  fléau ,  mais  jusqu'en  Canada ,  en 
^ologne  et  à  Alger.  Lors  de  rétablissement  de 
VHôpital-Gépéra),  elle  alla  trouver  M««.  de  Bul- 
lion,  sa  parente,  veuve  du  surintendant  des  finan* 
ces^  et  en  reçut  à  plusieurs  fois  jusqu'à  80,000 
ëcus,  qui  assurèrent  les  succès  de  cette  entreprise. 
Ses  voyages  à  la  cour  avaient  toujours  pour  ob- 
jet quelque  bonne  œuvre.  Dans  un  moment  de 
disette  où  toutes  ses  ressources  étaient  épuisées , 
elle  écrivit  au  prince  de  Conti  ^  qui  était  alors  en 
Languedoc  avec  la  princesse  ,  et  elle  lui  peignit 
la  situation  des  pauvres.  Le  prince  venait  d'épuiser 
sa  cassette  en  aumônes  ;  il  restait  à  la  princesse 
un  majgnifique  collier  de  perles  et  de  pendans 
d'oreille,  estimé  5o,oooécus;  elle  envoya  cette 
parure  à  M^^^.  de  Lamoignon  pour  la  vendre  au 
profit  des  pauvres,  et  en  lui  recommandant  le 
secret.  On  ne  pouvait  trouver  qu'à  la  cour  l'oç- 
icasion  de  vendre  un  objet  si  précieux  et  si  cher; 
M^^«.  de  Lamoignon  porta  la  parure  à  la  cour, 
et  Louis  XIY  l'acheta  en  efiet  en  respectant  le 
secret  de  M.w«.  de  Lamoignon.  La  charité  excitée 
par  ce  grand  exemple  fît  des  sacrifices  inatten- 
dus en  argent  et  en  bijoux ,  et  on  calcula  que , 
dans  cette  circonstance,  W^^.  de  Lamoignon  avait 
distribué  plus  de  5oo,ooo  livres  d'aumônes  (i). 


(i)  Voyez  les  Fies  des  Dames  françaises  les  plus  cêlè^ 
près  dans  le  dix-septième  siècle  par  leur  piété ^  Lyon,  che* 
Eusand,  1817,  in-ia.  Ily  a  dans  cet  ouvrage,  page  264, 
mie  Vie   de  M^^*.   de  Lamoignon,  extraite  d'an  manuscrit 
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XXXIV.  '  Mw«.  de  Miramipp  n'était  point  inférieure  à  cc^ 
M"*,  de  'jiiystj.es  bienfaitrices  de  l'humanité ,  et  son  dé- 
yoûment  et  ^on  zèle  avaient  aussi  quelqi^e  chose 
♦  rie  ie  d'héroïque.  Marie  Bonneau  de  Rubelle  ^  ,  mariée 
M'^'^'deMi'  ^  ^çjjje  ans  i  Jacques  de  Beauharnois  de  Miramion^ 
1706,  m-8*f  conseiller  au  p^prlement  de  Parfs,  était  devenue 
Teuve  après  six  mois  de  mariage ,  et  accouchs^ 
d'une  fille  ^  qui  fut  depuis  la  présidente  de  Nés* 
jttond-  Becherchée  par  plusieurs  partis,  elle  le^ 
refusa  tous,  et  commença  dès  l'âge  de  vingt-un 
^ns  à  se  livrer  aux  bonnes  œuvres.  Elle  visitait 
VHôtel-Dieu,  élevait  des  orphelines  et  donnait 
naissance  aux  établissemens  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  EI|e  ^vait  soin  de  procurer  des  piission^ 
dans  ses  terres  et  instruisait  elle-même  les  pauvres  | 
tout  en  soulageant  leur  misère.  Son  zèle  prit  une 
nouvelle  activité  après  le  mariage  de  sa  fille ,  e(; 
les  exercices  de  piété  et'dç  charité  l'occupèrent 
^  Sa  i66s(.  alors  entièrement.  Dans  une  année  ^  où  le  blé 
était  fort  cher  et  où  le  peuple  souffrait  I^eauçoup 
de  la  disette ,  on  était  surtout  fort  inquiet  des 
besoins  des  pauyres  qu'on  avait  recueillis  depuis 
^ejques  années  seulement  à  l'Hôpital-Général ,  et 
pn  craignait  d'^lxe  obligé  de  les  congédier ,  faute 
de  pouvoir  les  nourrir.  M»»^.  de  Miramion  ne  se 
contenta  pas.  d^  se$  propres  largesses ,  elle  excit^ 
celles  de  beaucoup  de  personnes  riches;  elle  s'ar 


qui  avait  ëtë  communique  à  l'éditeur.  Mais  cette  Vie ,  comme 
le  reste  de  Fouvrage  ^  ayaut  été  imprimée  loin  de  Fauteur , 
les  fautes  d^impression  y  àboodeut  au  point  de  fendre  quelr 
quefois  le  sens  inintelligible. 
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pressa  entr'autres  à  la  princesse  de  Conliy  que 
nous  ayons  déjà  fail  connattre ,  et  lui  eipo$a  la 
détresse  de  la  maison.  On  peut  juger  de  sa  sur* 
prise  ^  quand  la  princesse  lui  remit  un  billet  de 
100,000  liv.  I  en  lui  disant  :  N^en  parlez  points 
fnadame  i  je  suis  trop  heureuse  que  Dieu  ait 
fiaigné  se  serçir  de  moi  pour  saucer  la  pie  à 
tant  de  personnes.  Heureux  tems  où  l'activité  des 
uûs  et  la  générosité  des  autres  concouraient  si 
leffîcaceroent  à  sécher  les  larmes  des  malheureux  ! 
^ous  retrouverons  encore  M»«.  de  Miramipo  et 
M^^**  de  Lamoignon  dans  le  livre  suivant^ 

La  formation  de  nouveaux  établissemens  n'em-    X^ÇXV. 
péchait  pas  les  institutions  créées  précédemment .      •  ^  ^ 
de  se  maintenir  et  même  de  croître.  Après  le  car-  tion  de  1^ 
jdinal  de  BéruUe  et  le  Père  de  G>ndren ,  la  cou-  T^^oii^ 
grégation  de  l'Oratoire  fut  gouvernée  par  François 
Bourgoing ,  un  des  premiers  associés  du  cardinal. 
Ce  vertueux  prêtre  avait  eu  des  succès  dans  la 
ichaire  ;  ice  fut  lui  qui  fut  mis  à  la  tête  du  pre- 
ipier  séminaire  forme "^  par  le  cardinal  de  Joyeuse.    *Eii  i^it^ 
Elu  pour  succéder  ?iu  Père  de  Condren  *,  il  s'oç-   *Bii  i6ii| 
cnpa  de  donner  à  la  congrégation  une  forme  ré- 
jgulière,  visita  toutes  les  maisons  et  traça  des  règles 
tant  pour  les  collèges  que  pour  les  séminaires.  Cettp 
dernière  œuvre  et  les  missions  attirèrent  surtout 
son  attention  ;  il  composa  un  livre  pour  Finstruc- 
tion  des  missionnaires  qu'il  envoyait  dans  les  dif- 
férens  diocèses.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  livres 
de  piété.  Quelques-uus  Taccusèfent  de  trop  de 
sévérité  dans  le  gouv^eraement  y  Hiais  peut*-étre  c^ 
reproche  ne  lui  était-^il  fait  que  parceqii'il  you- 
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lait  ramener  des  inférieurs  au  parti  de  l'ordre  et 
*En  1661.  de  la  soumission.  Bourgoing  se  démit  ^  du  gé-r 
*  a8  octcr  nieralat ,  et  mourut  l'année  suivante  '^.  Ce  n'est 

^^^'  pas  sans  doute  un  mé4iocre  honneur  pour  sa  mé* 

inoire  que  son  oraison  funèl^re  ait  été  prononcée 
par  Bossuet  ;  ce  discours  peut  servir  à  montrer 
quels  étaient  la  yertu ,  le  zèle  et  les  talons  du 
Père  Bourgoing.  Squ  successeur  dans  la  place  de 
général  de  l'Oratoire  fut  Jean-François  Sénault, 
fils  d'un  secrétaire  du  Roi,  et  un  des  prédicateur^ 
les  plus  estimés  de  sion  tems.  H  remplit  jusqu'i 
quarante  stations  dans  les  chaires  de  Paris  et  des 
grandes  villes ,  et  forma  plusieurs  élèves  pour  le 
même  ministère.  Ses  fonctions  de  supérieur  gé- 
néral de  sa  congrégation  ne  l'empêchèrent  ipéme 
pas  de  continuer  ses  prédications.  Doux,  modeste, 
pacifique  ,  il  se  fit  aimer  par  son  heureux  natur 
rel ,  et  a  laissé  dès  livres  de  piété  et  des  Vie^ 
♦  n  mou-  de  personnes  pieuses  ^.  Un  autre  orateur  célèbre 

rut  le  3  août  ^^  \^  même  congrégation  est  Jules  Mascaron  ,  né 
'  '  à  Marseille ,  qui ,  après  avoir  prêché  avec  sucr 

*ycr5  i665.  ces  en  province ,  vint  à  Paris  *,  et  sembla  parta- 
ger pendant  quelques  années  avec  Bossuet  l'empire 
de  la  chaire.  Il  remplit  à  la  cour  plusieurs  sta- 
tions de  l'Avent  et  du  Carême ,  et  trouya  le  moyen 
de  captiver  un  auditoire  qui  av^t  entendu  Bos- 
suet. Masc^on  par  ses  discours  (i) ,  Thopiassia 

(1)  On  n*a  publie  de  Mascaron  que  ses  oraisons  funèbres  ;, 
qui  furent  toutes  prononcées  dans  l'interyalle  qui  occupe  ce 
IV«.  ETrej  ces  Oraisons  funëircs  sont  celles  d'Anne  d'Aur 
triche ,  de  M«".  Henriette ,  du  duc  de  Beaufort ,  du  chan- 
fMîliér  Sëguier  et  du  marécbal  de  Turenne.  |dascaron  fut  fai| 
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ptr  ses  savantes  conférences,  le  Père  de  Mouchy 
par  son  zèle  ponr  le  ministère  et  par  sa  répata* 
tien  d'habileté  dans  la  direction  des  consciences, 
donnaient  alors  du  lustre  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire.  Nous  ne  parlerons  pas  du  Père  Âbel 
de  Sainte- Marthe  ,  successeur  de  Sénault;  son 
gouveiTiement  fut  très-orageux ,  et  prépara  petit- 
être  l'afiaiblissement  d'un  corps  dont  la  naissance 
et  les  progrès  avaient  .eu  tant  d'éclat. 

La  longue  carrière  de  saint  Vincent  de  Paul    XaXVI. 
lui  avait  permis  de  former  à  loisir  des  disciples  ti©^^^  ^*" 
dignes  de  lui ,  et  d'imprimer  à  sa  congrégation  Missio^;  Al- 
nn  esprit  conforme  à  l'objet  de  son  institution.  "*«'^ 
Son  successeur  dans  la  charge  de  supérieur  gé-r 
néral  fut  René  Âlméras,  qui  avait  été  autrefois 
conseiller  au  grand  conseil  ^.  Il  était  entré  à  Saint-     ♦  Manusc. 
Lazare ,  étant  âgé  déjà  de  vingt-cinq  ans  ;  ses  *°  *  ' 

progrès  dans  la  vertu  furent  rapides.  Ordonné 
prêtre  "^ ,  il  fut  employé  dans  les  missions  et  rem-  *  En  ij54i* 
plit  plusieurs  charges  importantes  dans  sa  con- 
grégation :  on  l'envoya  entr'autres  à  Laon  pour  y 
distril>uer  des  aumônes  pendant  la  guerre ,  et  le 
vertueux  prêtre  joignit  à  ce  ministère  de  charité 
des  prédications  et  des  exemples  qui  lui  attirè- 
rent la  confiance  des  uns  et  le  respect  de  tous. 
Saint  Vincent  de  Paul  le  nomma  son  assistant , 
et  ce  choix  suffit  pour  l'éloge  d'Alméras.  Aussi 
^■^^^■^■■^■^^■■■^^^■■^^^^— — — —       ■  I    I  II 

jévéqiM  de  Toile  en  1 671,  et  d*Agen  en  1679  ;  il  revint  en- 
aac  prêcher  ^^la  cour,  soit  des  sermons  détachés,  soit  même 
des  stations  entières.  Il  remplit  entr'autres,  au  Louvre  celle 
de  FAvent  de  1694*  Ce  prélat  mourut  le  16  noyembre  1703^ 
ayant  fondé  k  Agen  un  séminaire  et  un  hôpitaL 
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après  la  mort  du  Saint ,  ses  confrères  ne  balae* 
cèreoi  pas  à  nommer.  Aimeras  supérieur  général, 
U  fit  ce  qui  était  en  lui  pour  décliner  ce  fardeau  ^ 
et  paraissait  confus  de  succéder  à  un  si  grand 
Saint  et  à  un  si  grand  homme.  Toutefois,  il  rem-^ 
plit  cette  place  avec  sagesse  et  piété  ;  ses  instru<> 
tiens  à  ses  confrères  sont  pleines  de  Tesprit  de 
«Oiaminit  Dieu  ^*  Edmond  JoUy ,  qui  fut  élu  à  sa  place, 

hf^  ï^Tx"  gouverna  la  congrégation  pendant  vingt-cinq  ans  i 
nous  voyons ,  pendant  l'intervalle  de  ce  quatrième 
livre  9  cette  congrégation  appelée  en  seize  villes 
différentes  y  le  plus  souvent  pour  y  diriger  des 
séminaires  dont  la  formation  était  alors  princi-*' 
paiement  Vobjet  du  zèle  du  clergé.  Louis  XIY 
voulut  aussi  charger  à  perpétuité  les  Prêtres  de 
la  Mission  de  trois  cures,  celles  de  Fontaine^ 
Mcau,  de  Versailles  et  des  Invalides. 
JLXXVn.       La  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  établie  pos^ 

pîm!^"^  térieurement  aux  deux  précédentes,  se  maintenait 

dans  l'esprit  de  son  institution  par  les  soins  et  la 

sagesse  de  l'abbé  de  Breton villiers,  successeur  du 

vertueux  Olier.  De  Breton villiers,  qui  avait,  comme 

*Tom.I«'^  on  l'a  vu^,  reconstruit  le  séminaire  avec  magni-^ 

VH*  309.  ficence  ,  forma  sur  sa  paroisse  un  établissement 
appelé  l'Académie  de  rEnfant- Jésus ,  et  destiné 
pour  les  jeunes  gentilshommes  \  on  les  y  élevait 
avec  beaucoup  de  soin  y  et  on  s'efforçait  sur  toutes 
choses  de  les  préserver  de  la  corruption  du  siède. 
Le  pieux  Bretonvilliers  aimait  à  diriger  lui-même 
cette  jeunesse.  L'usage  généreux  qu'il  faisait  de 
sa  fortune  lui  attachait  tous  les  malheureux;  en 
carême  il  distribuait  plusieurs  fois  la  semaine  dei 
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amnônes  à  de  pauvres  femmes  du  quartier.  Ou 
raconte  qu'il  envoya  un  jour  io,ooa  écus  à  un 
gentilhomme  dont  on  voulait  confisquer  les  terres, 
et  qull  remit  au  ministre  Colbert  un  contrat  de 
40,000  liv.  de  rente  sur  l'hôtel-de-ville  ^  dans  uÀ 
moment  d^embarras  du  trësor.  Ce  fut  lui  qui  fournit 
les  fonds  pour  acheter  llle  de  Montréal ,  qui  avait 
appartenu  à  une  compagnie.  L'abbë  de  Bretonvil^ 
liers  s'étant  démis  de  la  cure  de  Saint-Snlpice  y  fut 
remplacé  par  l'abbé  Raguier  de  Poussé ,  qui  l'occupa 
dix-sept  ans.  Antoine  Raguier  de  Poussé  n'avait 
pas  moins  de  zèle  que  son  prédécesseur,  et  menait 
une  vie  pauvre  pour  avoir  plus  de  moyens  de  se- 
courir les  malheureux.  Ce  fut  lui  qui  fit  continuer 
les  travaux  de  l'église  j  la  chapelle  de  la  Sainte-» 
Vierge  fut  bénite*^  et  la  partie  adjacente  de  Tégli-  ♦  En  1667^/ 
se ,  c'est-à-dire ,  le  chœur  et  les  chapelles  qui 
sont  autour,  fut  consacrée^  par  l'archevêque  de  «Ëa  16^7 9» 
Paris,  assisté  de  trois  autres  prélats.  L*année  sui- 
vante ,  on  fit  les  fondations  de  la  croisée  ;  mais 
les  travaux  furent  ensuite  interrompus,  et  ne  re- 
prirent que  dans  le  siècle  suivant  par  les  soins 
de  l'abbé  Languet ,  curé  de  Saint-^SuIpice ,  qui 
eut  la  gloire  de  terminer  cet  édifice.  L'abbe  de 
Poussé  ^  ressuscita  le  conseil  charitable ,  établi  *  H  mow- 
précédemment  par  M.  Oiier,  pour  assister  les  pau-  ^^  JgSgl'***' 
vres  dans  leurs  intérêts  ;  il  adjoignit  de  nouveaux 
membres  aux  anciens.  Des  seigneurs,  des  ibagis- 
trats,  des  gens  de  loi  se  réunissaient  pour  cette 
bonne  œuvre  ;  on  comptait  parmi  eux  le  duc  dé 
Luynes,  les  marquis  de  Crenai,  de  Laval  et  de 
Fénélon,  le  président  de  Garibal,  de  Béaumont- 
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Menardeau,  maître  des  requêtes,  du  Plessîs-Mont- 
bas  y  qui  joignait  la  plus  grande  activité  à  la  piété 
la  plus  tendre.  Cette  bonne  œuvre  parait  avoir 

♦  1709.     duré  jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant"^^ 

époque  où  l'excès  de  la  misère  fit  tomber  plusieurs 
établisse  mens  de  ce  genre.  L'abbé  de  Breton  vil- 
liers  accrut  sa  congrégation  des  séminaires  de  Li- 
moges et  de  Lyon  3  il  légua  à  sa  compagnie  sa 

♦  n  mon-  maison  d'Issy  et  quelques  autres  fonds  '^.  Mais  son 
^676.^  ^"*"  successeur  en  usa  généreusement  avec  la  famille 

de  Bretonvilliers  ;  il  la  rendit  en  quelque  sorte 
arbitre  dans  la  discussion  de  ses  droits,  et  se  désista 
de  la  moitié  des  avantages  que  lui  donnait  le  testa- 
ment. La  famille ,  touchée  de  ce  procédé ,  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  MM.  de  Saint-Sulpice« 
Nous  parlerons  dans  le  livre  suivant  de  l'abbé 
Tronson,  successeur  de  M.  de  Bretonvilliers,  et 
un  des  ecclésiastiques  les  plus  recommandables  de 
cette  époque. 
XXXVm.      La  congrégation  des  Prêtres  du  Calvaire,  dont 

Le  Calvaire.  ^^  ^  p^j^  ^^^^  |g  second  livre ,  fut  troublée  à 

sa  naissance  par  quelques  orages.  Son  fondateur, 

>^Iieio  dé- Hubert  Charpentier,  étant  mort^,  fut  remplacé 

cenb.  i65o.  ^^^  j^^  fonctions  de  supérieur  par  son  ami ,  Pierre 
Loysel ,  curé  de  Saint- Jean-en-Grève  ;  mais  celui- 
ci  parait  avoir  renoncé  au  gouvernement  de  la 
congrégation.  Des  contestations  affligeantes  s'éle- 
vèrent j  des  religieux  prétendirent  s'emparer  de 
la  montagne ,  et  l'établissement  était  menacé  d'une 
dissolution  totale,  lorsque  l'autorité  ecclésiastique 
intervint.  On  unit  ensemble  les  prêtres  de  Bé- 
t^aram  et  ceux  du  Mont-Yalérien ,  et  les  curéf 
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de  Paris  s^affilièrent^  à  la  congrégation.  Cestde-  *Eii  1666. 
puis  ce  tcms  qu'il  est  d'usage  que  les  paroisses 
de  la  capitale  aillent  en  pèlerinage  aii  Calvaire 
du  Mont-Valérien ,  dans  l'octave  des  fêles  de  la 
sainte  Croix.  L'archevêque  de  Paris  chargea  Pierre 
Couderc ,  premier  vicaire  de  Saint-Sulpice ,  de 
réformer  la  maison;  celui-ci  fut  élu  supérieur^,  *  En  1667. 
et  s'établît  au  Calvaire  avec  des  prêtres  de  la  com- 
munauté de  Saint-Sulpice.  Il  eut  pour  successeur 
plusieurs  ecclésiastiques  distingués  par  leur  mérite 
et  leur  piété.  Les  hermites  du  Mont  -  Valérien 
étaient  toujours  distincts  de  l'association  des  prêtres. 

Après  avoir  parcouru  les  établissemens  de  la    XXXÏX. 

capitale ,  et  les  exemples  de  vertus  qu'offrait  celte     Mission- 

.i,  1  j  •  ^  1     naires  de 

Ville,  nous  passerons  à  ceux  des  provinces  ou  le  st.-Jo»q>h  à 

zèle  continuait  à  être  aussi  actif  et  aussi  efficace.  Lyon  ;  Gré- 
Une  société  de  missionnaires  se  forma  dans  la  ville  ^^°®^ 
de  Lyon  par  les  soins  d'un  pieux  laïc^  Jacques 
Cretenet  *.  Il  était  né  en  Franche-Comté  et  exer-     *  rie  de 
çait  à  Lyon  la  profession  de  chirurgien.  Cet  état  ^^^^^  ^ 
et  son  mariage  ne  l'empêchaient  point  de  faire  siastique(N. 
partie  d'une  association  de  charité,  dont  l'origine  p*"*™*  ); 
paraît  être  due  à  l'influence  d'une  femme  alors  îq^^.' *'"* 
fort  considérée  à  Lyon ,  M***,  de  Beaulieu  ,  reli- 
gieuse du  couvent  de  Sainte-Elisabeth,  et  dis-  1 
tinguée  par  son  mérite  et  sa  piété.  Après  la  mort 
de  celte  religieuse  ^ ,  l'association  fut  dirigée  par    ♦£&  i6^a, 
le  Père  Amauld^  Feuillant,  et  celui-ci  ayant  été 
obligé  de  quitter  Lyon,  Cretenet,  quoique  laïc, 
le  remplaça.  Sa  haute  vertu  explique  la  confiance 
qu'il  inspirait  ;  il  portait  par  sts  exemples  sts  asso- 
ciés à  une  vie  fervente  et  à  la  pratique  des  bonnes 
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œuvres.  La  ville  de  Lyon  ayant  été  alDigée  d^une 
*En  1643.  épidémie*,  Cretenet  se  renferma  courageusement 
avec  les  malades  attaqués  de  la  contagion^  veil* 
lant  aux  besoins  de  leur  âme  en  même  tems  qu'à 
ceux  de  leur  corps ,  et  mêlant  à  propos  dés  ins- 
tructions et  des  exhortations  chrétiennes  aux  soini 
de  sa  profession.  Son  association  renfermait  des 
ecclésiastiques  et  des  séculiers  qui  embrassèrent 
successivement  le  même  état;  ils  s'appliquaient  aux 
missions  5  et  le  bien  qu'ils  y  produisirent  fut  pour 
eux  un  nouveau  motif  de  continuer  et  d'étendref 
cette  œuvre.  Ils  secondèrent  les  prêtres  de  la  con« 
grégation  de  Saint-Sulpice  lors  de  la  mission  qu6 
ceux-ci  donnèrent  dans  le  Vivarais.  L'évêque  du 
Puy,  Henri  de  Maupas,  les  appela  dans  son  dio^ 
cèse.  Le  prince  de  Ck)nti  se  servit  d'eux  pour  le^ 
missions  qu'il  établit  dans  le  Languedoc  y  se  dé* 
clara  leur  protecteur  et  leur  obtint  des  lettres^ 
patentes  pour  s'établir  à  Lyon ,  à  l'Ile  Adam  et 
à  Bagnols.  Le  marquis  de  Coligny,  nommé  ci- 
♦  Pag.  48.  dessus  * ,  fonda  la  mission  de  Lyon  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Telle  est  l'origine  de  la( 
congrégation  des  missionnaires  de  Saint-Joseph , 
appelés  quelquefois  Joséphistes.  Cretenet  alla  de- 
meurer parmi  eux  ,  et ,  étant  devenu  veuf,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  ordonné  prê^ 
*  i5  aeùt  tre  à  Belley  *  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'exercer 
jjSee.  le  ministère  ,*  et  mourut  peu  de  jours  après  *  sou 

leidm  s^*  ordination  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  éclairé 
dans  les  voies  spirituelles.  Sa  congrégation  subsista 
sans  être  fort  nombreuse  ;  outre  les  missions  j  elle 
tenait  des  écoles  el  des  collèges.  On  n'y  faisait 


Digitized  by  LjOOQIC 


Eff   FRA|îCB.D^N8  -LE    f7«..  ftli€LB«    LrT,    IV.    79 

poiift  de  vœux ,  el  le  Mpémar  porUtii  k  titre 
de  diretefceur  général ,  .squ$  raatorité  de  rarchevé^ 
^pBie  de  Lyon«  Les  établisseaieiis  formés  en  dilfé^ 
rens  iems  par  les.  Josépfaîtes  élaieni  à  Bagnols^ 
à  NaDtua,  à  Lonbaos,  à  Boanse ,  u  Cbàlona^ 
sur-Sadoe ,  k  Grenoble  ^  à  Toissey.  A  Bagools, 
m  à  leur  arvitée  tt  y  avait  très-peu  de  ealboltr 
ques;,  il  ne  se  trouvait  plus  à  la  fin  qu'une  far 
mille  protestante.  Lacougrégation  entretenait  tou* 
jears  deux  corps  de  missionnaires  ^  chargés  chacun 
d'un  certain  nombre  de  missions.  Pierre  Tonoîet  « 
qNni  eal  dans  ces  prettûefs  tems  le  titre  de  sousr 
dtfeoteùr  y  est  cité  pour  ses  succès  dans  ce  genrç 
4e  miuisière  (i). 

Les  HosjHtalières  de  Saint-Tbomas-de-Ville-r        XL. 
neuve  datent  de  la  même  époque.  Elles  reconnais-    Hospitaliè- 

~  rcs  de  saint' 

.sent  pour  leur  fondateur  le.  Père  Ange  Le  Proust,  Thomas  d^ 
religieux  Augustin  de  la  communauté  de  Bourges  Villeneuve. 
et  prieur  du  couvent  de  Lamballe ,  qui,  toucbé 
^e  compassion  pour  les  malades  et  les  pauvres, 
forma  une  association  de  filles  pieuses,  rétablit  par 
leur  moyen  «{nelques  hôpitaux  iJ>andonnés ,  et  pro* 
cura  des  secours  &  des  infirmes.  Il  mit  cette  as- 
sociation sous  la  protection  de  saint  Thomas-de- 
Villeneuve,  archevêque  de  Valeoce ,  dont  la  cano- 
•aisafcion  venait  d'être  faite  ^,  par  Alexandre  VII.    *£n  1659. 


(i)  Il  EKMinit  à  Lyon  te  9  |aimer  i68o.  (  ^oyêe  le  Uh 
Ae  sa  ^  k  la  tète  et  ia  Paùt  mêénsure  de  ^amê  ; 
-LyoR,  ]68a ,  iii-^ift.  )  On  nons  a  cMnrnuni^ë  aussi  qiieli{OTS 
4étMb  maiMserilf  rar  cette  congrëgation ,  q«i  n'est  point 
^tqtionarfs  «Uns  la  OaUia  ckriêtitma* 

T.    rt.  6 
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La  première  communauté  s'établit  à  Thôpital  de 
Lamballe  y  en  Bretagne  ,  et  obtint  des  lettres- 

"^En  1661.  patentes  ^.  Les  religieuses  sniraient  la  règle  da 
tiers-ordre  de  Saint-Âugustîn  :  leur  nombre  s'é- 
tant  accru ,  elles  se  répandirent  en  Bretagne ,  et 
formèrent  successivement  des  établissemens  dans 
cette  province.  Elles  vinrent  k  Paris,  y  ouvrirent 
des  écoles,  et  obtinrent  par  la  suite  d'y  avoir  une 
maison  qui  devint  chef-lieu  de  leur  congrégation. 

*  ï6  octo-  Le  Père  Ange  Le  Proust  étant  mort*,  elles  élu- 
brt  1697.  yç^j  pQ^J.  supérieur  l'abbé  de  La  Chétardie ,  curé 
de  Saint-Sulpice  ,  et , .  après  lui ,  son  successeur 
Fabbé  Languet.  Cette  congrégation  subsiste  en- 
core ,  et  dirige  des  hôpitaux  dans  la  captale  et 
dans  les  provinces  (i). 


(i)  Les  associations  sur  le  modèle  des  Sœurs  de  la  Charité 
se  multipliaient  de  tous  côtés ,  et  à  peine  pourons-nous  suf- 
fire à  en  donner  la  nomenclature.  L'institut  des  Sœurs  de  la 
Foi  dans  le  diocèse  de  Sarlat  obtint  des  lettres-patentes  par 
le  crédit  de  Pierre-François  de  BeauTau ,  éyèque  de  cette  fille; 
il  se  répandit  dans  d'autres  diocèses  du  midi.  Ces  Sœurs 
étaient  sans  doute  du  même  institut  qui  s'était  formé  à  Age, 
*  Tom.  I".  et  dont  il  a  été  parlé.  *  Elles  étaient  sous  le  nom  de  la  Foi 
p.  348 note.  ^^  plutôt,  à  ce  qu'il  semble ,  de  Sainte-Foi,  martyre  à  Agen, 
sous  Diodétien ,  et  spécialement  honorée  en  ce  pays.  La  mar- 
quise de  Mirepoix  fonda  des  écoles  chrétiennes  k  Gahors.  L'é- 
véque  d'Aleth  institua  dans  son  diocèse  des  Filles  Régentée, 
qui  allaient  faire  l'école  et  le  catéchisme  dans  les  campagnes. 
A  Grèssy,  dans  le  diocèse  de  Meaut ,  des  fillee  cluuitables  se 
vouaient  à  l'instruction  des  enfans  de  leur  sexe  ;  elles  furent 
autorisées  par  l'éréque  diocésain  sous  ce  nom.  On  voit  s'ét»- 
*  En  1666.  J>lir  des  Sœurs  de  Sainte-Marthe  à  Pont-de-Vaux*;  d'awtrei 
du  même  nom  à  Villefranche-du-Khône  ^  deux  ans  après  ;  dis 
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Ed  même  tems  que  ces  associalions  charitables      XLL 
se  formaient  sur  difiërens  poiots,  de  nouveaux     Hôpitaux. 
asiles  s'ouvraient  pour  l'indigence  et  le  malheur. 
On  a  vu  ^  que  saint  Vincent  de  Paul  avait  conçu   *  Tom.  i«. 
l'idée  de  reunir  dans  un  même  local  tous  les  men-  ^^* 
dians  de  la  capitale.  Ce  projet  avait  ëté  mis  k 
exécution  par  ses  soins  *  y  et  les  avantages  qu'on    "^En  i657« 
en  retira  inspirèrent  le  désir  d'étendre  cette  ins- 
titution. Un  édit  du  Roi  *  ordonna  de  bâtir  des   «En  i66u 
bôpitaux  dans  les  villes  et  les  bourgs  pour  y  rece- 
voir ks  mendians.  Celle  mesure  s'exécuta  suc- 
cessivement avec  {dus  ou  moins  de  magnificence 
suivant  les  ressources  locales.  Dans  plusieurs  villes 
ces  établissemens  portèrent  le  caractère  de  gran- 
deur qui  semble  attaché   aux  entreprises  de  ce 
siècle.  A  Montpellier  on  construisit,  dans  l'an- 
cien enclos  d'un  couvent  que  les  protestans  avaient 
détruit ,  deux  vastes  bàtimens  carrés ,  l'un  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes;  les  orphe- 
lins y  étaient  aussi  reçus,  et  on  faisait  même  des 
distributions  au  dehors.  A  Reims,  trois  hôpitaux 
s'étaient  formés  dans  ce  siècle  ;  l'hôpital  de  la  Char 


Sœnrs  Hospitalières  de  Notre-Dame  à  Saint-Etienne ,  dans 
le  même  tems ,  des  Filles  de  la  Propagation  à  Angers  ;  des 
Hospitalières  de  Saint- Augustin  à  Grenoble  * ,  sous  le  nom  *  Bo  1679.* 
de  Notre-Dame  de  la  Charité.  Marcelle  Chambon,  dame  Ger- 
main ,  fonda  des  religieuses  de  Saint-Joseph  de  la  Proyidence 
à  Limoges.  Dans  le  Maine,  Perrine  Brunet^  veuve  Tulard 
donnait  naissance  k  one  congrégation  destinée  pour  les  éeokf 
et  pour  le  service  des  malades  ;  le  chef-lieu  était  à  la  Cha- 
pelle au  Riboul ,  et  a  été  récemment  transporté  k  Evron.  Il 
sera  question  de  cette  congrégation  dans  V Appendice. 

T.  n.  6^ 
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«  Commeucé  rite  * ,  qui  s'était  agrandi  pen  à  peu  ;  l'hôpital  de 
en  i632.      Sainte-Marthe,  oii  l'on  dormait  rinstruction  gra- 

"^En  i65o.  tuite  à  déjeunes  filles,  et  rbèpttal  Saint-Marcoul*, 
dont  l'abbé  Godinot  fut  le  principal  bienfaiteur. 

*£n  1663.  On  établît  encore  dans  la  méflue  ville  *,  l'hôpi- 
tal des  Orphelins  ;  les  Sœurs  qui  les  dirigeateni 
tenaient  en  même  tems  des  écoles  publiques. 
L'Hôpital  -  Général  à  Rennes  fut  bâti  à  grands 
frais,  et  sur  un  plan  yaste  et  digne  d'une  pro- 
vince moins  illustre  encore  par  ses  richesses  que 
par  l'esprit  de  piété  qui  y  régnait  ;  il  renfermait 
constamment  plus  de  cinq  cents  personnes,  et  était 
gouverné  par  une  communauté  de  prêtres  sécu- 
ïtersy  et  desservi  par  des  Filles  de  S«int-Thomas- 
de* Villeneuve ,  qui  avaient  deux  autres  établis^ 
semens  dans  la  même  ville.  Riom,  Soissons,  C2alais, 
Dieppe,  le  Havre  se  couvrirent  à  la  même  épo^ 
que  de  batimens  plus  ou  moins  spacieux  pour  les 
pauvres.  A  Orléans,  on  éleva  un  Hôpital-Général 
sur  l'emplacement  de  l'arsenal ,  qui  n'était  plus 
occupé  ;  les  travaux  en  furent  poussés  avec  acti- 
vité ,  et  l'évêque  d'Orléans ,  de  Coislin ,  depuis 
cardinal,  contribua  par  ses  dons  et  son  zèle  à  vain- 
cre les  obstacles  et  à  soutenir  la  dépense.  L'Hô- 

*  £a  1654.  pital-Général  de  Pontoise ,  commencé  ^  par  les 
soins  d'une  pieuse  confrérie ,  s'accrut  peu  à  peu. 
Celui  de  Beauvais  fut  dû  principalement  aux  li- 
béralités de  l'évêque  ,  Ghoart  de  Buzanyal  (i). 

(i)  Nicolas  Ghoart  de  Buzanval  avait  occupé  précëdemment 
les  places  de  cooseiller  au  parlement  de  Bretagne,  de  con- 
seiller au  grand  conseil ,  de  maître  àei  requêtes  et  d^ambas- 
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D'autres  prélats  prirent  une  part  généreuse  à  des 
entreprises  de  la  même  nature.  François  FouquQt» 
évéque  d'Agde ,  puis  archevêque  de  Narbonne , 
fonda  des  hôpitaux  dans  l'une  et  l'autre  ville.  Li- 
sieux  dut  aussi  un  semblable  établissement  à  son 
évéque ,  Léonor  de  Matignon.  Louis  XIV ,  qui 
avait  provoqué  ce  zèle  par  son  édit,  le  soutint 
par  sou  exemple  ;  il  fit  élever  à  ses  frais  des  hô- 
pitaux dans  \ts  places  fortes ,  dans  les  ports  et 
dans  difierentes  villes;  par  ses  ordres  on  com<- 
mença  un  hôpital  à  Dunkerque ,  dès  que  cettjB 
ville  eut  été  rendue  à  la  France  ^.  De  grands  *Ea  i66i. 
seigneurs  imitèrent  le  souverain  et  fondèrent  des 
hôpitaux  dans  leurs  domaines;  ainsi  le  duc  de 
Trémoille  établit^  l'hôpital  de  LavaL  Nous  omet-  *£n  1678. 
tons  de  semblables  fondations  dans  des  villes  moins 
importantes;  celles  que  nous  avons  remarquées 
suffiront  pour  faire  juger  de  l'ardeur  que  l'on  avait 
alors  pour  créer  ou  soutenir  des  établissemens  uti* 
les  à  niumanité.  Le  clergé  prit  une  grande  part 
à  ces  entreprises  y  soit  par  des  dons  efiectifii,  smt 
par  ses  exhortations  et  son  influence  ;  et  pour  cette 
ceuvre ,  comme  pour  toutes  les  autres ,  les  pas- 
teurs y  les  religieux  y  les  bénéficiers  animaient  la 


sadetir  en  Suisse.  Mais  le  goût  de  la  piété  le  porta ,  comme 
plusieurs  magistrats  et  gens  en  place  dans  ce  siècle,  à  renoncer 
au  monde  et  à  embrasser  Tëtat  ecclésiastique.  Devenu  évéque 
en  i65i  ^  il  menait  une  vie  austère  et  laborieuse.  Son  clergé 
et  son  séminaire  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins;  ce  dernier 
établissement  lui  coûta  plus  de  160^000  liv«  Ce  prélat  mou- 
rut le  31  juillet  1679. 
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charité  des  fidèles  par  leur  zèle,  leur  dévoûmen^ 
et  leurs  largesses. 
XLn.  Un  autre  objet  de  la  sollicitude  du  clergé  était 

déminaires.  j^  fondation  des  séminaires  ;  elle  continuait  k  oc- 
cuper les  évêques ,  et  ceux  cpi  n'avaient  pu  en- 
core réaliser  ces  établissemens  prenaient  tous  les 
moyens  de  les  mettre  en  activité.  Us  unissaient 
des  bénéfices  à  ces  maisons,  ou  les  soutenaient 
de  leurs  propres  dons  on  de  ceux  des  fidèles.  Tau- 
Idt  ils  appelaient  pour  les  diriger  quelqu'une  des 
congrégations  existantes ,  tantôt  ils  choisissaient 
des  supérieurs  parmi  leur  clergé.  A  la  fin  de  ce 
livre ,  la  plupart  des  grands  diocèses  jouissaient 
de  l'avantage  d'avoir  des  séminaires,  et  \%  bien 
qui  résultait  de  ces  institutions  excitait  encore  Le 
désir  d'en  établir  dans  toutes  les  villes  qui  ofifraient 
quelques  ressources.  Un  des  plus  zélés  évéques  de 
ce  tems,  Antoine  Godeau,  évêque  de  Vence  (i)^ 

(i)  Antoine  Godeaa ,  né  \  Dreux  en  i6o5 ,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  son  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie^ 
et  fut  un  des  premiers  membres  de  Tacadémie  française;  mais 
il  renonça  ensuite  au  monde  et  aux  lettres^  et  embrassa  Fétat 
ecclésiastique.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  nomma,  en  i636, 
à  l'évéché  de  Grasse  auquel  on  unit  Téirêché  de  Vence.  Mais 
cette  union  ne  subsista  pas,  et  Godeau  choisit  Vence  dont 
il  demeura  évêque.  Il  observa  la  loi  de  la  résidence,  et  publia 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui  montrent  un  zèle  et 
une  piété  véritables.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  une  Hm- 
toire  de  l' Eglise  qui  n*est  point  achevée,  des  ParaphrOMeê 
des  EpUres  de  saint  Paul,  une  version  du  nouveau  Testa- 
ment, des  vies  de  saints,  des  homélies,  des  traités  sur  dif- 
férens  sujets ,  comme  sur  les  missions ,  séminaires  et  d'au- 
tres écrits  de  piété.  Cet  évêque  mourut  à  Vence,  le  2  avril  1670* 
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csmarquait  reiiréme  chaDgement  que  tes  sémi- 
naires avaient  produit  dans  le  clergé.  Si  on  com- 
pare ,  dit- il ,  rétat  de  l'égUse  de  France  depuis 
cinquante,  ans  à  celui  où  elle  se  trouvait  aupa-* 
ravant ,  on  reconnaîtra  en  ses  ministres  autant  de 
science ,  de  zèle  et  de  piété  qu'autrefois  on  pou- 
vait leur  reprocher  d^ignorance ,  d'indévotion  et 
de  scandale"^.  Le  prélat  rappelle  les  efibrts  de  *Traiiéde9 
{dusieurs  saints  prêtres  pour  rendre  &  Tétat  ec-  *  j.  Q^^^y 
clésiastique  sa  dignité  et  sa  sainteté  y .  et  nomme  Aix ,  1660 , 
avec  honneur  Bourdoise,  Vincent  de  Paul  et  Olier.  *""*^ 
U  regrette  que  la  petitesse  et  le  peu  de  ressources 
de  son  diocèse  ^  ne  lui  eussent  pas  permis  d'y    ^  *  Veneô 
former  un  séminaire.  On  y  avait  suppléé  en  créimt  î^jn^^inc* 
à  Aix  un  séminaire  pour  toute  la  province ,  et  paroistes, 
on  établit  de  même  à  Toulouse  le  séminaire  Saint- 
Charles  pour  les  petits  diocèses  voisins.  D'un  au- 
tre côté ,  quelques  diocèses  avaient  jusqu'à  deux 
ou  trois  séminaires ,  et  la  dernière  époque  de  ce 
siècle  en  vit  encore  créer.  Ainsi ,  quand  Louis  XIV 
donna  sa  déclaration  sur  ce  sujet  "^j  il  restait  bien   *En  1698. 
peu  de  diocèses  auxquels  elle  fût  applicable ,  et 
le  prince  parut  plutôt  confirmer  ce  qu'avaient  fait 
les  évéqufs  qu'exciter  leur  zèle  sur  un  point  qui 
tenait  tellement  à  leur  ministère  ,  et  qui  était  si 
important  pour  la  religion  qu'aujourd'hui  même 
nous  avons  peine  à  concevoir  qu'on  ait  été  si  long- 
tems  sans  recourir  à  ce  moyen  pour  perpétuer  le 
^cerdoce ,  et  pour  maintenir  l'esprit  du  minis- 
tère ecclésiastique. 

L'œuvre  des  missions  ne  fut  pas  non  plus  moins      XLIir. 
suivie  pendant  cette  époque  que  dans  les  précé-     Misswnij 
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fiondon;  Eu-  dentcs.  Beancoop  d'eTéqnesles  faTorisai^st  de  tout 
^^  leur  pcmYoir.  Jacques  Daoès,  ^véque  de  Toolofi, 

^Uit  une  mission  perpétuelle  de  deux  préIres 
de  rOraloire  pour  toutes  les  paroisses  de  son  dto* 
cèse.  François  Fouquet,  archevêque  de  Narbonne, 
i&nda  aussi  des  missions.  François  Bosquet,  évéqne 
de  Montpellier ,  Henri  de  Maupas  y  ëvéque  du  Pnj 
et  ensuite  d'Evreux,  Etienne  Le  Camus,  eyéque 
de  Grendi>le  appelèrent  fréquemment  des  mission- 
naires pour  l'instruction  de  leurs  troupeaux.  Jean 
d'Aranthon  d'Alex,  évéqiie  de  Genève,  dont  nous 
nvons  déjà  parlé  à  l'occasion  de  son  zèle  pour  rame- 
ner les  protestans ,  fut  un  de  ceux  qui  mirent 
plus  d'ardeur  à  procurer  des  missions  à  son  dio- 
^se  ;  il  y  employait  tour  à  tour  tantôt  des  religieux, 
tantôt  des  prêtres  de  Saint- Lazare ,  tantôt  des  ecclé- 
élastiques  séculiers.  Un  de  ces  derniers,  l'abbé  de 

*  Fie  deha  Pinsonnière,  s'était  fait,  dit-on  ^,  pour  les  mis- 
3f.  d'uiranr  ^^^  i^g  méthode  toute  particulière  qu'il  prati* 

thon,  1697.  .  ,         ^        , .!  *.      ,/, 

JQ_3o,  pag^  quait  avec  succès,  et  qu  11  accompagnait  dabon- 

«5^*  dantes  aumônes.  Il  était  fort  lié  avec  l'évêque  de 

Genève ,  et  s'était  associé  quelques  ecclésiastiques 

qui  le  suivaient  dans  ses  courses;  on  le  voit  employé 

en  Bretagne  et  en  Savoie.  L'aU>é  de  La  Vergue 

de  Tressan  s'était  aussi  adjoint  des  missionnaires 

avec  lesquels  il  parcourut  les  provinces  du  Midi  : 

"^Umoa-sa  dernière  mission*  fut  dans  le  diocèse  d'Aix, 

ngacSavril^ù  il  avait  été  appelé  par  le  cardinal  Grimaldi, 

*  FU  (f^  archevêque  de  cette  ville.  Henri  Marie  Boudon  *  , 
Smidon,^9T  archidiacre  d'Evrcux ,  était  un  autre  courageux 
in-ts!        '  missionnaire,  chez  qui  la  sainteté  de  la  vie  relevait 

^  Eu  1624*  la^ force  de  la  prédication.  Né  à  La  Fère  * ,  il  avait 
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e«  pour  marraine  M"*^.  Iknrietie  de  France ,  fiUc 
de  Henri  IV ,  et  depuis  Reine  d'Angleterre.  Sa 
pîété  paroi  dès  sa  jeunesse,  et  son  plus  grand  plaisit 
était  de  s'appliquer  à  des  -exercices  de  religion* 
Ëtai^  venu  à  Paris  peur  achever  ses  études  y  il 
eut  soin  de  se  lier  avec  de  vertueux  jeunes  gens , 
et  prit  le  Père  Bagot  pour  directeur.  On  le  chargea 
de  présider  à  l'éducation  de  l'abbé  de  Laval ,  depuis 
évèqae  de  Québec ,  et  ils  firent  partie  l'un  et  l'autre 
de  la  réunion  de  pteux  jeunes  gens  dont  nous  avons 
parlé  ,  et  qui  vivaient  dans  les  pratiques  de  la 
piété  et  des  bonnes  œuvres.  L'abbé  de  Laval  résigna 
l'archidiaconé  d'Evreux  à  Boudon  qui,  ayant  été 
<nrdonné  prêtre  * ,  se  livra  au  ministère  de  la  chaire    *  En  i655. 
et  de  la  confesiioa.  La  visite  de  son  larchidiaconé 
•ne  suffisait  pas  à  son  zèle  ;  il  donnait  des  missions 
fréquentes  et  parcourut  plusieurs  provinces,  rame- 
nant les  pécheurs  par  la  force  de  ses  discours, 
et  portant  les  âmes  à  Dieu  par  ses  exemples  et 
par  sa  ferveœr.  Jean- André  Faure,  Dominicain, 
joignait  les  missions  aux  nombreuses  prédications 
qui  remplirent  sa  carrière.  Parmi  les  missions  dont 
on  nous  a  conservé  le  souvenir,  nous  citerons  en 
passant  celle  donnée  à  Sens  ^sous  l'archevêque  Jean    *  En  1677. 
de  Montpezat.   Ces  prédications  extraordinaires 
étaient  toujours  marquées  par  de  grands  résultats. 
Mus  des  missionnaires  les  plus  célèbres  de  cette 
époque  fut  le  Père  Eudes  dont  nous  avons  déjà 
vu  les  premiers  travaux  '^.  Dans  une  mission  qu'il   ♦  Vie  mm. 
donna  dans  le  diocèse  de  Bayeux  *,  Tévêque  Fran-  ^^  wlf  ^^3 
^is  de  Nesmond  voulut  partager  le  travail  y  et 
fit  lui-même  des  instructions  aux  fidèles.  La  même 
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année,  Eudes  dirigea  ane  nouvelle  mission  à  SaiiiC^ 
Lo ,  où  il  avait  déjà  jn^êché  vingt  aps  auparavant. 
Appelé  à  Cbâlons-sur-Marne  par  Félix  Yialart , 
évéqne  de  cette  ville ,  il  ne  put  y  mener  que 
trois  ou  quatre  des  prétves  de  sa  congrégation  ; 
mais  des  docteurs  de  Sorbonne ,  des  Pères  de  IX)-^ 
ratoire  et  de  la  Doctrine  chrétienne  se  joignirent 
à  lui ,  et  il  se  trouva  dans  la  ville  pkis  de  trente 
missionnaires  qui  y  déployèrent  leur  zèle  pendant 
*  Mai  et  deux,  mois  ^.  Eudes  ouvrit  Tannée  suivante  une 

juin  i665.  mission  à  Evreux  ,  et  seconda  Tévêque  Henri  de 
Maupas(i)  pour  l'établissement  de  son  séminaire^ 
auquel  le  prélat  consacra  des  sommes  considéra- 
bles. Ce  fut  de  même  à  la  suite  d'une  mis^on 

*£ii  1669.  &ite  ^  Rennes  "^  qu'Eudes  parvint  à  établir  ua 
séminaire  dans  cette  ville  ^  les  habitans,  touchés 


(i)  Ce  prélat,  né  en  1600,  fut  du  nombre  des  jeunes  ecclé^ 
siastîques  formés  h  Técole  de  saint  Vincent  de  Paul.  Derenu  évê^- 
que  du  Puy  en  i643^  il  appela  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  pour 
établir  son  séminaire ,  établit  des  conférences  pour  les  curés, 
des  missions  peur  les  campagnes ,  une  maison  de  refuge  pour 
les  filles  repenties^  et  la  congrégation  des  filles  de  Saint- 
Joseph^  dont  il  a  été  parlé  au  livre  précédent^  pour  tenir 
les  écoles  et  soigner  les  malades.  Transféré  à  Evreux  en  1661 , 
son  premier  soin  fut  d'y  établir  anssi  nn  séminaire.  Son  appli- 
cation k  se^  devoirs,  sa  régularité^  sa  sagesse  et  son  apti- 
tude aux  affaires,  sa  cbarité  pour  les  pauvres,  le  firent  res- 
pecter au  dedans  et  au  dehors  de  son  diocèse.  Nous  avons 
vu  qu'il  fut  envoyé  k  Rome  pour  la  canonisation  de  saint 
François  de  Sales  et  on  lui  doit  la  Vie  de  ce  saint  éTeque 
et  celle  de  M"»,  de  Chantai.  Le  prélat  fit  les  pauvres  ses 
légataires  universels;  et  mourut  le  7  août  1680,  ayant  donné 
pen  auparavant  la  démission  de  son  siège. 
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àe  ses  exhortations,  contribuèrent  par  leurs  liU* 
ralitës  à  cette  bonne  œuvre.  Louis  XIY  ayant 
souhaité  que  Ton  donnât  une  mission  k  Versailles, 
ou  s'eiécutaient  alors  de  grands  travaux ,  Eudes 
fut  chargé  par  l'archevêque  de  Paris  de  diriger 
cette  mission  ^.  Le  Roi  et  la  Reine  y  vinrent  plo-  *^  167  u 
sieurs  fois  de  Saint-Germain ,  et  le  prince  en- 
couragea les  missionnaires  de  la  manière  la  plus 
flatteuse ,  et  leur  accorda  2000  liv.  pour  bâtir 
leur  église  de  Gaen.  Deux  ans  après,  le  monarque 
les  appela  pour  une  nouvelle  mission  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  et  il  assista  plusieurs  fois  aux  exer- 
cices, ainsi  que  la  Reine.  £ndes  obtint  vers  ce 
tems  une  maison  pour  sa  congrégation  à  Paris; 
l'évéque  d'Evreux  le  demanda  pour  coad)uteur; 
mais  on  crut  qu'il  était  plus  utile  pour  la  reli- 
gion que  le  vertueux  missionnaire  continuât  de 
diriger  les  œuvres  qu'il  avait  commencées.  Il  donna 
encore  dans  ses  dernières  années  àts  missions  & 
Yemon,  à  Elbeuf  et  dans  les  diocèses  de  Bayeux, 
de  Rennes,  de  Lifflenx  et  de  Gontances.  Affaibli 
par  l'âge  et  les  travaux ,  il  se  démit  de  la  place 
de  supérieur  de  sa  congrégation ,  et  mourut  peu 
après  ^  à  Caen,  regretté  vivement  d'une  ville  et  *  ig  août 
d'un  clergé  auxquels  il  avait  rendu  de  signalés  ^^^- 
services. 

Cest  surtout  en  Bretagne  que  les  missions  pro-      XLTV. 
duisaient  des  effets  plus  étonnans,  et  cette  grande  pi^técnBrc- 
province  parut  spécialement  favorisée  par  la  Pro-  tagucj  Maii- 
vidence  dans  la  dernière  moitié  du  siècle ,  et  offrit  'lo"^*  J^«'li- 

V|Q  etc. 

de  beaux  exemples  de  piété  et  des  prodiges  de  mt^us  i» 
aèle.  Nous  avons  nommé  successivement  plusieurs  T^euixt. 
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haann^È  Uluslres  ea  ce  pays  par  leur  ferveur  et 
ieura  traTtux»  Michel  Le  Nd>Ietz,  Pierr,e  Qùmtio| 
Philippe  Thibault ,  Pierre  de  Quériolet.  Le  No- 
bkiz  avait  commeuGe  à  opérer  uoe  réforme  sa- 
lutaire dans  les  mœurs ,  et  les  diocèses  de  la  Basse- 
Sretague    avaient  été  peQdant  quarante  ans   le 
théâtre  continuel  de  ses  courses  et  de  $^s  prédica- 
tions. Un  missionnaire  non  moins  courageux  acheva 
Tœuvre  de  Le  Noblet^.  Julien  Mauuoir ,  Jésuite , 
né  au  diocèse  de  Rennes,  commença  jeune  en- 
♦En  i64o.4X)r-e''^  à  se  livrer  au  même  ministère^;  pendant 
foie    Mis-  ^^i^Bte-quatre  ans  il  parcourut  tpus  les  diocèses 
9ionnaire  ,  de  Bretagne  y  et  particulièrement  la  partie  pcci- 
p  ^  ^"  dentale  de  cette  province.  La  force  de  ses  paroles 
noir;  par  le  ^^  l'asiceBdant  de  sa  vertu  entraînaient  les  peu«- 
P.  Boschet ,  pies  après  lui  ;  les  villes,  les  campagnes,  les  îles, 
1091 ,  m- 12.  ^^^^  ^^.^  ébranlé  par  ses  prédications  ;  on  accou- 
rait de  loin  pour  l'entendre ,  on  le  suivait  dans 
%QS  courses.  Les  plus  indifférens  étaient  touchés  de 
.son  zèle  intrépide,  les  plus  endurcis  étaient  frappés 
4e  ses  exhortations  animées.  Plusieurs  de  ses  con- 
frères se  joignirent  successivement  à  lui,  entr'autres 
les  Pères  Bernand,  Rigoleuc,  Huby,  Thomas*  De 
plus ,  Maunoîr  excita  parmi  le  clergé  du  pays  une 
vive  émulation  pour  ce  genre  de  ministère.  C'était 
à  qui  le  seconderait  dans  ses  travaux.  Des  grands- 
-vicaires,  des  chanoines  ,  des  curés  s'associaient  à 
ses  courses  et  en  partageaient  les  fatigues.  Des 
docteurs  en  Sorbonne  s'honoraient  de  marcher  sous 
ses  ordres.  Tous  les  j^étres  du  pays  semblaient 
être  à  sa  disposition ,  et ,   quand  il  jles  appelait 
suivant  les  besoins,  ils  s'empressaient  de  quitter 
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tODté  autre  oocopatioii  et  cFalter  k  seconder  :  tant 
on  était  persuadé  de  la  pcu^té  de  ses  vdes,  tDutes 
dirigées  yen  la  gloire  de  Diea  et  FaVantage  dti 
prodMÛD  !  Des  genlilshoames  qa'il  avait  ramenés 
\  Dieu  se  mettaient  égalaient  à  sa  snite  ^  et  tra- 
vaillaient ,  chacun  suivant  kurs  moyens,  au  salut 
du  prochain.  Un  ancien  conseiller  au  parkment 
de  Rennes,  M.  de  Trémaria,  entra  par  son  con- 
seil dans  rétat  ecclésiastique ,  et  l'accompagna  pen^ 
dant  dii-hutt  ans  dans  les  missions.  De  Kerisac, 
gendre  de  Trémaria,  et  le  marquis  de  Pontcalkc 
reçurent  aussi  les  ordres  sacrés  après  la  mort  de 
kurs  femmes,  et  se  consacrèrent  au  même  minis- 
tère. La  P^  de  Maunoir  nomme  plusieurs  de 
tes  ouvriers  généreux  qui  s'associaient  &  son  zàk. 
Un  de  ses  confrères,  le  Père  Martin,  vint  se  join- 
dre à  Ini^  et  se  préparer  4  lui  succéder.  Mau-   *Er  1670. 
noir,  dont  l'activité  semblait  se  raultiplkr,  hâtajt 
par  ses  travaux  la  fin  d'une  earrière  si  pénible. 
Jusque  dans  un  âge  avancé,   il  se  livrait  avec 
ardeur  à  tous  les  détails  de  son  ministère ,  bra- 
vant la  fatigue  et  l'intempérie  des  saisons ,  et  se 
refusant  le  repos  et  toutes  les  donceurs  de  la  vie. 
Il  tomba  malade  lorsqu'il  donnait  une  mission  k 
Plévin ,  dans  le  diocèse  de  Quimper  *.  Peu  d'hom-    ♦  H  wounit 
mes  ont  plus  fait  dans  ce  siècle  pour  la  réforme  ,^^3]^'^^*"^ 
des  moeurs ,  et  se  sont  montrés  plus  constans  et 
plus  infsitigdbles  dans  leur  zèle.  Le  missionnaire 
avait  donné  une  impulsion  dont  toute  la  province 
se  sentit  long-tems ,  et  son  influence  s'étendait  à 
toutes  les  classes ,  et  ranima  l'esprit  de  piété  et 
l'ardeur  pour  le$  bonnes  œuvres. 
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D'autres  saints  personnages  concouraient  M 

même  but  en  Bretagne  par  l'exemjde  de  leurs 

vertus.  Balthazar  Grangier  y  évéque  de  Tregnier, 

était  un  des  prélats  les  plus  ëdifians  de  ce  siècle. 

Fils  d'un  président  des  enquêtes  au  parlement , 

il  avait  été  d'abord  aumônier  de  Louis  XfïT  et 

abbé  de  Saint-Bartbélemi  de.  Noyon.  Sacré  évé- 

*£n  1646.  que  de  Tréguier  ^,  il  se  montra  le  père  plus  encore 

que  le  chef  de  tout  son  troupeau.  Il  appela  dans 

>5on  diocèse  le  Père  Maunoir ,  qui  y  alla  jusqu'à 

neuf  fois.  Lui-même  était  appliqué  aux  fonctions 

du  ministère  et  confessait  assidûment.  Simple  dans 

ses  manières ,  humble  ,  affable  ,  il  partageait  ses 

revenus  entre  les  pauvres  et  des  établissemens  uti- 

les.  Son  diocèse  lui  dut  des  maisons  d'Ursuiines 

à  Guingamp  et  à  Lannion.  Le  prélat  était  lié  avec 

tontes  les  personnes/pieuses  de  la  province,  et 

*I1  mourut  prenait  part  k  toutes  les  bonnes  œuvres  ^.  Il  allait 

le  a  février  £^j^g  ^^  retraites  à  Vannes  dans  un  établissement 

créé  vers  le  même  tems ,  et  qui  fut  aussi  un  des 

grands  moyens  de  la  Providence  pour  répandre 

l'esprit  de  religion  dans  toute  la  province* 

*  ries  des     Louis^-Etfdes  de  Kerlivio  "^^  né  i  Hennebon  en 

Fondateurs  1631  ,  avait  été  formé  au  séminaire  des  Bons- 

de  reù^te;  E^ofans  à  Paris,  et  il  fîit  un  des  premiers  disciples 

Nantei,        de  saint  Vincent  de  Paul,  dont  les  instructions 

i098;m-i3.  ^^  j^  exemples  restèrent  toujours  gravés  dans  sa 

mémoire.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  retourna 

dans  sa  patrie,  s'appliqua  aux  oeuvres  de  charité  ^ 

acheva  de  bâtir  et  de  doter  l'hôpital  d'Hennebon^ 

y  appela  des  Filles  de  Saint- Vincent  de  Paul , 

at  fonda  une  maison  pour  les  orphelins.  Les  Pères 
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Rîgaleiic  et  Huby  donoaient  alors  des  missioiis 
dans  le  diocèse  de  Vamies  ;  de  Kerlivio  se  joi- 
gnit à  eux.  L'évéque  de  Vannes  l'ayant  nommé  son 
grand-vicaire ,  ce  titre  lui  donna  plus  de  moyens 
de  former  denx  établissemens  auxquels  il  attachait 
yoe  grande  importance.  L'un  est  le  séminaire  qu'il 
parvint  à  créer ,  malgré  les  obsiac^les  d/e  tout  genre 
que  rencontra  son  zèlej  l'autre  établissement  est 
une  maison  de  retraite  qui  ne  coûta  pas  moins 
de  soins  et  d'efibrts  au  vertueux  prêtre.  £lle  fut 
construite  en  partie  à  ses  dépens  ;  il  y  fonda  des 
places  pour  quatre  directeurs ,  et  pendant  vingts 
six  ans  il  employa  toute  son  influence  à  répan- 
dre dans  le  clergé  et  parmi  les  laïcs  la  pratique 
salutaire  des  retraites.  On  venait  dans  cette  mai- 
son de  toutes  les  parties  de  la  Bretagne ,  surtout 
depuis  que  Charles  de  Rosmadec,  évéque  de  Van- 
nes, eut  publié  "^  un  mandement  pour  recomman*  ^En  1684. 
der  ces  pieux  exercices.  C'est  ainsi  que  l'abbé  de 
Kerlivio  réalisait  ce  qu'il  avait  vu  saint  Vincent 
de  Paul  commencer  avec  succès  à  Paris.  A  l'exem- 
ple de  ce  grand  homme  ,  il  embrassait ,  quoique 
dans  un  cercle  moins  vaste,  toutes  les  œuvres  uti- 
les et  honorables  pour  la  religion.  Missions,  con*- 
férences  ecclésiastiques ,  associations  pieuses ,  il 
animait  tout  en  Bretagne  par  son  dévoûment  et 
son  activité.  Il  prit  part  à  la  fondation  de  l'Hôpital- 
Général  de  Vannes ,  i  celle  de  l'hôpital  d' Aurai , 
à  l'établissement  des  religieuses  de  Notre-Dame 
de  la  Charité  à  Vannes ,  et  à  celui,  d'une  mai- 
son de  retraite  pour  les  femmes ,  à  l'instar  de  1^ 


'^Ilmoiinit 
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celles  qu'il  avait  créées  pour  les  hommes^.          i685. 
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Ce  nouvel  établissement  fat  dû  principalemenl 
*Fie  des  ii  Catherine  de  Francheville^,  demoiselle  riche 
d^  maU^  ^'  pieuse ,  qui  vivait  dans  Texcrcice  continuel  des 
de  retraiUj  bonnes  œuvTes.  Sa  plos  douce  occupation  était  (le 
pag.  345.      recevoir  des  panvreschez  elle ,  d'élever  des  orphe-» 
lins,  de  visiter  les  malades,  d'orner  les  églises, 
de  procurer  des  missions  aux  paroisses  qui  en 
avaient  besoin.  Elle  fit  bâtir  une  église  pour  le 
collège  des  Jésuites  de  Vannes  et  une  grande  mai* 
son  pour  donner  des  retraites  aux  femmes.  Cette 
maison  fut  d'abord  dirigée  par  une  pieuse  veuve  ,* 
M~.  du  Houx  ;  ensuite  M"*,  de  Francheville  y 
résida  et  présidait  aux  exercices.  Elle  allait  même 
quelquefois  donner  des  retraites  en  d'autres  villes^ 
particulièrement  à  Ploermel  et  i  Quimper ,  et  il 
se  fit  de  son  vivant  quatre  établissemens  pour  les 
retraites ,  &  Rennes ,  à  Saint-Malo ,  à  Quimper 
et  à  Saint-Pol-de-Lcon.  Ces  maisons  produisirent 
les  plus  heureux  fruits,  et  l'usage  des  retraites 
a  subsisté  long-tems  en  Bretagne  ;  on  l'a  même 
renouvelé  dans  ces  dernières  années  ,  et  plusieurs 
villes  jouissent  de  maisons  destinées  pour  ces  pieu- 
ses pratiques.  M"*,  de  Francheville ,  à  qui  Ton 
doit  dans  l'origine  ces  salutaires  établissemens, 
les  soutint  de  sa  fortune  ,  <le  son  crédit  et  de  %t% 
-k  j^rriv^e  soins ,  jusqu'à  sa  mort  "^ ,  qui  fiit  aussi  sainte  que 
le  a3  mars   sa  vie. 

"^  On  ne  peut  séparer  le  Père  Huby  de  l'abbé 

de  Ketlivio  et  de  M^*.  de  JF'rancheville ,  qu'il 

seconda  si  bien  dans  la  formation  des  maisons  de 

^  Fis  des  r^^^i^e.  Vincent  Huby  *,  né  à  Hennebon  d'une 

Fondai,  des  famille  hoQorable  de  Bretagne ,   entra  chez  le6 
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Jcrâites  àParîs,  et  s'appliqua  d'abord  aux  missions  maisoru  de 
^ans  le  diocèse  de  VauDes;  on  le  chargea  ensuite  ^^^^  > 
de  diriger,  les  maisons  de  retraites  ^  emploi  dont  ^^*  ^  ^ 
il  s'acquitta  pendant  trente. ans.  Sa  charité  était 
industrieuse  à  trouver  des  moyens  de  toucher,  les 
pécheurs,  de  fortifier  les  faibles,  de  réchanfliî^r 
les  tièdes .,  d'inspirer  l'esprit  de  fcrreur  et  de- 
piété.  U  établit  des  congrégations  et  des  associa* 
tionsen  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  et  mit 
en  usage  des  pratiques  et  des  dévotions  propres 
à  maintenir  le  fruit  des  retraites.  On  trouve  à  la 
suite  de  sa  Vie  des  Héjlexions  spirituelles  dont 
il  est  l'auteur ,  et  qui  montrent  quels  progrès  il 
avait  faits  dans  les  voies  de  la  perfection*.  "^n mourut 

La  même  province  comptait  un  grand  nombre  1^^^  °^*" 
de  personnages  dignes  d'être  cités  comme  des  mo-  ^^^* 
dèles.  Nous  en  indiquerons  rapidement  quelques- 
uns  en  note  (i),  mais  nous  ne  pouvons  nous  em-* 
Il  '  * 

(i)  A  Plooguermevel,  diocèse  de  Quimper,  l'abbë  Picot  ^ 
tore  da  lieu ,  ayait  renonce  à  sa  cure  pour  établir  un  séminai^ 
destiné  à  fournir  des  missionnaires  au  diocèse  ;  le  même  avait 
fondé  un  séminaire  à  Quimper  pour  Tinstructioa  des  jeunes 
élèTes.  A  Saint^Malo,  Nicolas  Buisson  "^y  éleré  ^  Paris  dans     *  #^ortsia 
le  séifûnaire  de  Fabbé  Bourdoise ,  yiyait  dans  la  pratique  de  Vie ,  par 
.la  pénitence  et  de  la  charité;  content  des  modestes  fonctions  k^^q^*^' 
de  cbapclaiaderbèpital^d'abordàDinanypQiskSaint-Blalo^  1679,  in*it. 
il  instruiant  et  soulageait  les  pauvres.  Le  re^iect  q[ue  l'on  avait 
pour  lui  était  tel,  que  k  duqpiftN  et  tout  le  dcrgé  voulurent 
assister  à  ses  funérailles  *•  Jean  de  llsle  ,  ami  de-  Kerlivio     «  n  Boomt 
et  confesseur  des  Ursulînes  de  Vannes^  était  aussi  un  prêtre  rut  le  3i  dé- 
bumUe ,  rocqeilli  ,  pénitent ,  plein  de  compastion  pour  les  ^^         '^^* 
panvises.  menant  une  vie  cachée,  et  jouissant  néanmoins  de     ^_ 
l'estime  générale  pour  sa  vertu*.  leBMaiiM 

T.  n.  7  ' 
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pécher  de  mentionner  ici  une  femme  qui,  dani 

la  mém»  province  ,  se  signala  par  mie  plus  haut» 

yertu.  Jeanne  de  Pinczon  de  Cacë  ,  dame  du 

*  Fie  de  Houx^,  sembla  destinée  par  ia  Providence  à  dou^ 

•^*  ^     ner  Texemple  de  la  patience  dans  les  traverses  et 

d'Espoy,      les  souffrances.  Eprouvée  jeune  encore  par  des 

1713, in- 12.  chagrins  domestiques,  elle  contracta  l'habitude  de 

"^£0  i636.  la  résignation  la  plus  entière.  On  lui  fit  épouser*^ 

un  gentilhomme ,  M.  de  Maradan  du  Houx  dont 

elle  gagna  la  confiance  par  une  humeur  toujours 

égale  et  par  une  complaisance  assidue.  Dds-'lors  la 

prière  et  les  bonnes  œuvres  partageaient,  avec  les 

On  troiire  dans  la  Fie  des  FondeUeurà  dèe  nudeona  de 
retraite ,  que  nou»  aTons  cit^,  les  noms  de  plusieurs  religieux 
et  de  plusieurs  filles  pieuses.  Pierre  Bonault^  Jësuite^  directeur 
des  nuisons  de  retraite  après  le  Père  Huby,  hérita  de  son 
zèle  et  de  sa  piëtë.  La  famille  du  Père  Hubj  offrait  des  exemples 
touchans  de  l'esprit  qui  régnait  alors  dans  im  grand  nombre 
de  familles^  deux  de  ses  sœurs  moururent  saintement  dans 
Tordre  des  Carmélites  ;  une  autre  ,  qui  s'était  mariée ,  étant 
devenue'  veuve,  se  donna  entièrement  à  la  piété. 

Une  fille  d'une  humble  condition  méritait^  dans  lé  même 
tems ,  par  sts  vertus  d'être  associée  aux  âoms  les  plus  recom- 
mandables.  jlrmelle  Nicolas ,  née  près  Ploermel ,  fut  prévenue 
dès  sa  jeunesse  des  plus  abondantes  bénédictions,  et  déplojm 
dans  un  état  humble  et  obscur  des  trésors  de  grâce  et  da  mérite. 
Elle  était  domestique;  mais  son  recueillement  continuel,  son 
attention  ^  la  présence  de  Dieu,  sa  douceur,  sa  soumission 
pour  sts  maîtres ,  son  exactitude  à  remplir  tons  sts  devoirs  , 
sa  patience  dans  les  maladies  ,  sa  piété  vniit  et  profonde, 
tout  la  rendait  un  sujet  d'admiration  pour  tous  ceux  qui  k 
connaissaient  ;  elle  eut  pour  directeurs  les  pieux  Rigolenc  et 
^  Bubj  dont  nous  avons  parlée  et  mourut  en  odeur  de  saîntelë 

^rè  'td7t.    •  ^  Vannes  *.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  «ne  Ursulise  de  cette  vile. 
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soiùs  de  sa  maison ,  toutes  les  heures  de  sa  jour* 
née.  Devenue  veuve  * ,  son  premier  proj^  t  fut  de    *  En  1648. 
vivre  dans  la  retraite ,  jusqu'à  ce  que  son  zèle , 
les  besoins  du  prochain  et  des  ordres  supérieurs 
l'engagèrent  à  se  répandre  an  dehors.  Elle  était 
l'âme  de  toutes  les  bonnes  œuvres  à  Rennes ,  où 
elle  demeurait.  Un  talent  merveilleux  pour  s'in- 
sinuer dans  les  cœurs  la  fit  réussir,  soit  à  réformer 
quelques  communautés  y  soit  à  inspirer  la  piété  à 
des  personnes  du  monde  Des  évêques  l'appelèrent 
dans  leurs  diocèses  pour  diriger  de  bonnes  œu« 
vres  et  former  des  établissemens  ;  Tévéque  de  Tré- 
guier  entr'autres  ,  Balthazar  Grangier  y  que  nous 
nommions  tout  à  l'heure ,  recourut  à  son  entre- 
mise en  différentes  occasions ,  et  s'en  félicita.  Elle 
visita  la  plupart  des  villes  de  la  province,  et  alla    • 
même  jusqu'en  Poitou,  toujours  dans  quelque  but 
d'utilité  pour  la  religion.  Ce  qut  rendait  son  ac- 
tivité plus  étonnante ,  c'est  l'état  habituel  d'infir- 
mités et  de  souffrances  où  elle  était ,  et  qui  ne 
lui  faisait  rien  perdre  de  son  courage.  Toujours 
calme,  toujours  unie  à  Dieu,  elle  surmontait  les 
douleurs  sans  efforts,  et  paraissait  supérieure  à 
tous  les  besoins  de  la  nature.  Cette  femme,  que 
Pon  croyait  languissante  et  abattue ,  exerçait  à 
Rennes  une'sorte  d'apostolat ,  soutenant  les  faibles, 
encourageant  les  gens  de  bien  et  faisant  éclore 
des  entreprises  utiles.  Elle  mourut  **  en  réputation     *  26  sep-i 
de  sainteté:  *anl>-  i^7> 

'  Une  province  contiguê  voyait  alors  dans  son       XLV. 
sein  la  même  tendance  et  les  mêmes  efforts  vers  j^    ^^[1^^^ 
tCn  renouveUemeot  des  mœurs.  Des  prêtres  zélés  Anjoa» 
T.  IL  7^. 
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continuaient  à  travailler  en  Anjou  à  la  sa(DCti& 
cation  du  clergé  et  du  peuple.  Nous  eu  avons 
^^fî^**'' nommé  quelques-uns  daiïs  le  livre  précédent*; 
d'autres  entrèrent  successivement  dans  la  carrière 
et  rendirent  les  plus  grands  services  it  te  dio-» 
cèse.  C'est  à  eux  qu'on  dut  l'établisseonent  du  sé- 
minaire. Un  de  ceux  qui  y  eut  le  plus  de  part 
*Mannser  fut  Jean^  Boury  du  Perrier*,  né  à  Angers  d'une 
de  Grandet,  ^^^jji^  honorable ,  et  d'abord  engagé  dans  le  parti 
des  armes  :  ayant  embrassé  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique par  les  moti£i  les  plus  purs^  loin  de  se 
prévaloir  de  sa  fortune  pour  mener  une  .vie  com-^ 
mode  et  oisive,  il  s'appliquait  à  la  prédication , 
donnait  des  missions  dans  les  campagnes ,  et  joi- 
gnait à  ses  travaux  l'exercice  des  œuvres  de  cha* 
'^  En  i658.  rite  et  la  distribution  des  aumônes.  Il  s'associa  *,- 
de  pieux  ecclésiastiques  avec  lesquels  il  vivait 
en   communauté  ,   et  qui  formèrent   le   premier, 
noyau  du  séminaire.  L'abbé  Boury  ne  put  diri-*^ 
*  II  mourut  g^r  long-teras  cette  œuvre  ^;  mais  les  vertueux 
tn  1664.      associés  qu'il  avait   choisis  *  continuèrent  à  se 
Maillard^"   charger  de  l'instruction  des  enfans^  et  à  réunir. 
Joseph  Le    quelques  sujets  qu^ils  formèrent  pour  l'état  ec-^. 
^^"^^^^^^  clésiastique.  Le  séminaire  avait  d'abord  été  placé, 
à  la  campagne,  et  fut  ensuite  fixé  à  Angers,  l'abbé 
Le  Cerf  ayant  acheté  l'hôtel  Baraut  avec  le  se- 
cours de  quelques  personnes  généreuses.  L'abbé 
.   Maillard  avait  étudié  au  séminaire  Saint  Nicolas 
à  Paris ,  et ,  dans  une  retraite  qu'il  avait  faite  à 
Saint  -  Lazare ,  saint  Vincent  de  Paul  lui  avait 
conseillé  de  retourner  dans  son  diocèse  pour  y 
travailler  au  rétablissement  de  la  discipline.  Mail- 
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lard  coDSolida  la  fondation  da  séminaire  et  en 
jdeyint  sopérienr  c  ri  prenait  part  à  d^autres  bon- 
aes  œuvres ,  et  dirigeait  l>eaticoup  de  personnes 
pieuses,  e^aplrés,  M^^.  de  LaGrandière,  fon:- 
Jatiièe  de  la  missiofi  à  Angers,  et  M^.  Roilksseaa, 
rinstitutrice  Aes  NonTelles-Catholiques  *•  Gny  La-  *  Maiflard 
nier ,  abbë  de  Vaux,  dont  nous  avons  déjà  parle,  "Jî^m^i 
£iTorisa  V^tablissement  du  séminaire  par  son  crédit  169a. 
.et  ses  libéralités  ;  il  avait  une  grande  Influence 
dans  le  clei^é  par  son  rang ,  sa  fortune,  ses  ma- 
nières aimables  et  son  savoir.  Zélé  pour  la  bonne 
doctrine ,  il  contribua ,  plus  que  tout  autre ,  i 
empêcher  que  les  nouveautés  ne  s'introduisissent 
en  A;n)ou.  On  voyait  avec  peine  que  Henri  Âr- 
nauld ,  prélat  d'ailleurs  régulier  et  capable ,  eftC 
auivi  dans  les  disputes  de  l'Eglise  une  ligne  op- 
posée â  ^Ile  de  la  plupart  des  évéques.  L'abbé 
Lanier  sut  tellement  par  sa  {Nrudence  et  sa  dou- 
ceur gagner  la  confiance  du  prélat,  qu'il  fut  nommé 
grand* vicaire  du  diocèse;  il  ne  dissimula  cepen- 
dant jamais  ses ^ntimens ,  et  se  montrait  en  toute 
occasion  dévqué  an  saint  Siège  et  soumis  à  l'au- 
torité de  l'Eglise.  Il  ^  démit  de  ses  bénéfices  avant 
^sa  mort,  et  suivit  à  Saintes  son  neveu ,  Guillaume 
de  La  Brunetière ,  qu'il  avait  élevé ,  et  qui  fut 
^t  évéque  de  Saintes  ^.  D'autres  ecclésiastiques  ^  Lanier 
ide  rAïqoi^,  qui  n'avaient  embrassé  le  sacerdoce  ^^^^  * 
qu'après  avoir  vécu  dans  le  monde  ,  n'en  étaient  1681. 
que  plus  propres  par  l'éclat  de  leur  conversion 
.et  par  la  vivacité  de  lepr  zèle  à  servir  l'Eglise 
;et  à  édifier  les  ^èles.  Jean  de  La  Bigotière  j^ivait 
^  d'abord  engagé  dans  le  commerce  ^,  et  ne  fut  ^  Grande^ 
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,iait  prêtre  qu'A  trente-cîfiq  ^ns  ;  il  fit  plusieius 
mûlsioiis  en  Bretagne  avec  1^  Père  Maunoir ,  eb, 
après  s'éti:e  formé  à  ce  Himistàre  sous  ou  à  hoa 
guide ,  il  revint  en  Anjou ,  et  s'y  appliqua  peiK- 
dant  vingt  ans  aux  missions;  son  ardeur  au  travail 
lui  occasionna  la  maladie  dont  il  mourut.  Vakbé 
de  La  Bulte^Saia  était  d'une  femille  honoraUe 
d'Angers,  et  vécut  d'alM>rd.dans  le  monde  et  dans 
des  habitudes  peu  régulières;  la  grâce  l'ayant 
touché,  il  changea  entièrement  de  conduite,  s'ap^ 
pliqqa  pendant  trois  ans  aux  exercices  de  la  pé- 
*Eo  i665.  nitence ,  et  entra  au  séminaire  ^.  On  lui  confia 
^Aodceii*  quelques  années  après  le  soin  d'une  cure^,  qu'il 
dirigea  avec  sagesse  et  qu'il  quitta  dans  la  suite 
pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  Guillaume 
Belaunay .  n'eut  pas  une  conversion  moins  éclar- 
tante;  il  avait  été  militaire ,  puis  commerçant  et 
marié.  Les  désordres  de  sa  conduite  et  la  fougue 
de  son  caractère  l'avaient  rendu  tristement  fisimeux 
à  Angers ,  lorsque  des  malheurs  le  ramenèrent  à 
Dieu*  Il  fit  une  retraite ,  rompit  ses  mauvaises 
habitudes  y  et  répara  9es  fautes  par  une  vie  si 
austère  et  si  pénitente ,  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  on  céda  au  désir  qu'il  témoignait  d'entrer 
dans  le  sacerdoce.  Devenu  prêtre ,  il  refusa  tous 
les  bénéfices^  et  s'appliqua  aux  missions  et  à  l'exer- 
cice habituel  des  fonctions  les  plus  pénibles  du 
ministère.  Le  zèle  de  tant  de  vertueux  pasteurs  (i) 

(i)  L'abbë  Morin  établit  im  hôpital  à  Gandë.  René  Le^ 
gendre,  curé  de  Sainte-Colombe^  forma  dans  sa  paroisse  mi 
petit  séminaire,  institoa  des  conCûrenoes  et  mit  lajpétc  en  ho|i- 
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iBflBa  hieatôl  sur  U  religion  du  troupeau  y  et  l'oa 
trouve  à  cette  époque  parinî  les  fidèieg  du  même 
pays  de  grands  exemples  de  ferveur.  Madeleine 
Gautron  y  réformatrice  du  couvent  de  la  Fidélité 
i  Saumur  ;  Françoise  Fournier ,  Ursuline  à  An- 
gers ;  Madeleine  Deshaies  y  supérieure  de  la  mai- 
sou  des  Filles-Pénitentes  dans  la  même  ville  y 
avaient  autant  d'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres 
que  de  scàn  de  leur  propre  sanctification  ;  on  a 
la  Vie  de  chacune  d'elles. 

Tandis  que  k  Bretagne  et  l'Anjou  se  félicitaient     XLVI. 
d'un  si  grand  nombre  d'exemples  de  vertus  y  le  bUssemens  à 
diocèse  de  limoges  semblait  aussi  un  pays  pri-  Limoges, 
vilégié;  les  scnns  réunis  d'un  évéque  et  d'un  clergé 
également  reoommandables  y  répandaient  d'abon- 
dantef  bénédiclions.  François  de  ha  Fayette,  abbé 
de  Dalon,  avait  été  nommé  sous  LcMiis  XIII  à 
l'évéché  de  Limoges^.  Son  diocèse  était  dans  un   *Eq  ,6^^. 
état  dépkMrable  *  9  la  discipline  ecclésiastique  y     *  Galha 
était  presque  oubliée  y  l'instruction  négligée  y  et  ^  Manusc! 
des  nobles  puissans  avaient  envahi  la  plupart  des  de  Grandet, 
bénéfices.  L'évéque  commenta  *  la  visite  de  son  "^  En  1639. 
diocèse,  qui  dura  deux  ans;  il  célébra  des  sy- 
nodes, publia  des  statuts,  réjNrima  l'ambition  des 
seigneurs ,  réforma  plusieurs  anciennes  commur 
nautés  et  favorisa  l'établissement  de  nouvelles. 

nevt  dau  tou  troupeau»  Joeeph  Le  Royer,  fib  de  Jér&ait 
Le  Royer  dé  la  Dauversière,  dont  nous  avons  remarqué  U 
zèle  pour  l'église  du  Canada ,  fut  curé  de  Baxouges ,  et  fonda 
sur  sa  paroisse  des  écoles  chrétiennes  et  des  assemblées  de 
cbarité  ;  doux  et  conciliant ,  û  appaisa  quelques  difi'érends 
entre  Férècpie  et  les  sapérieurt  du  séminairt. 
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Ce  fut  sur  ses  instances  que  le  Père  Le  Jeune 
se  fixa  dans  son  diocèse.  Ce  mrssionnàire  'était 
ateisté  dans  ses  courses  de  plusieurs  ecclëâiasti* 
qnes  qu^il  formait  au  même  ministère.  Ses  prë* 
dications  étaient  accom{>agnéês  de  la  pratique  des 
œuvres  de  miséricorde ,  et  le  résultat  était  pres- 
que toujours  d'établir  des  associations  de  charité. 

*  En  1671.  Sa  dernière  mission   fut  à  Nolron  *;  ilraou- ' 
"*  19  ^oût.  rût  Tannée  suivante  * ,  ajant  travaillé  pendant 

soixante  ans  à  prêcher  la  parole  de  Die^u,  et  ayant 
donné  en  même  tems  Teiefmple  d'Orne  vie  pénitente 
et  d'une  patience  iqaltérable  dans  l'infirmité  dont 

*  nucours  \\  ^tait  atteint*-  Deux  ecclésiastiques  avaient  été 
^la  mort^du  ^^>^^^  chargés  par  M.  de  La  Fayette  de  l'éta- 
P.LeJeune^  blissemcnt  du  séminaire  de  Limoges;  maïs,  comtee 
par  Ruben,  jig  se  livraient  en  même  tems  aux  missions,  et 
m-8^  ne  pouvaient  en  conséquence  donner  la  même  at«* 

tenlion  à  la  première  oeuvre ,  l'évêque  pria  l'abbé 
de  Bretonvilliers ,  supérieur  général  de  Saint-6ul« 
pice ,  de  lui  procurer  un  homme  habile  et  capable 
"^  Manusc.  de  diriger  le  séminaire  naissaât  *.  L'abbé  de  Bre-- 
de  Gr^det.  j^nyinî^rg  lui  indiqua  Jean  Bourdon,  docteur  de 
Sorbofine ,  qui  n'avait  pas  mbins^  de  mérité  que 
dé  piété.  Ce-  choiic  eut  une  heureuse  iqfluénce 
pour  le  bien  du  diocèse  ;  l^abbé  Bourdon  ^nt 
arrivé  à  Limoges  avec  quelques  autres  ecclésias-^ 
*Ea  1663.  tiques,  prit  ^  la  conduite  du  séminaire ,  placé  alors 
acr  château  d'Isle ,  qui  avait  été  cédé  pour  cet  effet 
pàf  révêque.  Il  y  établit  le?  mêmes  règlement  qu'au 
séminaire  Saint^Sulpice ,  et  sut  gagner  à  la  fois, 
par  son  esprit  ^t  S4  douceur,  la  confiance  du  pré^^ 
lat  et  celle  dm  .derg^.  P^  $es  çpqseîl^ji  l'évêqu^ 
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attira- bientôt  le  séminaire  à  limoges,  et  Tabbé 
de  Savîgnac,  homme  riche  et  considérà  da  pays, 
qui  consacrait  $es  revenus  en  bonnes  oeuTres ,  aida 
par  sts  libéralités  à  cette  translation.  Màitiàl  de 
Maledent  de  Savignac ,  étant  devenu  héritier  de 
tous  les  biens  de  sa  famille  ^ ,  fit  bâtir  y  près  de     *  royejf 
rhô{»tal ,  une  maison  pour  le  séminaire  ,  à  côndi-  ^^  uf^^^^ 
tfon  que  celui-ci  se  chargerait  du  soin  des  malades,  les  manusc 
On  accepta  d'abord  cette  condition  ;  mais  on  s'a-  ^  Gramkt, 
perçut  ensuite  qu'elle  détournait  trop  les  maîtres 
comme  les  élèves  des  études  et  du  recueillement 
nécessaires  ;  et  le  nombre  des  séminaristes  étant 
d'ailleucs  foiti  augmenté ,  l'abbé  de  Savignac ,  tou- 
jours disposé  à  Êàvoriser  les  projets  utiles,  acheta 
dans  la  ville  une  plus  grande  maison  où  on  trans* 
porta  le  sémin^ire^.  Le  clergé  du  diocèse  donna   *  £a  1667^ 
des  fonds  pour  consolider  cet  établissement.  Le 
prenaer  local  fut  consacré  à  une  association  dé- 
missionnaires ,   qui  devaient  aussi   donner  leurs 
soins  à  l'hôpital.  Michel  Bourdon ,  curé  du  H&vre , 
vint  ji  Limoges,  i  la  sollicitation  de  son  frère, 
et  prit  "^  la  directipn  de  la  maison  des  missions.    *  En  i<169. 
Cet  ecclésiastique  n'avait  pas  moins  de  mérite  que 
son  firère  ;  il  devint  grand-vicaire ,  composa  des 
livres  liturgiques  pour  le  diocèsie.  Tous  deux  ren- 
dirent d'importans  services  à  la  religion  dans  pe 
pays(f). 


(1)  Jean  mourut '^  dans  ses  fonctions  de  supérieur  du  se-    *  39  «oAt 
minàire,  et  Michel  quatre  ans  après  *.  Leur  neveu  >   Claude  '^^V"   Juin 
Le  Maire,  qu^ils  avaient  attiré  à  Limoges  poor  les  seconder  ,yo5. 
dans  leurs  travaux ,  fut  placé  *  à  k  tête  de  la  maison  de  la-  *  E»  r^Sa. 
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Ua. autre  sainit  [nrêtre  du  même  pays  mérite  de. 
partager  4^  éloges  que  nous  avons  donnés  à  ces, 
hommes  e9tîmai>les.  Pierre  Mercier,  né  à  Limo-- 
*  Ifamnsc.  ges,  ^  Ait  d'abord  curé  deSaint-Priestr-sous-Aixe; 
de  iiraiidet.  ^^^^  ^  quoique  ce  bénéfice  lui  offrit  un  revenu 
avantageiix  et  une  existence  agréable,  il  Je  quitta 
pour  se  vouer  au  service  des  pauvres  dans  rhdpital 
de  Saint-Gérald.  Sa  vie  y  était  austère  et  péni* 
tente.  L'abbé  de  Savignac  étant  allé  se  joindre  k 
hày  ils  habitaient  tous  les  deux  une  maison  cooftigue 
k  l'hôpital ,  et  y  vivaient  en  communauté  aveo. 
des  ecclésiastiques  animés  du  même  esprit  Savi-. 
gnac  continua  jusqu'à  la  ^n  à  encourager  toutes  ' 
les  bonnes  œuvres  ;  ses  revenus  étaient  uniquement 
consacrés  à  cet  objet;  il  augmentaconsidérablement 
les  bâtimens^  de  l'hôpital ,  établit ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  le  séminaire  et  la  maison  des  missions, 
€t  eut  beaucoup  de  part  à  l'institution  du  petit 
couvent  de  Sainte-Claire  ,  à  la  formation  d'une 
maison  de  pénitentes  et  à  celle  des  Filles  de  Saint- 
Alexis  qui  servaient  les  pauvres  dans  l'hôpital  de 
Saint-Gérald.  Ces  Filles  furent  principalement  ins«-. 
tituées  par  M^^.  Petiot ,  demoiselle  d'une  rare 
vertu,  qui  s'était  vouée  au  service  des  malades 
dans  ce  même  hôpital.  Les  Filles  de  Saint-Âlexis 
ne  gardaient  point  la  clôture,  mais  se  livraient  à 
toutes  les  œuvres  de  charité  extérieures,  comme 
les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul.  L'abbé  de 


miision ,  ef  deyint  ensuite  supérieur  du  grand  séminaire  :  il 
*  ^9  juin   mourut  *  à  la  suite  des  maladies  qui  afflig^ent  le  royaume 
«Jto-  ^iès  rUver  de  ijog. 
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JSavigpac  put  Toir  ayant  sa  nort  *  le  succès  de  ses   *  AnMe  le 

^ios.  Pour  Vsibhé  Mercier,  il  jouit  coDStamment  *2    octobre 

de  la  confiance  de  M.  de  La  Fayette ,  qui  le  choisit 

|>our  son  directeur;  son  zéJe  et  sa  charité  pamrenl 

danp  la  manière  dont  il  s'acquitta  des  fonctions  d'ad«* 

jninistrateur  de  l'Hôpital-GenéraL  C'était  on  de 

jces  hommes  humbles ,  désintéressés  et  laborieux 

qui  savent  faire  le  bien  sans  édat,  et  qm  attachent 

leurs  noms  à  des  entreprises  utiles  sans  se  socH' 

cier  de  transmettre  la  mémoire  de  leurs  serrices» 

Xâ'abbé  Mercier  survécut  vingt  ans  *  À  Fabbé  de   *n  mounit 
o     •  en    février 

Savignac.  ^^^ 

La  dernière  moitié  de  l'épiscopat  de  M.  de  La 

f  ayette  fut  surtout  marqué  par  un  redoublement 

de  zèle  et  par  d'utiles  établissemens.  U  fit  une 

seconde   visite  générale  de  son  diocèse  ^  ^  et  il    *  De  1649 

réunit  son   séminaire  i  celui  de  Saint- Sulpice.  ^  '^^^' 

Devenu  vieui  ^ ,  il  demanda  et  obtint  pour  coad^    *  n  mou- 

juleur  Louis  de  Lascaris  tfUrfé,  qd  était  t<>at-  ^g  L"^ 

i-fait  digne  de  lui  succéder.  Louis  dlJrfe  avait  tre-viogi-six 

passé  plusieurs  années  tant  i  la  cour  de  Frasoc  ans,  et  après 

qu'à  celle  de  Savoye ;  on  le  connaissait  alors  sous ^^^ans â'é- 

le  nom  de  comte  de  Sommer ive.  Ses  réflexùms  lui  pisc<^at. 

firent  sentir  le  vide  de  tout  ce  que  le  monde  estime 

le  plus,  et,  entraîné  par  un  véritable  esprit  de  piété, 

il  enisjai  au  séminaire  Saint*-Sulpice ,  quoiqu'il  fut 

Tateé  de  sa  maison  ,  et  se  livra  de  bonne  heure 

à  ^exercice  du  ministère  sur  cette  paroisse.  Ayant 

été  sacré  évéque  ^ ,  il  se  rendit  de  suite  à  Limoges    £«  1 1  jaiw 

et  se  logea  au  séminaire ,  où  il  aimait  à  former  vier  1677. 

)es  jeunes  élèves  par  ses  exemples  aux  vertus  de 

hw  état»  Les  vertueux  prétres^que  nous  avons 
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*  nommés  obtinrent  sa  confiance  comme  celle  de  som 
prédécesseur,  et  continuèrent  â  régir  sous  loi  le 
xliocèse.  M.  d'Urfé  résidait  au  milieu  de  son  trou-r 
peau;  il  tint  des  synodes,  visita  les  églises  et  favor 
risa  les  missions  ;  il  y  en  eut  surtout  de  son  terni 
une  qui  fut  donnée  par  le  père  Honoré  de  Gan- 
ses ,  Gapudn ,  et  qui  eut  ^in  grand  succès.  L'ë- 
véque  prêchait  lui-même  soit  à  Limoges,  soit  dans 
ses  visites;  son  assiduité  à  ses  fonctions  et  sa  vie 
austère  lui  attirèrent  des  infirmités  précoces;  On 

'    aura  une  hadte  idée  des  vertus  du  prélat  en  lisant 

*  Poiticr» ,  le  Portrcdt  de  feu  M.  d^Urfé,  par  du  Carrier  *; 
^698,în-i2.  écrit  d'ailleurs  tout  en  réflexions,  et  qui  ne  présente 

point  de  fsiits.  L'évéque  de  Limoges  ne  gouverna 

son  diocèse  que  dix-trait  ans,  et  sa  mort  (  i  )  fut 

aussi  édifiante  que  sa  vie. 

XLVn.        A  ces  provinces  privilégiées  on  peut  joindre 

yialart,   encore  Châlons-sur-Âfarne ,  où,  dans  des  rangs 

ChâJon»  •  ^  divers,  brillaient  deux  personnages  célèbres,  cha- 

W^*    de      cun  par  différens  genres  de  services.  Cette  ville 

pampierrc,    ^^^^  ^^^^    ^^^    ^^^^^^    YéWx    Vialart,  né    A 

♦  En  i6i3»  Paris*,  et  fils  de  cette  présidente  de  Herse  qui 

fut  tour  à  tour  liée  avec  saint  François  de  Sales 

(i)  Il  mourut  le  3o  juin  1695*  Son  frère,  François  <l*Urfë, 
d'abord  ioaarquis deBaûgë ,  pais  abbé  d'Uzercbe, passa  cdmme 
missionnaire  dans  le  ^Canada,  et  j  resta  vingt-^ois  ans,  occupé 
à  annoncer  la  parole  de  Dieu.  De  retour  en  ft^xkct,  il  s'efforç» 
de  mettre  la  réforme  dans  l'abbaye  d'Uzfrche,  et  mourut  dans 
deyifssentimens  de  pidtë  le  3o  juin  1701.  Deux  autres  frères 
pninés  du  prélat  fàrent ,  l'un  prêtre  de  l'Oratoire ,  l'autre 
doyen  de  l'église  du  Puy.  Toute  cette  famille  était  dans  la 
piété.  (  Fuyez  le  Mercure  de  Visé,  jaîUet  169S.) 


/ 
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et  avec  saidt  YioceRC  de  Paol  ^  et  qui  prit  part 
à  toutes  les  bonnes  œntres  de  aos  tén».  On  dit 
que  saint  François  de  Sales  bënit  le  fils  de  la  pré- 
sidente, qui,  s'étant  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
fut  reçu  docteur  * ,  et  assistait  à  des  conférences  *  En  i63Ô.r 
que  le  Pète  Eudes ,  encore  membre  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  donnait  i  Paris  aux  jeunes 
ecclésiastiquesr.  H  fut  fut  coadjuteur  de  Chftlons  * ,  *  Et  steré 
sur  le  refus  de  l'abbé  Olier.  Les  modèles  qu'il  «^^^^^ 
se  proposa  de  suivre  furent  saiiit  Ckarles  Borro^ 
mée  et  saint  François  de  Saks.  Dès  la  première 
ann^e  il  forma  un  séminaire,  et  dans  la  suite  il 
en  établit  un  autre  à  Joinville.  L'institution  des 
conférences  ecclésiastiques ,  la  tenue  de  firéquens 
synofles,  le  sojn  qu'il  prit.de  faire  assidûment  ses 
visites  pastorales ,  la  publication  de  sages  régle^ 
men^,  l'établissement  de  plusieurs  communautés 
et  d'écoles  chrétiennes,  la  distribution  de  bons 
livres,  teb  furent  les  principaux  monumens  du 
zèle  de  ce  prélat.  On  a  vu  qu'il  avait  procuré  una 
grande  mission  à  sa  ville  épiscopalci  Sa  cathédrale 
ayant  été  détruite  par  le  feu  du  ciel ,  il  la  re- 
bâtit en  peu  de  teras ,  et  s'imposa  pour  cet  effet 
de  généreux  sacrifices.  On  dit  que  ce  prélat  ne 
fut  pas  exempt  de  préventions  sur  quelques  points^ 
mais  ces  nuages  ne  sauraient  ternir  la  réputation 
de  piété  et  de  sagesse  qu'il  s'était  acquise ,  et 
ne  doivent  point  nous  empêcher  de  célébrer,  les 
effets  de  son  zèle.  Il  mourut  *  dans  son  séminaire,  «Leiom 
ajant  tout  donné  aux  pauvres.  i68oé 

£^s  la  même  ville  vivait  une  pieuse  fille,  digne, 
émule  des  Le  Gras ,  des  Pollalion  et  des  autrei 
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gënëreuses  datnes  de  ce  siècle.  Marie- Anne  dis 
*  Fie  de  Dampieire  *  ;  iiëe  ao  château  du  Han ,  près  de 
DtmpUm.  Sainte-Menehould ,  ëtait  fille  du  comte  de  Dam- 
pierre,  mestre  de  camp,  et  de  Marie  de  Beaufbrt. 
Eleyée  dans  la  ^éli\,  elle  prit  sous  la  direction 
d'une  mère  estimable  le  goût  et  l'habitude  des 
bonnes  œuvres.  Elle  renonça  au  mariage,  et,  ayant 
Ea  i€5i.  perdu  son  père  ♦,  elle  se  retira  à  Châions,  renonça 
aux  sociétés,  et  partagea  son  tems  entre  la  prière 
et  le  soin  des  malheureux.  Les  pauvres ,  les  per- 
sonnes qui  vivaient  dans  le  désordre,  les  enfans  et 
surtout  les  orphelins,  les  vieillards^  les  ignorans , 
les  malades  étaient  l'objet  de  ses  soins  assidus.  Elle 
recevait  chez  elle  des  femmes  et  des  fiUes  du  peu- 
ple ,  leur  faisait  des  instructions  et  les  admettait 
même  à  sa  tablei  Elle  allait  dans  les  hôpitaux  et' 
y  exerçait  enters  les  pauvres  malades  des  actes 
merveilleux  de  charité  ,  sans  que  les  services  les 
plus  pénibles  pussent  la  rebuter  un  instant.  Elle 
voulut  se  charget  presque  sefnle  des  enfans  trou- 
vés que  l'on  recevait  dam  l'hôpital,    et  donna 
une  somme  considérable  pour  agrandir  leur  bâ- 
timent. La  guerre  vint  lui  fournir  de  nouvelles 
occasions  de  montrer  le  généreux  dévoùment  dont 
elle  était  animée.  La  ville  de  Ghâlons  était  un 
dépôt  oii  l'on  envoyait  les  prisonniers,  les  ma- 
lades et  les  blessés.  M"^.  de  Dampierre  s'empres- 
sait de  les  visiter,  de  les  soulager,  de  les  consoler  j 
!    *         '  sadouceur  et  sa  charité  triomphaient  des  caractères 
les  plus  durs^  des  pi^ventions  les  plus  enracinées  et 
des  passons  les  plus  fougueuses.   GatfaroKques  et 
protestàns,  eUe  les  soignait  tous  également,  les  ha- 
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l>illait,  lès  ittslnmait,  |Nui8ait  leurs  plaies,  leur 
procurait  des  Aeoours  de  totile  espèce.  Après  la 
bataille  de  Senef  *,  emriron  cinq  cents  prisonnieis     *  t%  «oèt 
arrivèrent  à  Ch&lons ,  les  ans  blessés,  les  antres  i^4- 
malades,  tons  harinsés  et  dëpooillës  de  tont.  M^*. 
^e  Dampierre  redoubla  de  zèle  pour  soulager  ces 
malheureux;  elle  sollicita   les  personnes  riches 
en  leur  faveur,  et  leur  distribua  des  vivres,  des 
faabillemens  et  des  remèdes.  Elles  leur  faisait  ap^ 
prêter  i  manger  chei  elle,  et  les  viskait  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour.  Ces  pauvires  gens  ne  l'ap* 
pelaient  que  leur  mère,  et  elle  leur  rendait  en 
«fiet  tous  les  bons  offices  de  la  mère  la  plus  ten^    •' 
dre,  et  trouvait  moyen  de  se  faire  comprendre 
par  signes  de  ceux  même  qui  n'entendaient  pas  le 
français.  Son  assiduité  dans  un  Keu  oè  régnaient 
des  maladies  nombreuses  et  un  air  pernicieux  lui 
fit  contracter  la  fièvre  d'hôpital,  qui  l'enleva  an 
bout  de  quelques  jours.  Elle  eipira  le  jour  même 
de  la  fête  de  Saint-Charles  *,  dont  elle  avait  imité  *  "*  4^orrm^ 
l'héroïque  dévoâment.  On  trouva  chez  elle  des  ^  *^^* 
écrits  de  'piété  qu'elle  avait  composés  pour  s'ex- 
eiter  au  service  et  à  Pamour  de  Dieu. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  quelques  pro- 
vinces favorisées  que  la  religion  avait  à  se  tt\w 
titer  de  ces  grands  exemples.  Dans  les  autres 
parties  du  royaume ,  de  pieux  personnages  ser^ 
vaient,  chacun  suivant  leurs  moyens,  L'Eglise  et 
l'humanité.  Dans  toutes  les  classes  briltaient  dd 
hautes  vertus,  hé  elei^gé,'k  elo}tre,les  simples 
fidèles,  semblaient  animés  par  une  généreuse 
éttulation^  On  découvrait  surtout  dans  k  clergé 
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les  suites  de  l'influence  de^sainl  Vmcent  de  Paul 
par  le  grand  nombre  d'évéques  et  de  prêtres  qui 
lionoraient  leur  minigtère.  Nous  en  avons  déjà 
nommé  beaucoup  dans  ce.  Tableau.;  soit  avec 
quelque  étendue^  soit  brieTement  et  en  passant. 
Mais  il  nous  en  reste  encore  plmsieurs  à.  indi- 
quer^ et,  si  nous  sommes  obligés  de  nous,  borner 
dans  cette  nomenclature,  nous  allons  du  moins 
parcourir  i:a{àdement  les  diverses  conditions,  et 
signaler  quelques  personnages  qui  dans  chacune 
se  signalèrent  par  leur  zèle,  leurs  travaux  o« 
leurs  vertus. 
XLVIU*        L'épiscopat  comptait  plusieurs  pasteurs  disdn* 

^  ^  "1°^"^  fS^^^  ^^  dignes  de  leurs  hautes  fonctions.  Jacques 
Danès  évèque,  de  Toulon,  avait  d'abord  été  marié) 
et  avait  rempli  successivement  les  charges  de  con- 
seiller au  grand  conseil ,  de  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  de  conseiller  d'Etat  :  ayant 
perdu  sa  femme ,  il  quitta  ses  emplois  et  embrassa 
*  En  i64o*  l'état  ecclésiastique.  Devenu  évêque  de  Toulon^ ^ 
cette  nouvelle  carrière  ne  fut  pas  moins  hono- 
rable pour  lui  que  la  première.  La  prière ,  l'amouï . 
de  la  retraite  et  de  la  pénitence ,  la  vigilance 
sur  son  troupeau ,  d'abondantes  aumônes  ,  tels 
étaient  les  traits  distinctifis  de  ce  prélat.  Il  éta- 
blit une  maison  de  l'Oratoire  à  Hyéres  et  plusieurs 
communautés  dans  son  diocèse.  Il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut,  et 
*  5  Juin  mourut^  à  Paris  en  réputation  de  sainteté.  Ârj^us 

iGCa.  ^g  Lionne,  évéque  de  Gap^  avaitété^  comme 

le  précédent,. engagé  dans  le  mariage ,  et  fiit  père 
de  Hugues  de  Lionne ,  ministre  d'Etat  sous  Louîf 
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XIV.  Artoséuit€ODseiller  AU  parlement  de  Greno- 
ble, et  prit  les  ordres  sacres  après  la  mort  d^ 
aa  feattue.  Sa  régularité  et  son  aèle  le  ftreat  juger 
digne  de  Pépiacopal;;  on  le  nomma  évéque  de  Gap^.    *  £a  1637. 
Ce  diacèse  avak  été  fort  maltraita  lors  des  guerres 
despratestans;  la  cathédrale  était  presque  en  ruine, 
et  ks  bieaa  des  églises  et  des  pasteurs  avaient 
éU  envahis.  L^évéque  viska  les  lieux  les  plus  inae- 
oessiUes ,  répara  sa  cathédrale  et  suppléa  de  ses 
propre  focMis  aux  besoins  des  pasteurs.  Son  at- 
tadbemeni  pour  sou  troupeau  lui  fit  refeser  l'ar- 
cbeiréché  d'Ënd>nui ,  auquel  il  avait  ^  nommé  ^n     *  H  mou- 
Louis  de  Bassompîerre ,  évéque  de  Saintes ,  érigea  ^3/   "^^ 
xm  séminaire  et  pussa  deux  ans  entiers  à  visita 
MU  diocèse  ;  il  abandonna  la  charge  de  premier 
jmmôiiier  du  duc  d'Orléans,  pour  se  livrer  en- 
tièrement aux  fooetÎQAS  de  aa  place«  Sa  charité 
.pour  les  pauvres  ue  connaisiait  pas  de  bornes^.    *  n  moiinit 
•Nicolas  Colbeit,  évAque  de  Luçon,  puis  d'Auxerre,  ^^^''^  i"^^^^ 
^étaît  frère  du  célèlûie  ministre  de  ce  nom  ;  mais 
il  m'avait  pas  besoin  de  U  faveur  pour  arriver 
è  répisoûpsÉ.  Toutes  les  qualités  d'un  bon  évéque 
briHaîent  en  lui;  une  piété  tendre ,  une  grande 
intégrité  de  sMmrs,  un  xèle  ardent  pour  la  régu- 
iarité  de  la  discipline,   une  charité  admirable 
pour  les  pauvres.  Il  bâtit  un  hôpital  à  Âuxerre 
et  érigea  un  sénmmre  dans  son  propre  palais^.    *  H  mourut 
Nicolas.  Sevin ,  évéque  de  Sarlat ,  puis  coadju-  ^'674?''^*''* 
tenr  d'Alain  de  Solmioiac  à  Cahors ,  se  montra 
digne  de  succéder  à  un  si  saint  évéque  ;  il  était 
aussi  régulier  pour  lui-même  que  vigilant  pouc 
les  antres,  et  il  annonçait  la  parole  de  Dieu  è  ses 
T.  IL  8 
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peuples  en  même  tems  qu'il  la  leur  faisait  aimer 
♦Il  mourut*^     ^  ,     ^  ^ 

011678.      P^  ses  exemples  ♦. 

XLIX.  Dans  les  autres  classfes ,  nous  ne  rapporterons 
sonn^cs^'  que  quelques  exemples  choisis ,  réservant  pour  les 
jàsLus  les  au-  notes  à  la  fin  du  volume  les  noms  qu'il  ne  nous 
très  dasscs.  ^^^[^  p^  permis  d'omettre  entièrement.  Parmi  les 
vertueux  prêtres  ^  un  des  plus  remarquables  fiit 
*  rpyez  sa  Charles  de  Saveuses  *,  né  dans  la  ville  d'Amiens, 
Père  Je*Vcr^  ct  d'abord  destiné  au  service.  Ses  parens  le  mc- 
non,  1678^  nèrent  même  à  la  cour,  et  ce  jeune  homme  ayant 
"*'®*'  voulu  renoncer  au  monde  à  l'âge  de  vingt-deux 

ans ,  et  étant  entré  dans  un  monastère ,  son  père 
alla  le,  chercher  et  s'efforça  de  lui  inspirer  d'au- 
tres goûts  ;  mais ,  à  l'âge  de  près  de  trente  ans , 
on  lui  permit  enfin  de  suivre  son  attrait  pour  l'état 
ecclésiastique.  Après  s'être  disposé  aux  ordres  dans 
la  retraite ,  il  s'appliqua  quelque  tems  aux  mis- 
sions ,  et  acheta ,  par  obéissance  pour  son  père  , 
une  charge  de  conseiller  au  parlement.  Ce  ne  fut 
point  pour  lui  un  simple  titre  ;  assidu  à  ses  fonc- 
tions ,  zélé  pour  la  justice ,  il  remplissait  avec 
une  rigoureuse  exactitude  toutes  les  obligations 
de  sa  place ,  sans  que  la  qualité  de  magistrat  lui 
fit  négliger  les  devoirs  de  ^ecclésiastique.  Toute 
sa  conduite  était  digne  de  l'esprit  de  son  état. 
Eloigné  de  toute  nouveauté ,  inviolablement  at- 
.taché  à  l"£glise  et  au  saint  Siège  ,  il  vivait  dans 
les  pratiques  de  la  piété,  et  même  de  la  pauvreté 
et  de  la  .pénitence.  Ses  revenus  étaient  consacrés 
en  bonnes  œuvres ,  çt  il  rétablit ,  èntr'autres ,  par 
ses  libérâtes  le  couvent  des  Ursidines  de  Magny. 
L'abbé  de  Saveuses  était  lié  avec  saint  Vincent 
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de  Paul  et  avec  Claude  Bernard  ^  et  n'ayait  pas 
boIds  de  iè\é  que*  de  prudence  pour  tout  ce  qui 
pouvait  être  utile  à  la  religion*  (i).  ♦nmourm 

Une  illustre  famille  offrit  une  réunion  touchante  '  g*^"  i'""*^ 
d'exemples  de  déToftment  et  de  renoncement  au 
monde.  Anne- François ,  marquis  de  BeauTau ,  ne 
en  Lorraine  * ,  après  avoir  passé  vingt  ans  dans  *  f^oyez  m 
rétat  de  mariage  ^  obtint  le  consentement  de  sa  jj^lj.  Ç^ 
femme  pour  vivre  dans  la  retraite  ;  il  entra  chez  iâ83,m-^! 
les  Jésuites ,  reçut  les  ordres  sacrés ,  et  s'appli- 
qua pendant  quelques  années  aux  missions.  Son 
désir  le  plus'  ardent  «tait  d'être  envoyé  prêcher 
la  foi  chez  les  infidèles  y  mais  on  ne  jugea  pas 
convenable  de  le  destiner  à  un  emploi  plus  pé-» 
nible  encore  pour  un*  homme  de  son  âge  et  de 
son  rang.  La  candeur  et  l'humilité  de  ce  seigneur 
étaient  encore  plus  admirables  que  son  courage 
et  son  zèle  *.  Sa  femme ,  Marguerite  de  Raige-     *  H  mon-: 
court ,  qui  était  aussi  d'une  des  familles  les  plus  ^^^1*^^"^ 
honorables  de  la  province ,  avait  fait  de  son  côté 
voeu  de  continence  entre  lés  mains  de  l'évéque 
de  Toul  y  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dims  les 
exercices  dé  piété.  L'un  et  l'autre  avaient  été  de^ 
vancés  dans  la  retraite  par  leur  fils  aîné ,  Joseph 
de  Beauvau,  qui  entra  également  chez  les  Jé- 
suites, et  une  de  leurs  fiHes  fit  profession  dans 
Fordre  de  la  Yimtation.  On  a  recueilli  dans  un 
même  ouvrage  *  l'histoire  de  ces  généreux  sacri-    ^jsuudrê 
£ces.  Une  autre  famille  présentait  de  nombreux  i'uTi^  «om^ 
exemples  de  renoncement  au  monde*  Louis  de  ^p^iiî^^ 

■ •  Paris,  ia-L2. 

(i)  Fc^ez  la  3«.  note  du  IV».  livre,  a  la  fin  du  toL 
T.  IL  8^ 
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Medoo,  gentilhomme  de  Tcaurâine ,  après  avoir 
servi  av«c  distinction,  s'était  marie  et  avait  tn 
sept  enfans.  Étant  devenu  veuf,  il  se  crut  appelé 
à  l'état  ecclésiastique  et  prit  les  ordres*  Se  voyant 
l'alné  de  plusieurs  frères   et  sœurs  qui  avaient 
.    comme  lui  le  goût  de  la  piété ,  il  résolut  de  fonder 
un  moniâtère ,  obtint  l'agrément  de  l'archevèqœ 
de  Tours,  et  acheta  la  maison  de  la  BourdiUiâre 
wMI  mourut  jans  la  paroisse  de  Genilly  ^.  Sa  famille  seidei 
Iffé^dê'soix-  composa  d'abord  le  couvent  où  entrèrent  sept  de 
ante-quator-  ses  seeurs ,  dix .  de  ses  nièces  et  ses  quatre  filles«> 
^  ^^*        La  maison  était  asses  vaste  pour  contemr  soixante 
religieuses ,  et  le  pieux  fondateur  la  pourvut  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  splendeur  du 
culte  divin.  Deux  frères  et  deux  fils  de  Louis  de 
Menou  suivirent  sou  exemple  et  furent  élevés  au 
tecerdoce  ;  ils  dirigeaient  le  ttosastère  où  étaient 
leurs  parentes.  CeUe  fondation  ,  si  digue  d'un 
siède  religieux  4  fut  depuis  autorisée  par  des  let^ 
*  3  avril  tres^p&tentes  ^.  Louise  de  Lorrakie ,  prinoesse  de 
^  Ligne ,  montra  dans  un  haut  rang  son  dévoûment  : 

tUe  était  fille  de  la  {Meuse  comtesse  de  Chali-- 
gny,  qui  avait  pris  eHe-méme  Phabit  de  reli- 
gieuse 4  €harieville.  Mariée  à  Florent,  prince 
de  Ligne ,  qu'elle  perdit  après  quatom  ans  de 
mariage,  elle  fonda  dans  la  ville  de  Mons  un  cou* 
'rent  de  Capucines,  y  entra  elle-même  et  y  passa 
pk»  de  trente  ans  dans  l'observance  exacte  d'une 
«Elle  mou-  règle  austère  *.  GeA  ainsi  que  les  exemples  d'une 
^b  *i66 ^  P"^^^  généreuse  se  perpétuaient  dans  les  plus  iUus* 
"^  Toyez  sa  ^^^s  maisons*  (i). 
Vie  par  Gar-  "  (T/j  ^^^^  ^  ^.   ^^^^  ^^  ^y^  ^^^  ^  i  la  fin  du  yoL 
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n  entre  plus  dans  notre  plan  d'insisler  sur  les  de;  Mom» 
exettjJes  de  vertus  qui  brillaient  au  milien  du  ^^'^''* 
monde.  De  simplea  fidèles  alliaient  dans  différentes 
conditions  les  dervoirs  de  lenr  état  avec  les  pra- 
tiques de  la  perfection  chrétienne.  La  magistrature 
surtout  offrait  de  beaux  exemples  d'une  piété  so- 
lide joinVe  à  l'accomplissement  exact  des  fonctions 
les  plus  utiles  à  la  société.  Guillaume  Ribier ,  con- 
seiller ^Etat*,  né  à  Blois,  y  remplit  des  emplois      *^régé 
honorables.  Sa  réputation  d'habileté  et  d'intégrité  ^^fe^^pî 
fixa  rattention  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  voulut  Belot,  1666. 
Pattirer  à  la  cour  ;  mais  le  magistrat  modeste  ne  fiit 
point  ébloui  d'une  perspective  qui  en  eût  sédnrt 
tant  d'autres.  H  refusa  les  faveurs  du  ministre. 
Consulté  de  toutes  parts ,  ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  cependant  jamais  de  remplir 
fidèlement  chaque  jour  toutes  les  pratiques  de  piété 
qu'il  s'était  prescrites.  L'exercice  de  l'oraison  lui 
était  familier,  et  la  simplicité  et  la  frugalité  de 
'ses  mœurs  tournaient  à  l'avantage  des  pauvres  aux- 
quels il  dispensait  largement  ses  bienfaits  ^.  Jeau     *  Mort  le 
de  Gaumout ,  conseiller  ao  parlement  de  Paris ,  i^^^^^*^ 
n'avait  pas  fait  une  étude  moins  approfondie  de 
la  religion  que  des  matières  projM^s  de  son  état, 
et  cette  étude  n'avait  point  été  stérile  chez  lui , 
et  lui  avait  inspiré  une  igiélt  sage  et  éclairée.  Daos 
ses  dernières  années  surtout,  la  prière ,  de  saintes 
lectures,  la  méditation  des  vérités  de  la  religion 
occupaient  tous  ses  momens.  L'abbé  Fleury,  qui 
avait  connu  ce  magistrat  et  qui  avait  reçu  de  lui 
des  conseils  pleins  de  sagesse^  a  tracé  son  £ioge 
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*Nomféaux  qu'on  nous  a  fait  connaître  récemment  *'  (  i  ). 
^Mwc^^*  Marie  de  Buhi  de  Mornai  fut  aussi  au  milieu 
i8i8,iD^'  du  monde  un  exemple  de  vertus  qui  eussent  édifié 
page  343.  le  cloître.  Elle  était  nièce  du  fameux  du  Plessos*- 
Momai  par  son  père ,  et  de  l'abbé  de  Saveuses  par 

*  rcyessi  sa  mère  '^.  Elle  resta  daqs  le  célibat,  et  renonça 
Vie,  i685,  J|^  dessein  qu'elle  ayait  de  se  faire  religieuse  pour 

obéir  à  sa  mère  qui  désirait  la  conserver  auprès 
d'elle  y  et  qui  cependant  la  traitait  avec  assez  de 
rigueur.  M^^^.  de  Buhi  lui  fut  toujours  soumise , 
même  dans  un  âge  avancé.  A  une  patience  inalte^ 
rable  elle  joignait  des  pénitences  austères  etl'exer* 
cice  des  œuvres  de  charité ,  visitant  assidûment 
les  malades,  et  assistant  avec  zèle  le  prochain, 
tant  pour  les  besoins  du  corps  que  pour  ceux  de 
l'âme.  Aussi  douce  pour  les  autres  que  sévère  pour 
elle-même,  elle  avait  dans  le  caractère  cette  trempe 
de  courage  que  la  piété  fortifie ,  et  qui  rend  une 
âme  supérieure  aux  contradictions  humaines ,  aux 

*  Elle  mou-  faiblesses  de  la  nature  et  aux  obstacles  qui  se  ren- 
avril  1664.   contrent  sans  cesse  dans  le  chemin  de  la  vertu*  (2), 

L.  A  l'influence  de  ces  exemples  se  joignait  celle 

dii^cuéT^t  ^^  quelques  savans  qui  honorèrent  et  servirent  la 
savons.  religion  par  des  travaux  plus  ou  moins  importans. 
Le  plus  célèbre  de  tous  est  Pascal ,  qui  n'a  droit 
d'êti'e  mentionné  ici  que  pour  ses  Pensées  sur 
la  religion  y  mars  auquel  cet  ouvrage,  tout  im- 
parfait qu'il  est ,  assure  une  place  parmi  les  plus 
illustres  apologistes  du  christianisme.  Biaise  Pascd, 


(i)  Foye*   la  5«.  note  du  IV*.  livre  à  la  fin  du  vol.' 
(a)  Foyez  la  ô®*  note,  ibid. 


Digitized  by  LjOOQIC 


EN   FIULMCB  DÂHS  LE    17*.   SIÈCLE.    LiT.    IV-    II7 

ne  à  Qermont  ^  ,  montra  {M^esque  dès  Tenfance  *Ea  i6îi3. 
nne  facilité  prodigieuse  pour  les  sciences ,  et  fit 
d'étonnani  progrès  dans  les  mathématiques.  Ses 
expériences,  ses  décourertes  et  ses  d^BiMctrations 
sont  assez  célèbres ,  et  n'appartii^  '  ^l^rpoÎDt  d^ail*^ 
leurs  à  notce  sujet;  mais  ce  génie  élevé  étudia 
de  bonne  heure  la  religion,  et  non-seulement  il 
soumit  sa  raison  aux  principes  de  la  foi  et  s'honora 
de  la  docilité  et  de  la  simplicité  de  sa  croyance, 
mais  il  fit  son  étude  principale  de  méditer  sur 
les  vérités  chrétiennes ,  et  se  proposa  de  rassembler 
les  grandes  preuves  de  la  révélation.  Le  délabre- 
ment de  sa  santé  l'empêcha  de  terminer  son  ou- 
vrage ,  ou  Von  ne  voit  en  quelque  sorte  que  les 
matériaux*  de  l'édifice  qu'il  voulait  élever,  mais 
ces  matériaux  portent  l'empreinte  du  génie ,  et , 
dans  l'état  informe  et  incomplet  où  ils  nous  sont 
parvenus ,  ils  offrent  encore  un  monument  hono- 
rable et  des  preuves  dédsives'contre  les  incrédules. 
Pascal  fait  connaître  à  l'homme  son  ignorance  et 
sa  misère  -,  il  abat  son  orgueil,  et  lui  montre  la 
religion  comme  le  seul  remède  et  la  seule  lumière 
de  son  intelligence.  La  hauteur  des  vues  et  la 
]»'ofondenr  des  raisonnemens  sont  encore  relevées 
par  les  applications  que  l'auteur  fait  àe  l'Ecriture 
sainte  et  par  les  rapports  qu'il  trouve  entre  notre 
état  actuel  et  les  vérités  que  la  foi  nous  enseigne. 
Les  mœurs  de  Pascal  répondaient  à  ses  principes  ; 
sévère  pour  Inirméme ,  patient  dans  les  maux , 
compatissant  pour  les  malheureux,  'A  eût  monté 
tous  les  éloges,  s'il  eût  su  se  défier  des  impres- 
sions que  lui  donnèrent  quelques  amis ,  et  s'il  eût 
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évité  de  servir  les  intérêts  d'un  parti  peu  digne 

•  li  mourut  ^e  lui  ^. 

le  19  août       jj^^^  jj^g  deprés  inférieurs,  des  écrivains esii^ 

1603.  ,  _  r  *       •  A  T/v.» 

inables  se  faisaient  connaître  par  differens  genres 
de  recherobes  el  de  travaux.  Les  uns  étudiaient 
l'antiquité  et  cultivaient  l'érudition ,  les  autres 
^'appliquaient  abx  différentes  parties  de  la  théo- 
logie ;  plusieurs  s'exerçaient  sur  l'Ëcritwe  sauiie 
çt  sur  diversfîs  matières  de  critique  et  de  litté-^ 
rature.  Il  est  remarquable  que  la  plupartd'entr'eux 
appartenaient  k  l'état  religieux ,  et  ces  nombreux 
exemples  répondraient ,  s'il  en  était  besoin ,  aux 
détracteurs  des  cloities ,  et  montreraient  l'utilité 
de  ces  corps  oii ,  loin  du  tumulte  du  monde ,  on 
p&uvait  se  livrer  à  d'utiles  travaux*  Nous  ren- 
voyons à  la  fin  de  l'ouvrage  les  noms  de  ces  hommes 
remarquables  par  leurs  talens,  leur  caractère  ou 
leurs  écrits  (i). 
U-  Un  coup-d'œil  sur  deux  missions  importantes 

Ca^daf  "  ^^^^  ^^  royaume  complète  le  tableau  des  efforts^ 
du  zèle  et  de  la  piété  pour  toutes  les  entreprises 
honorables  et  utiles  i  la  religion.  La  première  de 
ces  missions  est  celle  du  Canada,  dont  nous  avons 

*  Mémoires  déjà  XXL  l'origine  et  les  progrès.  ^  L'évêquc  de  Pe- 
X^  M.  (fe  ^^^^  arrivé  dans  ce  pays,  comme  on  l'a  vu,  avec  le 
Laval  (  par  titre  de  vicaire  apostolique,  y  montrait  le  courage 
Latour,        d>„„  «pôtre.  Son  clergé  ne  faisait  qu'une  famille 

avec  lui  ;  tout  était  commun  entr  eux  ,  biens  , 
bénéfices,  pensons.  La  maison  de  l'étêque  était 
celle  de  tons;  tous  les  ecclésiastiques  y  étaient 
■  '  '^  ■■■■-- 

(i)  FùyB%  la  ^^  not©  du  !¥••  livre,  à  la  fin  du  Tolume. 
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reçus  comme  les  enfans  d'un  même  père  et  les  mem- 

bres  d'une  communauté  unie  par  les  plus  tendres 

liens.  Le  prélal,  ayant  fait  un  voyage  en  France*,    *  £&  1662. 

obtint  rérectîon  d'un  séminaire  qui  fut  uni  à  celui 

des  Missions-Etrangères  de  Paris.  On  régla  que 

la  dlme  pour  les  cures  serait  payée  au  séminaire. 

Par  là  l'évéque  maintenait  l'esprit  de  désaj^ro* 

priation  qu'il  avait  établi  dans  son  clergé,  et  qui 

était  si  propre  à  conserver  l'union,  l'ordre  et  la 

dépendance  ,  lesquels  assuraient  de  plus  en  plus 

le  succès  du  ministère.  Quand  le  séminaire  eut 

été  bâti,  M.  de  Laval  lui  donna  tous  ses  biens, 

et  y  unit  les  cures  de  I4  campagne ,  ainsi  que  le 

chapitre  et  la  cure  de  Québec  II  voulut  que  chacun 

apportât  dans  la  masse  commune  ce  que  produirait 

chaque  paroisse ,  après  avoir  prélevé  les  dépenses 

nécessaires  et  les  aumônes  convenables.  Toutes  les 

cures  n'étaient  que  des  espèces  de  missions ,  et  les 

curés  devaient  rendre  compte  de  leurs  revenus  au 

supérieur  du  séminaire.  Ce  plan  de  gouvernement 

avait  été  dressé  d'après  les  vues  du  pieux  de  Ber- 

nières  ^,  ce  sage  et  fervent  solitaire  qui  avait  établi    *  Tom.  I«'. 

«  Caen  une  si  touchante  association,  et  qui  avait  P*g-^^- 

formé  le  dessein  de  reproduire  dans  le  Canada  ces 

communautés  des  premiers  chrétiens,  dont  le  ta-» 

bleau  nous  charme  encore  après  tant  de  siècles.  Le 

vicaire  apostolique  donnait  lui-même  l'exemple  de 

la  pauvreté;  la  promesse  de  désappropriation  qu'il 

exigeait  de  ses  prêtres^  il  la  fit  lui-même.  Père 

de  son  clergé,  il  le  consultait  sur  toutes  les  choses 

importantes.  Il  ne  se  borna  pas  k  unir  les  prêtres 

entr'eux ,  et  fit  entrer  dans  cette  association  U$ 
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Jésuites,  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  et  le 
séminaire. 

Pour  donner  encore  plus  d'autorité  au  vicaire 
apostolique   et  rendre  son  titre  plus  stable  ,  le 

'^Ea  1670.  Pape,  sur  la  demande  du  Roi,  érigea  ^  Québec 
en  évéché,  et  François  de  Laval  y  fut  nommé; 
mais  il  n'obtint  ses  bulles  que  quatre  ans  après. 
La  dotation  de  l'évéché  et  du  chapitre  fut  formée 
des  deux  menses  de  l'abbaye  de  Maubec  en  Berri , 
et  depuis  Tabbaye  de  TEstrée ,  diocèse  d'Evreux , 
fut  encore  unie  au  nouvel  évéché.  L'évéque  forma 
un  petit  séminaire  ;  il  établit  à  la  côte  de  Beaupré 
un  pensionnat  pour  apprendre  des  métiers  à  des 
enfans  de  la  campagne  ;  on  avait  cru  ce  moyen 
propre  i  former  des  ouvriers  chrétiens  pour  la 
colonie.  -De  plus^  le  séminaire  de  Québec  avait 
des  Frères  ou  Donnés^  à  l'instar  des  Frères  con- 
vers  dans  les  monastères;  ces  Frères  faisaient 
des  vœux  simples  ,  et  servaient  dans  la  maison 
comme  ouvriers  ou  comme  domestiques.  On  céié- 

♦Eû  1666.  bra  dans  la  même  année  ^  à  Québec  la  dédicace 
de  trois  églises,  celle  de  la  paroisse,  celle  des 
Jésuites  et  celle  des  Ursulines.  Les  églises  de  la 
campagne  furent  bâties  successivement.  Les  Ré- 

*En  1669.  collets  vinrent  aussi  à  Québec*,  et  y  formèrent 
un  établissement  ;  dans  la  suite  ils  bâtirent  des 
couvens  à  Montréal  et  aux  Trois- Rivières. 
«  L'évéque  de  Québec  était  doué  de  toutes  les 

qualités  nécessaires  pour  établir  solidement  la  reli- 
gion dans  ce  pays.  Infatigable  dans  son  zèle ,  il 
parcourait  son  diocèse  ,  bravant  les  dangers ,  les 
privations  et  les  obstacles  qui  se  rencontraient  à 
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chaque  pas  dans  une  colonie  nouvelle ,  et  exposée 
aux  incursions  des  sauvages.  Il  se  livrait  aux  soins 
du  ministère  avec  toute  l'activité  de  la  jeunesse^ 
et  répnmait  de  tout. son  pouvoir  les  abus  et  les 
désordres.  Un  de  ses  plus  vi£^  sujets  de  chagrin 
était  le  comiAerce  des  liqueurs,  fortes  que  des 
marchands  avides  faisaient  avec  les  sauvages.  Non- 
seulement  l'usage  immodéré*  de  ces  liqueurs ,  pour 
lesquelles  ces  peuples  avaient  une  passion  extrême , 
nuisait  aux  prc^rès  de  la  religion  parmi  eux ,  et 
amenait  beaucoup  de  désordres;  en  attribue  encore 
à  l'usage  des  boissons  spiritueuses  l'extinction  en- 
tière de  ces  tribus  qui  ont  disparu  totalement  dp 
pays.  L'évéque  tenta  tous  les  moyens  pour  arrétegr 
ce  conunerce ,  et  sollicita  des  ordres  du  Roi  qui 
furent  mal  exécutés.  A  l'activité  du  zèle,  il  joignait 
l'autorité  de  l'exemple.  Sa  piété  tendre  montrait 
toujours  en  lui  l'associé  fervent  des  congrégations 
du  Père  Bagot  et  de  Bernières.  Plusieurs  de  ses 
anciens  confrères  étaient  venus  avec  lui  à  Québec, 
et  il  aimait  à  suivre  avec  eux  les  exercices  ordinai- 
res de  ces  sortes  de  réunions.  Son  clergé  s'accrut 
successivement  de  plusieurs  ecclésiastiques  français 
qui  venaient  partager  ses  fatigues,  et  parmi  lesquels 
plusieurs  étaient  d'un  nom  distingué  ^.  Les  soins  *  Les  abbés 
dç  ces  généreux  ouvriers  firent  fructifier  la  piété  ^  q^"*  ' 
parmi  les  habitaus.  On  vit  dans  le  Canada  de  grands  dIJrfé ,  'etc. 
exemples  de  vertu.  Une  Hospitalière  de  Bayeux , 
Mn«.  Simon  de  Longpré,  religieuse  sous  le  nom 
de  Sœur  Catherine  de  Saint-Augustin ,  fut  attirée  à 
Québec  par  le  désir  de  servir  les  pauvres ,  et  mou- 
rut eu  odeur  de  sainteté  ^.  Madeleine  de  Châu-   *  En  i66t. 
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▼igHj,  dame  de  La  Peltrie ,  qui  s'était  rendue  au 
Cimiada  par  le  seul  d^sir  d'y  servir  la  religion , 
consacra  sa  fortune  à  j  établir  les  Ursulincs ,  et 
s'appliquait  ellennéme  à  finstructîoD  àts  }eunes 

*  Elle  mou-  fiUes^.  M"^.  Martin,  de  Tours,  Ursuline  sous  le 
^"*  K  ^^°^'  ^^°*  d^  Marie  de  l'Incarnation  ,  était  Tenue  dans 

*  le  Canada  en  même  tems  que  M«».  de  La  Pellrie, 
et  par  les  marnes  motife.  Elles  commencèrent  en- 

*  En  i63gi  semble  ^  à  se  lirrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles, 

tant  parmi  tes  Français  que  parmi  les  sauvages. 
Marie  de  l'Incarnation  fut  trois  fois  supérieure  de 
la  mflison  naissante  ,  elle  rebâtit,  le  couvent  qui 
avait  été  consumé  par  un  incendie,  et  fut  un  mo- 
dèle de  courage  dans  les  traverses,  de  patience 
dans  les  infirmités  et  de  ïèle  pour  faire  connaître 
la  religion  parmi  les  sauvages  (i).  Une  fille  sau- 

(i)  On  a  deux  Vies  de  ceUe  sainte  femme ,  l'une  par  son 
*id70,  iB4^  fils  y  Qaude  Martin,  religieux  Bën<5dictin  "^^  l'autre  {>ar  le 
•Iû-8».       Père  Qiarlcvoix,  Jésuite  *.  Le  premier,  qnc  nous  ferons  con- 
naître dans  le  livre  suivant ,  a  de  plus  pul^ë  lies  LeUrês  de 

*  1677,  ÎD-4-  sa  mire  "*  et  les  E^tindUê  de  la  némie'^  •  Cea  éehts  donnent 
io82,m-ia.  ^^  une  haute  id&  des  progrès  que  Marie  de  rincamation 

avait  faits  dans  l'amour  de  k  peifeclion  et  des  croix.  Marie 

*  En  1599.  Guyard,   dame   Martin ,  née   à  Tours  *,  avait  é\é  mariée 

de  bonne  heure ,  et  était  restée  veuve  au  bout  de  deux  ans  ^ 
eUe  fut  éprouvée  par  de  grandes  contradictions  >  qui  affermi- 
rent sa  verta;  et ,  aprè»  de  longoes  détibérattoas  eUe  céda 
an  vif  attrait  ^'dle  se  sentait  pour  la  vie  religieuse.  On  l'ad- 

«  £n  i63i.  mit  chez  les  Ursulines  de  Tours  *  -^  c'est  là  que  W^K  de 
La  Pdtrie ,  qui  était  instruite  de  son  mérite ,  vint  la  cher- 
cher pour  aQer  commencer  un  établissement  en  Canada.  Elles 

♦4  mai  1639.  partirent  de  Dieppe  *  avec  quelques  autres  Ursulines  et  trois 
Hospitalières  que  la  duchesse  d'AiguiUoii  envoyait  à  Québec» 
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Tfigè,  GarïienDe  Tégabkcmita  ^  tA  ckée  dans  les 
Lettres  édifim^Aés  ^  cémme  «b  «xeniple  da  poa-   *  T<mi.  IV, 
Toîr  de  la  grâce  <pfiH4niii^n»e  un  infidèle  en  im  ^[^^! 
vase  d'éledîoB  :  cette  filk  parait  avoir  porte  la  ^zi^^pag.  26, 
watique  des  vertus  iusire'à  PWroïsBie  *.  Des  mis-  f^^  "*"^**- 
siomiaireS)  ws  iaios,  des  sauvages  même  peu-   «EUemou- 
rent  vic^mes  de  \&9x  atlaohement  à  la  foi.  rut  «111670. 

A  Taotre  extrëmîté  de  la  oolonie ,  l^tablisSe- 
meut  de  Bleniréal  prospérait  aussi  par  ks  soins 
de  la  piété.  Noos  avons  parlé  de  l'asaociatioii  qui 
s'était  formée  à  Paris  pour  propager  k  religioa 
dans  cette  lie.  Taudis  <|ue  la  ducbesse  d'Aiguil- 
km,  M"^*.  de  La  Peltrie  et  M"^^.  Martin  formaient 
à  Québec  uu  hâpital  et  des  écoks,  trois  autres, 
femmes  readaieot  k  même  service  à  Montréal , 
M»«.  De  fiuUion  par  ses  libéralités ,  M^.  Mause 
par  son  zèle  actif  daas  Tb^pital ,  et  Marguerite 
Bourgeois  par  la  formation  d'uu  nouvel  institut  *-  ^  ^^  .^* 
Ces  deux  dercieres  firent  un  voyage  en  France  BotugeoU  à 
pcmr  y  chercher  des  sujets  capables  de  les  secon-  FïlUmarie 
der,  et  elles  retournèrent  en  Canada,  emmenant  \^^^  ^^^] 
l'une  dix-huit  filks  pour  diriger  les  écoles ,  et 
Tantre  trois  Hospitalières.  Jeanne  Manse  ccmlinpa 

Maigre  ks  libëralités  de  H"^.  de  La  Pelthe ,  la  coomiiiiiauté 
naiasaifte  épreuta  souvei^  de  grands  besons  dans  une  co- 
lonie- nouvelle  et  privée  de  ressource.  La  Mère  Mane  de 
rincamation  soutint  le  courage  de  ses  Soeurs;  elle  n'était 
jamais  troublée  des  soins  extérieurs ,  et  ne  semblait  pas  s'a- 
percevoir des  nécessités  et  des  privations  qu'elle  endurait.  Cette 
sainte  femme  mourut  à  Québec  *  en  grande  réputation  de  *  30  ftrn1 
piété.  (  F^oyea  les  deux  Vm  et  les  ouvrages  qua  bous  avons  '^^- 
indiqués  plus  haut  ) 
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ses  soins  à  l'hôpital  y  et  mérita  par  ses  services 

*EUcinou-  d'être  vivement  regrfettëe  de  la  colonie  *.  Sur  ces 

rut  en  1673.  entrefaîtes,  l'abbé  de  Bretonvittiers  ayant  acquis 

les  droits  des  autres  associés,  sa  congrégation  de- 

*En  1671.  vint*  propriétaire  de  toute  l'île;  elle  fit  défricher 

les  terres,  établit  des  paroisses ,  bâtit  des  églises, 

et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  progrès  dé  la 

religion.  Deux  de  ses  prêtres,  MM.  Le  Mattre 

et  Vignat,  furent  victimes  de  leur  zèle  pour  la 

conversion  des  sauvages.  Marguerite  Bourgeois 

*  En  1671.  obtint  "^  de  former  une  association  de  pieuses  filles, 

qui ,  sous  le  titre  de  Congrégation  de  Notre-Dame, 

se  consacrèrent  à  Tinstruction  de  la  jeunesse.  Elle 

bâtit  une  maison  pour  s^  communauté  ,  éleva  une 

chapelle  et  donna  peu  à  peu  à  sa  congrégation 

une  forme  régulière  ;  elle  forma  même  des  éta- 

blissemensdans^  d'autres  parties  de*  la  colonie,  à 

Québec ,  dans  l'île  Royale ,  dans  l'île  d'Orléans. 

Depuis ,  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s'étendit 

encore  ;  et  dans  le  siècle  suivant  elle  comptait 

cent  cinquante  sujets ,  et  dirigeait  vingt  écoles 

gratuites.  Louis  XIV  leur  accorda  une  pensicm 

pour  les  mettre  en  état  d'entretenir  des  écoles  pour 

les  filles  des  sauvages. 

Lil.  Uautre  mission  lointaine,  que  le  zèle  de  plu:- 

Missions    sieurs  personnes  pieuses  de  la  capitale  avait  pré- 

•rientalcs.     P^^®  >  ^^^  Celle  de  la  Chine  et  dès  Indes  dont 

*Tom.  I*"^.  nous  avons  raconté  l'origine  *.  Les  trois  nouveaux 

pag.  4oi.     évéques  partirent  successivement  pour  leur  des- 

VEtabl.  du  tination  *.  M.  de  La  Molhe-Lambert ,  évêque  de 

Chrisiian.,  Béryte ,  arriva  dans  le  royaume  de  Siam^,  et  y 

^*EkT662'  c^™™^^Ç*  l'exercice  de  son  ministère.  M.  Coto- 
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lendî ,  évéque  de  Mélellopolis  ^  s'embarqua^  à  Mar-  «  En  1661. 
seille  avec  deux  missionnaires,  Chevreuil  et  Hain- 
qoes.  Un  pieux  laïc  les  accompagnait  ;  c'était  Jean- 
François  de-Fortis  de  Claps,  d'une  famille  riche 
d'Aix,  qui,  s'étant  donné  à  la  piété,  vivait  alors 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence  ,  visitant  les 
hôpitaux ,  soignant  et  instruisant  les  malades.  Il 
voulut  partir  avec  les  missionnaires  qu'il  se  pro- 
posait d'assister  comme  catéchiste ,  afin  d'avoir 
part  au,  mérite  de  leurs  travaux ,  et  de  contri- 
buer aussi  à  répandre  la  foi.  Ils  prirent  leur  route 
par  Âlexandrette  ,  Bagdad  et  Bassora  ;  mais  l'éve- 
que  de  Métellopolis  mourut  *  à  Pallacol ,  près  Ma-  *  ï6  août 
sulipatam ,  dans  l'Inde .  Ce  prélat  n'avait  que  trente-  ^ 
deux  ans ,  et  sa  perte  à  cet  âge  était  d'autant  plus 
sensible  pour  les  missions ,  qu'il  était  doué  d'un 
zèle  à  tonte  épreuve*  On  nous  a  communiqué  sa 
Vie  manuscrite ,  d'où  nous  avons  tiré  plusieurs 
faits  peu  connus.  M.  de  Fortis  lui  survécut  peu, 
et  mourut  à  Masulipatam.  Les  deux  missionnaires 
arrivèrent  seuls  à  Siam ,  où  ils  secondèrent  l'évé- 
quc  de  Béryte.  Quant  à  l'évêque  d'Héliopolis , 
M.  Fallu ,  il  n'arriva  "^  à  Siam  qu'après  avoir  eu  *  En  1664. 
la  douleur  de  perdre  dans  le  voyage  quatre  des 
missionnaires  qui  l'accompagnaient;  un  seul  lui 
resta,  Louis  Laneau,  avec  un  pieux  laïc,  M.  de 
Frœssy  de  Chamesson ,  qui  s'était  aussi  consacré 
i  la  mission. 

L'évêque  de  Béryte,  empressé  de  remplir  sa 
mission,  était  parti  de  Siam  ^  pouria  Chine;  mais    «Ea  i663. 
il  fit  naufrage,  et  fut  obligé  de  revenir  à  Siam, 
où  il  finit  par  se  fixer.  Il  y  établit  un  séminaire, 
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et  ce  lieu  devint  comme  le  centre  des  missioas  de 
rOneat.  Le  prélat  fit  plusieurs  voyages  au  Toog^ 
*  i5  juin  king  et  en  Gochinchioe,  et  mourut  à  Siàm  ^^  après 
'^79'  ie  longs  travaux.  Son  éloge  est  tout  entier  dans 

la  vocation  généreuse  à  laquelle  il  se  consacra^ 
et  dans  la  persévérance  avec  laquelle  il  la  suivit^ 
L'évéque  d'Héliopolis  fut  envoyé  en  Europe  pour 
les  intérêts  de  la  mission  ;  Clément  IX  et  Louis 
XIV  lui  témoignèrent  beaucoup  d'intérêt.  Le  Eoî 
lui  donna  des  secours  pour  la  mission ,  et  une 
pension  annuelle  de  mille  écus  pour  chacun  des 
évéques.  Anne  d'Autriche  mourante  avait  recom*» 
mandé  à  son  fils  de  soutenir  cette  cmivre  naissante. 
M.  Fallu  recueillit  en  outre  les  donis  des  fidèles 
pour  la  missioù.  Le  Pape  et  les  cardinaux  y  joigni*^ 
rent  leuts  libéralités  ,  et  la  Propagiode  accorda 
mie  somme  pour  terminer  le  séminaire  de  Siain. 
he  prélat  retourna  donc  à  Sîam^  où  de  nouveaux 
missionnaires  arrivèrent  successivement  d'Europe  ; 
on  les  envoyait  de  là  en  mission  dans  laCochinchine 
ou  le  Tong-king.  Louis  Laneaii  fut  faîl;  éveque 
*  En  1674.  de  Métellopolis^,  à  la  place  de  M.  Cotoleiidi, 
enlevé  par  une  mort  si  prompte.  Le  Roi  de  Siam 
permit  à  ses  sujets  d'embrasser  le  christianisme. 
L'évéque  d'Héliopolis  était  parti  de  Siam  pour  se 
rendre  au  Tong-king  y  qui  avait  été  placé  soos 
^  juridiction,  lorsqu'il  fit  naufrage.  Il  fut  conduit 
à  Manille  et  jeté  en  prison  par  les  Espagnols, 
qui  le  traitèrent  comme  espion.  La  politique  des 
cours  d'Espagne  et  de  Portugal  avait  vu  avec  dé- 
plaisir l'envoi  de  missionnaires  français  dont  elle 
craignait  l'influence  pour  les  intérêts  de  leur  nar 
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lion.  Plusieurs  de  nos  missionnaires  éprouvèrent 
les  effets  de  cette  jalousie  ombrageuse.  MIVI.  Che- 
vreuil et  Brindeau  furent  arrêtés  par  les  Portu- 
gais et  conduits  à  Goa^  d'où  ils  ne  furent  renvoyés 
qu'avec  peine.  Uévêque  dHéliopoUs  fut  amené 
de  Manille  à  Mexico  et  de  là  à  Madrid ,  oà  on 
lui  rendit  enfin  la  liberté.  M.  de  Cbamesson ,  ce 
pieux  laïc  dont  nous  avons  parlé ,  ayant  été  en- 
voyé en  Europe  par  les  évéques  pour  les  intérêts 
de  la  mission ,  fut  arrêté  dans  le  royaume  de  Gol- 
conde  ,  et  mourut  ^  des  suites  des  mauvais  trai-  *  ^5  aoftt 
temens' qu'il  avait  reçus.  '^'^ 

Nous  ne  suivrons  point  les  missionnaires  dans 
leurs  courses,  souvent  entremêlées  de  persécu-* 
tions,  mais  aussi  accompagnées  de  conversions  écla<* 
Nantes  et  d'exemples  de  ferveur,  de  dévoùment 
et  de  courage.  Ces  détails  quelque  édifians  qu'ils 
fussent,  nous  éloigneraient  trop  de  notre  objet. 
Il  npus  suffira  4'avoir  indiqué  les  premiers  tra- 
vaux des  missionnaires,  et  le  commencement  d'une 
œuvre  qui  honore  singulièrement  notre  nation, 
fii  qui  fiât  une  suite  de  cette  ardeur  et  de  ce  zèle 
pour  la  religion ,  dont  les  exemples  se  sont  pré«- 
.sentés  si  souvent  k  nous  dans  ce  siècle. 


T.  II. 
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TABLEAU 

DES   ÉTABLISSEMENS    RELIGIEUX 

FORMÉS   EN   FRANCE 
PENDANT  LE  DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE  , 

ET 

DES  EXEMPLES  DE  PIÉTÉ, 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI     ONT     BRILLÉ     A     CETTE     ÉPOQUE. 

LIVRE    V. 
Depuis  1681  jusqu^à  la  fin  du  siècle. 


J_j'abondance  des  matières  qui  se  sont  offertes 
à  nous  dans  ce  livre ,  nous  a  engagé  à  le  diviser 
en  denx  parties,  dont  l'une  comprendra  les  dif- 
férends avec  Rome ,  la  succession  des  Papes ,  Tétat 
de  la  cour  sous  le  rapport  religieux,  et  tout  ce 
qui  concerne  les  protestans.  La  seconde  partie 
renfermera  le  reste  des  matériaux  qui  appartien- 
nent à  cette  époque ,  savoir ,  les  établissemens 
et  les  exemples  de  piété.  Par  cette  distribution , 
on  embrassera  peut-être  plus  aisément  les  divers 
objets  que  nous  avon^  à  traiter. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

On  sait  assez  à  quels  fâcheux  difiërends  don-         L   - 
lièrent  naissance  les  prétentions  de  Louis  XIV  .  ^\^^^^^ 
relativement  à  la  Rëgale ,  vers  Tépoque  où  com-  xiV  avec 
men^^e  ce  livre.  Un  Pontife  pieux  et  sëvère  gou-  Rome 
vemait  alors  TEglîse  j  un  monarque  jeune ,  heureux 
et  ahier  tenait  dans  ses  mains  victorieuses  le  sceptre 
le  plus  redouté.  Innocent  XI  crut   qu'il  ne  lui 
était  point  permis  de  rien  céder  de  ce  qui  touchait 
aux  droits  de  l'Eglise  et  aux  prérogatives  du  saint 
Siège.  Louis  XIV  se  flattait  aussi  sans  doute  de 
ne  défendre  que  les  intérêts  de  sa  couronne  ;  et 
s^  se  '  laissa  entraîner  à  des  démarches  qu'on  ne 
saurait  excuser ,  on  doit  cependant  avoir  égard 
aux  circonstances  où  ce  prince  était  placé.  La 
gloire  de  son  règne  y  le  succès  de  ses  entreprises , 
les  victoires  de  ses  armées,  les  noms  de  tant  de 
grands  hommes  dont  la  France  s'honorait  alors, 
les  louanges  qu'on  adressait  de  toutes  paris  à  un 
monarque  àcnié  des  qualités  les  plus  brillantes , 
et  l'espèce  de  culte  que  lui  vouait  une  nation 
reconnaissante  et  sensible,  tout  cela,  n'est-il  pas 
permis  de  le  croire  ?  contribua ,  sinon  à  provo- 
quer le  fond  de  ces  querelles ,  au  moins  à  rendre 
Louis  plus  exigeant,  et  à  exalter  son  âme  ouverte 
à  toutes  les  idées  qui  avaient  de  la  grandeur  et 
de  l'éclat,  mais  par  là  même  plus  exposée  à  s'égarer 
et  à  prendre  l'ombre  pour  la  réalité.  Quel  prince 
eût  pu  rester  inack:essible  à  tant  de  séductions , 
surtout  quand  de  malheuitox  incidens  vinrent 
J.  IL  9^ 
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échauffer  les  élémens  de  discorde,  et  qae  des 
hommed  imprndens  ou  malintentionnés  semblaient 
appeler  le  schisme  de  tous  leurs  tœm  ? 
II*  Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  donner  même 

Bëraf  pen^  "  ^^^  légère  esqnisse  de  ces  entreprises  toujours 
dant  ces  dis- préjudiciables  aux  intérêts  de  la  religion  ;  mais 
eussions.  j[  çg^  Q^iiç  ^g  remar(juer  quelle  fut  dans  cet  état 
de  crise  la  disposition  générale  du  clergé  et  des 
fidèles.  La  France  resta  unie  à  l^lise  univer- 
selle et  persévéra  dans  ses  sentimens  de  req)ect 
et  d'attachement  pour  le  St.  Siège.  On  fut  sobre 
d'écrits  9  les  plus  sages  évitèrent  toute  démarche 
d'éclat ,  et  se  contentèrent  de  faire  des  vieux  tm 
secret.  On  continua  de  se  livrer  aux  bonnes  œuvres , 
et  il  semble  même  qu'elles  eussent  pris  plus  d'M- 
tivité.  On  travaillait  surtout  avec  ardeur  ^  la  con* 
version  des  protestans,  et  à  aucune  époque  le 
clergé  n'y  avait  apporté  tant  de  soins  et  de  zèle , 
comme  nous  le  montrerons  bientôt  en  rappelant 
tout  ce  qui  $e  fit  à  cet  égard.  Ceux  même ,  nous 
devons  le  dire ,  auxquels  on  put  reprocher  d'avoir 
manqué  de  retenue  envers  le  Pape  y  et  d'avoir 
cherché  à  affaiblir  son  autorité ,  soît  par  quelques 
démarches ,  soit  par  quelques  écrits ,  ne  furent 
pas  les  moins  empressés  et  les  moins  l^borieu^ 
dans  les  efforts  unanimes  qui  se  firent  alors  poof 
réparer  les  brèches  de  l'Eglise,  et  pour  rappeler 
dans  son  sein  des  (ènfans  qu'un  schisme  fiupeste 
.avait  entraînés  loin  d'elle. 

En  général  il  fut  facile  de  s'apercevoir  eomr 
bien  l'attachement  au  saint  Siège  avait  jeté  àfi 
profondes  racines  dans  le  clergé  ^  l'ei^emple  ;Ct 
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h  leçon  en  avaient  été  donnés  par  tant  d'hommes 
vertueux  et  éclairés  qui  brillaient  dans  Téglise  de 
France  depuis  plus  de  soixante  ans»  Cétait  par  là 
que  s'étaient  fait  connaître  ces  sages  fondateurs  de 
congrégations,  ces  restaurateurs  de  la  discipline, 
ces  évéques  modèles  de  leurs  troupeaux ,  ces  prê- 
tres zélés,  qui,  dans  les  divers  rangs  de  la  hiérar- 
chie ,  travaillaient  au  salut  des  âmes.  Cet  attache- 
ment au  saint  Siège  est  empreint  dans  les  écrits 
comme  dans  les  institutions  et  les  œuvres  propres 
à  ce  siècle;  il  se  perpétua  par  une  heureuse  tra- 
dition, et,  à  répoque  où  nous  sommes,  il  animait 
Ija  masse  du  clergé  et  des  fidèles.  On  ne  saurait 
en  douter,  quand  on  observe  avec  attention  le 
mouvement  des  esprits  pendant  ces  querelles.  Loin 
de  la  politique  de  la  cour,  il  était  une  opinion 
dominante  qui  répoussait  toute  démarche  hostile 
(0,  et  appelait  la  paix  de  tous  ses  vœux.  Toutes 
tes  personnes  pieuses,  les  ecclésiastiques  les  plus 
recommaudables ,  les  communautés  les  pins  fer- 
ventes, les  amis  de  la  religion  et  de  TËglisc  dans 
toutes  le6  classes  s'unissaient  pour  demander  à  Dieu 
de  préserver  la  France  du  plus  grand  des  mal- 
)]ienrs.  Peut-être  est-ce  à  ce  concours  de  prières 
qu'il  faut  attribuer  le  retour  de  la  bonne  haï^rnonic 
entre  le  saint  Siège  et  Louîs  XïV,  Le  monarque 
s'arrêta  sur  les  bords  d'un  Rentier  glisâant  où  un 


(i)  Mous  ToyoQs^  p4r  les  leUres  mêmes  d'Aruauldy  cobi- 
bien  les  gens  les  plus  prévenus  contre  la  cour  de  Rome  blâ- 
mèrent le  réquisitoire  de  M.  Talon  en  1688  (  tom.  V,  pag. 
353  )  j  ce  fut  l'époque  U  plus  critique  de  ces  teir»s  de  troubles» 
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faux  pas  eût  pu  avoir  des  suit^  déplorables.  Ua 
sentiment  profond  de  religion  retint  un  judoce 
susceptible  pour  les  intérêts  de  sa  gloire  ou  de 
sa  renommée ,  mais  doué  d'un  jugement  solide  et 
mûri  par  Fâge  et  par  l'expérience.  Au  milieu  de 
l'entraînement  des  circonstances ,  Louis  eut  le  bon 
esprit  de  sentir  lui-même  qu'il  devait  mettre  des 
bornes,  à  ses  prétentions.  On  le  vit  réprimer  le 
premier  des  démarches  un  peu  vives ,  et  arrêter 
le  parlement  en  plusieurs  occasions.  Il  sépara  subi- 
tement l'assemblée  de  i68a,  empêcha  la  publica- 
tion du  procès- verbal  de  cette  assemblée ,  et  mon- 
tra mieux  encore  par  la  suite  combien  il  avait  i 
cœur  de  calmer  de  funestes  divisions, 
in.  Innocent  XI  mourut,  après  un  pontificat  de 

p^^^f  fin^*  treize  ans  :  on  ne  saurait  refuser  des  éloges  à  sa 
des  troubles,  régularité,  à  son  zèle  et  à  sa  droiture.  Dès  qu'il 
*  12  août  fut  mort  ^,  le  Roi  fit  partir  un  ambassadeur  pour 
Rome  y  le  duc  de  Ghaulnes  fut  reçu  en  cette  qualité 
par  le  sacré  Collège ,  malgré  la  difficulté  subsis- 
tante sur  les  franchises,  et  annonça  que  le  Roi 
rendait  Avignon  et  le  Comtat  dont  il  s'était  saisi. 
Pierre  Ottoboni ,  né  à  Venise ,  cardins^l  et  évê- 
*  6  octobre  <iue  de  Brescia,  puis  de  Frascati,  fut  élu  Pape  "^^ 
ï689*  et  prit  le  nom  d'Alexandre  VIII;  Louis  XIV  le 

prévint  par  upe  lettre  gracieuse ,  et  renonça  aux 
franchises;  On  commença  des  négociations  sur  les 
autres  sujets  ;  mais  elles  ne  purent  être  terminées 
"^Ilmou-  sous  Alexandre,  qui  ne  régna  que  seize  mois^. 
^^  ^*ftrv^^   ^'  ^^^*^  réservé  à  son  successeur  de  rétablir  la  paix. 
*  T        •  1   -^^^^^^^  Pigriatelli ,   cardinal  et  archevêque   de 
Ictsuivan".   Naples,  ayant  été  élu  Pape*,  prit  le  nom  d'In- 
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Boceiit  XU.  Les  négociatioiui  se  rouvrireot  et  oc- 
cupèreut  encore  deux  années.  Cependant  le  Pape 
n'attendit  pas  la  conclusion  de  Parrangement  pour 
pourvoir  aux  besoins  de  la  plupart  des  églises.  Il 
y  avait  quarante-trois  sièges  vacans  en  France  au 
commencement  de  1692;  vingt-huit  furent  rem- 
plis dans  le  courant  de  cette  année.  L'année  suivan- 
te,  les  évéques  nommés,  qui  avaient  été  de  l'assem- 
blée de  1689,  écrivirent  chaicun  au  Pape,  ainsi  qu'il 
avait  été  convenu ,  la  même  lettre  de  soumission  (i) 
pour  lui  marquer  leur  profonde  douleur  de  ce  qui 
Vêtait  passé  dans  cette  assemblée  et  Louis  XIV 
manda  à  Innocent  XII  qi/il  avait  dorme  les  ordres 
nécessaires ,  afin  que  les  crff aires  contenues  dans 
son  édit  du  22  mars  1683  ,  concernant  la  dé-- 
daration  faite  par  le  clergé  du  royaume ,  niaient 
point  de  suite.  Alors  le  Pape  donna  des  bulles 
au  reste  des  évéques  nommés.  Ainsi  l'église  de 
France  vit  se  dissiper  les  nuages  qui  avaient  si 
long-teijds  troublé  son  repos  et  alarmé  la  piété. 
Innocent  XII ,  qui  eut  la  gloire  de  terminer  ces 
contestations ,  occupa  le  saint  Siège  neuf  ans  "^  ;     *  H  mou- 
ce  pontife  pieux  et  sage  eut  ppur  successeur,  après  J^ ^^^  *^^ 
un  assez  court  conclave,  Jean-François  Albani, 
né  i  Pesaro  en  i64g,  cardinal  diacre  *  ,  qui  prit     *  Elu  le 
le  nom  de  Clément  XI.  L'histoire  de  ce  vertueux  ^^  "^^*°*- 

iroo» 

et  lélé  pontife  appartient  tout  entière  au  siècle 
suivant. 


(i)  Le  comte  de  Maistre  démontre  que  cette  lettre  était 
une  yërhable rétrictatian.  Voyez:  de  rj3gàs»gailicmn4f,  Ut. 
tu  ckap.  VII. 
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IV.  '  Pendant  la  plus  grande  chaleur  des  contesta-^» 
^^'l*^.^*  tipus  avec  Rome ,  la  France  perdit  successivement 
Thérèse.  de  grands  exemples  de  vertu.  La  Reine,  Marie* 
Thérèse  d'Autriche ,  femme  de  Louis  XIV,  fut 
enlevée  la  première  à  une  cour  où  elle  avait  tou- 
jours été  un  modèle  de  modestie ,  de  douceur  et 
de  piété.  Zélée  pour  toutes  le^  pratiques  de  re^ 
ligion  ,  elle  n'en  dédaignait  aucune ,  s'associait  à 
des  confréries  et  visitait  les  égli^s  célèbres  par 
quelque  dévotion  particulière.  Son  respect  pour* 
les  lois  de  l'Eglise  lui  interdisait  ces  adoucissemenls 
que  la  coutume  et  la  mollesse  semblent  autoriser 
surtout  parmi  les  grands.  Quand  elle  recomman*- 
dait  quelqu'un  aux  év^cjues  pour  de^  places ,  elle 
avait  toujours  soin  de  leç  prévenir  qu'elle  Vou- 
lait avant  tout  ce  qui  était  utile  à  la  religion.  Toi 
bien  assez  de  mes  péchés ,  ajoutait-elle ,  san^ 
me  charger  de  ceux  des  autres.  La  délicatesse 
de  sa  conscience  craignait  l'éclat  et  le  tumulte  du 
monde ,  et  elle  aurait  voulu  se  cacher  à  tous  lés 
regards  et  vivre  ignorée  dans  une  pieuse  retraite, 
F^os  prières  et  i^os  pémtences,  disait-elle  à  utie 
religieuse ,  me  donnent  mUle  fois  plus  de  con^ 
solation  que  toutes  les  foies  de  la  cour.  Son  re«- 
cueillement  dans  les  églises ,  sa  ferveur  quand  elle 
s'approchait  des  sacremens,  étaient  seuls  une  pré- 
dication j  et  cette  âme  simple  et  pure  n'avait  pas 
de  plus  grand  bonheur  que  de  se  tenir  unie  à 
Dieu ,  et  ne  redoutait  rien  tant  que  de  lui  dé- 
plaire ;  dans  son  aimable  candeur,  elle  s'accusait 
elle-même  des  malheurs  qui  arrivaient  à  sa  famille 
ou  à  l'Etat  5  c'étaient  j  disait-elle  ,  ses  péchés  qui 
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en  étaient  cause.  A  ces  hamMes  sentimens  la  Reine 
joignait  une  charité  vive  ;  elle  eût  voulu  pouvoir 
visiter  les  pauvres  et  les  servir  de  ses  propres 
maiiis ,  et ,  quand  on  lui  eut  interdit  ces  visites 
que  Ton  croyait  préjudiciables  à  sa  santé  ou  peu 
convenables  à  son  rang ,  elle  se  dédommagea  de 
cette  privation  en  répandant  plus  d'aumânes.  Elle 
soutenait  des  communautés ,  contribuait  à  la  dé* 
coratîon  des  églises,  faisait  élever  de  jeunes  per-^ 
sonnes.  Une  maladie  prompte  Tenleva  *  dans  lâ  '^  3o  juilbi 
force  de  Page  :  dès  que  la  princesse  connut  son  *^®^* 
état ,  elle  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de  Téter- 
nité.  Le  Roi  en  la  perdant  dit  que  c'était  le  prc*^ 
mier  chagrin  qu'elles  lui  eût  fait.  Bossuet  fut  chargé 
de  prononcer  son  oraison  fiinèbre  à  Saint-Denis*  ;  *  i".  «eç* 
ce  discours  ne  pouvait  offrir  le  même  genre  de  ^*™*  * 
composition  que  l'oraison  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Aussi  l'orateur  détournant  ses  regards  des 
grands  événemens  de  la  politique  auxquels  Marie- 
Thérèse  était  restée  étrangère ,  se  borna  i  peindre 
des  vertus  modestes ,  une  foi  vive ,  l'innocence 
des  moeurs,  les  habitudes  d^une  piété  tendre,  une 
douceur  et  une  bonté  inaltérables,  et  en  mon- 
trant ce  grand  exemple  à  une  cour  brillante,  il 
put  se  rendre  le  témoignage  qu'il  avait  représenté 
la  Reine  telle  que  l'avaient  contiue  ceux  qui  l'ap- 
prochaient de  plus  près  ,  et  qu'il  n'avait  point 
exagéré  le  mérite  d'une  âme  si  humble  et  d'une 
vie  si  pure.  Fléchier  prononça  aussi  l'oraison  funè- 
bre de  la  Reine  en  présence  du  Dauphin  et  de 
.  la  cour  :  ce  discours ,  qui  est  digne  du  talent  de 
l'ingénieux  orateur^  rclrace  également  avec  fidélité 


Digitized  by  LjOOQIC 


l36        ÉTABLISSEMfiNS   ET  EXEMPLES  ÛB   PIÉTÉ 

la  vie  calme,  la  caDdeur  aimable  et  la  {ttété  Traie 

et  douce  de  la  princesse. 

^*  La  vie  agitée  de  la  princesse  Palatine  offrait 

princesse Pa- ^'^  autre  spectacle;  mais,  si  Anne  de  Gonzague 

iitine*         avait  été  livrée  long-tems  au  tumulte  du  monde 

et  des  affaires,  la  grâce  avait  en&u  triomphé  de 

$es  résistances,  et  ses  dernières  années  s'étaient 

passées  dans  les  exercices  de  '  la  pénitence.  A  la 

retraite  la  plus  sévère  et  à  la  pratique  des  bonnes 

œuvres  la  princesse  joignait  même  le  mérite  des 

souffrances,  et  pendant  douze  ans  un  état  habituel 

d'infirmités  donna  un  nouveau  lustre  à  son  courage 

*  ArriTëe  et  épura  sa  piété.  L'hiver  qui  précéda  sa  mort*^, 
eSi^*^^'   elle  fit  vendre  des  meubles,  des  tableaux  et  des 

bijoux,  et  voulut  qu'on  en  distribuât  le  prix  aux 
pauvres  qui  souffraient  de  la  rigueur  du  froid.  Son 
testament  futremarquable  par  le  nombre  et  la  nature 
,des  legs  qu'elle  faisait  aux  malheureux,  aux  hôpi- 
taux et  aux  églises*,  elle  y  donnait,  entr'autres, 
aux  religieux  de  Saint-Germain-des«>Prés  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix ,  qu'elle  attestait ,  disait- 
elle  ,  auoir  pu  dans  les  flammes  sans  brûler  / 
et  il  parait  même  que  ce  prodige  fut  une  des  pre- 
mières choses  qui  contribuèrent  à  ramener  la  prin- 
cesse à  Dieu.  Bossuet  prononça  aussi  l'oraison  funè- 

*  q  août  ^^^  4^  ^^  princesse  "^  ;  la  cérémonie  eut  lieu  dans 
i68^         l'église  des  Carmélites  et  le  discours  convenait  en 

effet  à  une  maison  religieuse  et  à  la  mémoire 
d'une  princesse  engagée  dans  les  pratiques  de  la 
plus  haute  piété.  L'orateur  peint  tour  à  tour  les 
égaremens  et  la  conversion  d'Anne  j  il  ne  craint 
pas  de  rapporter  dans  son  discours  le  récit  que 
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)a  princesse  avait  adressé  à  l'abbé  de  Rancé^  et 
jusqu'à  un  song/e  mystérieux  qu'elle  avait  eu;  mais 
il  célébra  surtout  sa  ferveur ,  son  esprit  de  pé- 
nitence  y  son  oraison  continuelle  y  et  les  détail» 
où.  il  entre  à  cet  égard,  en  montrant  les  vertus 
de  la  princesse,  font  voir  aussi  quel  était  l'esprit 
de  ce  siècle,  où  le  plus  grand  génie  de  son.tems 
ne  dédaignait  point  de  tenir  un  tel  langage  devant 
les  princes  de  la  terre  (i). 

La  mort  de  ces  princesses  fiit  suivie  de  celle        TL 
d'un  prince  qui  avait  jeté  un  grand  éclat  sur  le  j^^^^^i^^ 
règne  de  Louis  XIY ,  hotis  de  Bourbon,  prince  Coudé, 
de  Condé ,  premier  prince  du  sang  ^,  s'était  illus-     *  ^^^  ^ 
tré  dès  sa  première  jeunesse  par  ses  exploits  mili* 
taires.  Il  avait  k  vingt-deux  ans  remporté  une  vic- 
toire signalée  à  Rocroi ,  et  était  regardé  comme 
un  des  premiers  capitaines  de  son  tems.  Ses  qualités 
l»rillantes,  l'élévation  de  son  âme,  la  noblesse  et 
la  loyauté  de  son  caractère ,  sa  sensibilité  pQur 
ses  amis ,  avaient  ajouté  à  la  gloire  de  ses  baut$ 
faits.  La  guerre  ,  le  monde  et  la  politique  lui 
avaient  fait  perdre  de  vue  les  pratiques  de  la  reli- 
gion ,  mais  sans  déraciner  en  lui  la  foi ,  ainsi  qu'il 
l'attesta  lui-même.  Frère  du  prince  de  Gonti,  dont 
nous  avons  vu  la  fin  édifiante ,  et  de  la  duchesse 
de  Longueville  qui  avait  passé  ses  derdères  an- 
nées dans  la  retraite ,  le  grand  Condé  septit  aussi 
la  nécessité  de  mettjre  un  terme  aux  agitations  de  sa 

(i)  Le  doc  d'Eo^tB y  fils  du  grand  Condé,  assisuit  à  œ 
discours  avec  la  prineesae  Anne,  sa  femne,  seconde  fille  de 
1a  princesse  Palatine,  et  avec  le  duc  de  Bourbon,  leur  fils. 
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rie ,  et  de  couronner  ses  exploits  en  servant  Dieu 
*Ea  i68o.  avec  une  fidélité  entière.  Il  avait  (juiité  la  cour  ^ 
étyétait  retiré  à  Chantilly,  où  il  charmait  ses  loisiri 
par  dés  lectures  solides ,  par  de  sages  entretiens 
et  par  le  soin  qu'il  prenait  d'embellir  (iette  ré^ 
sidence.  Cest  là  que  la  voix  de  la  gilce  se  fit 
entendre  ;  on  nous  saura  gré  de  laisser  parler  ici 
Bossuet. 

n  L'heure  de  Dieu  est  veàue,  heure  attendue , 
heure  désirée ,  heure  de  miséricorde  et  de  grâce  i 
sans  être  averti  par  la  maladie,  sans  être  pressé 
par  le  tems,  ce  grand  prince  exécute  ce  qu'il  médi* 
tait.  Un  sage  religieux  qu'il  appelle  exprès  règle 
les  affaires  de  sa  conscience  ;  il  obéit ,  humble 
chrétien,  &  sa  décision,  et  nul  n'a  jamais  douté 
de  sa  bonne  foi.  Dès-lors  aussi  on  le  vit  toujours 
sérieusement  occupé  du  soin  de  se  vaincre  soi- 
même  ,  de  rendre  vaines  toutes  les  attaques  de 
ies  insupportables  douleurs,  d'en  faire  par  sa  sou-<- 
missiomin  continuel  sacrifice.  Dieu,  qu'il  invoqua 
avec  foi,  lui  donna  le  goût  de  son  Ecriture,  et 
dani  ce  livre  divin  la  solide  nourriture  de  la  piété. 
Ses  conseils  se  réglaient  plus  que  jamais  par  U 
justice  ;  on  y  soulageait  la  veuve  et  l'orphelin, 
et  le  pauvre  en  approchait  avec  confiance.  Sérieux 
autant  qu'agréable  père  de  famille,  dans  les  douce  urâ 
qu'il  goûtait  avec  ses  enfans  ^  il  ne  cessait  de  leur 
inspirer  les  sentimens  de  la  véritable  vertu  ;  et 
oe  jeune  prince ,  son  petit-fils,  se  sentira  éternelle- 
ment d'avoir  été  cultivé  par  de  telles  mains.  Toute 
sa  maison  profitait  de  son  exemple.  Plusieurs  de 
ses  domestiques  avaient  été  malheureusement  no*^  ' 
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m  dans  Terrear  qae  la  France  tolérak  alors  :  com-r 
bien  de  fois  Vêrt*on  tu  ioqaiëté  de  leur  salut  ^  affligé 
de  leur  résistance)  consolé  par  leur  conrertionl 
Avec  quelle  incomparable  netteté  d'esprit  lenr  fai« 
sait-il  voir  l'aotiquité  et  la  yérite  de  la  religion 
catholique  {  Ce  n'était  plus  cet  ardent  vainqueur 
qui  semblait  vouloir  tout  emporter;  c'était  une 
douceur,  une  patience  y  une  charité  qui  songeait 
i  gagner  le  cœur  et  à  guérir  des  esprits  malades. 
Ce  sont  ces  choses  simples  :  gouverner  sa  famille , 
édifier  ses  domestiques ,  faire  justice  et  miséri-* 
corde,  accomplir  le  bien  que  Dieu  veut  et  souffrir 
les  maux  qu'il  envoie  ;  Ce  sont  ces  communies  pnn 
tiques  de  la  vie  chrétienne  que  J.  C.  louera  aa 
dernier  jonv  devant  ses  saints  anges  et  devant  son 
Père  céleste  *  ».  •  Or.fon. 

Telles  étaient  les  dispositions  du  prince,  lors-  ^ïï^^ 
que ,  s'étant  rendu  de  Chantillj  &  Fontainebleau 
pour  visiter  sa  belle-^fille  malade,  il  fut  frappé  lui- 
même  d'une  maladie  dangereuse.  Ses  premiers 
mots,  quand  on  lui  annonça  son  état,  forent  de 
demander  à  Dieu  la  grâce  de  bien  mourir.  H  fit 
appeler  le  Père  Deschamps,  Jésuite,  son  confes* 
seur,  donna  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  et 
recommanda,  entr'autres,  qu'on  construisit  une 
église  &  Chantilly  pour  servir  de  paroisse.  Après 
avoir  dicté  une  lettre  au  roi  où  il  témoignait  son 
regret  de  ses  écarts  à  la  suite  des  troubles  de  la 
fronde,  il  voulut  faire  une  confession  générale, 
et,,  se  trouvant  trop  faible  pour  s'expliquer  lui-- 
même ,  il  chargea  son  confessetir  de  demander  pu^ 
blîqueraent  pardon^  aq^  personnes  de  sa  maison  des 
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scandales  qu^il  leur  avait  donnés.  H  reçut  le^ 
sacremens  avec  de  vifs  sentimens  de  piété  pour 
Dieu,  s'entretenait  de  pieuses  pensées,  et  donna 
k  sa  famille  des  conseils  pleins  de  sagesse  et  de 
religion.  C'est  alors  qu'il  déclara  qu'il  n'avait /ez- 
mcds  douté  des  mystères  de  la  religion^  mais , 
podrsui vit-il, y^^Ti  doute  moins  que  jamais.  Que 
ces  çérités  se  démêlent  et  s^eclaircissent  dans 
*  Or.fun.  mon  esprit!"^  Oui,  nous  verrons  Dieu  comme 
af^^^i  £/  est,  face  à  face.  H  répétait  en  latin,  auec 
Bossuet,der-  «^  goût  merveilleux  ,  ces  grands  mots  :  Sicuti 
mièrc  partie,  est ,  facie  ad  faciem  j  et  on  ne  se  lassait  point 
de  le  voir  dans  ce  doux  transport.  C'est  dans  ces 
pieux  sentimens  que  le  hérosr  termina   sa  car- 
*  1 1  dé-  rière  *  ;  et  il  est  remarquable  que  les  deux  plus 
cemb.  Î686.  grands  capitaines  de  ce  siècle  s'honorèrent  l'un 
et  l'autre  par  la  vivacité  de  lenrs  sentimens  re- 
ligieux. Louis  XIV ,  qui  savait  si  bien  reconnaître 
le  mérite,  et  qui  avait  fait  rendre  tant  d'honneurs 
à  la  mémoire  de  Turenne ,  ordonna  aussi  pour 
Coiidé  la  pompe  d'un  service  solennel  où  les  évo- 
ques et  les  cours  souveraines  assistèrent,  et  Bossuet 
fut  chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre.  La  ce- 
^  10  mars  rémonie  se,  fit  dans  l'église  Notre-Dame  * ,  au 
'®7'  milieu  d'un  grand  concours  ;  c'est  là  que  l'évêquc 

de  Meaux  prononça  ce  discours,  une  des  plus 
belles  productions  de  son  génie ,  et  qui  par  la  hau- 
teur des  pensées,  par  la  variété  des  tableaux,  par  la 
noble  simplicité  du  style  et  par  ces  traits  profonds 
qui  partent  de  l'âme,  est  regardé  comme  un  des 
cheÉs- d'oeuvre  de  l'art  oratoire  en  notre  langue. 
L'orateur  parMurt  rapidement  les  campagnes  et 
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les  exploits  da  prince,  et  les  peint  avec  ces  vives 
images  d'une  âme  inspirée  par  son  émotion  non 
moins  que  par  son  talent;  mais  la  dernière  partie 
du  discours  est  consacrée  tout  entière  à  montrer 
quels  furent  les  sentimens  religieux  du  grand Condé 
daus  ses  dernières  années ,  et  surtout  aux  ap-- 
proches  de  la  mort.  Ces  développemens  étaient 
conformes  &  l'esprit  d'un  siècle  où  la  religion  tenait 
une  grande  place  dans  la  vie  des  hommes  y  et 
où  ceux  même  qui  avaient  oublié  ses  maximes  reve- 
naient du  moins  à  elle,  sur  la  fin  de  leur  car- 
rière ,  et  s'efforçaient  d'expier  leurs  erreurs  par 
la  vivacité  de  leurs  sentimens  et  par  la  franchise 
de  leurs  aveux.  Bossuet  rappelle  donc  toutes  les 
circonstances  de  la  mort  du  prince ,  et  cite  du 
héros  mourant  plusieurs  paroles  qui  prouvent  quel- 
les étaient  sa  foi  et  sa  résignation  dans  ces  rao- 
mens  suprêmes,  où  tant  de  grandeur  et  de  gloire 
allait  lui  échapper.  Nous  nous  abstenons  à  regret 
de  rapporter  la  magnifique  péroraison  de  ce  dis-« 
,  cours,  où  l'orateur,  ramenant  un  instant  l'attention 
sur  lui-même ,  semblait  renoncer  à  une  carrière 
où  il  avait  cueilli  tant  de  palmes,  et  annonçait 
que  désormais  il  consacrait  à  son  troupeau  les  res- 
tes (Tune  poix  qui  tombe  et  d^une  ardeur  qui 
s'éteint. 

Nous  avons  vu  dans  le  livre  précédent  le  même       vu. 
prélat  assister  dans  ses  derniers  momens  une  prin-     ^^^.  ^^  1* 
cesse  enlevée  tout  à  coup  à  la  fleur  de  l'âge;  il  la^duch^se 
eut  vingt  ans  après  à  remplir  le  même'  ministère  de  Guist* 
auprès  d'une  autre  princesse  ravie  avant  le  tems 
à  sa  famille.   Marie-Anne-Christine^Yictoire  do 
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^  *  Née  en  Bavière  ,  femme  du  Daapbin  *  ,  avait  donné  trois 
i66o>niânée  prjpces  à  la  France  ,  lorsqu'elle  fut  attaquée  d'une 
tu  1680.      [  1.1     r-  »  'i  *    *         ' 

langueur  incurable.  Cet  état  et  sa  répugnance  pour 

le  tumulte  de  la  cour  la  portèrent  bientôt  à  se 
condamner  à  une  solitude  profonde  où  elle  ne 
goûtait  d'autre  consolation  que  la  prière.  Sa  pa- 
tience alla  jusqu'à  la  rendre  indifférente  à  la  mala* 
die  ou  à  la  santé,  et  la  délicatesse  de  sa  con- 
science lui  faisait  rechercher  avec  inquiétude  les 
moindres  fautes  qui  pouvaient  troubler  la  pureté 
de  son  âme.  Bossuet  lui  donna  des  soins  pendant  sa 
longue  maladie  ;  cette  fonction  appartenait  à  sou 
zèle ,  moins  peut-être  encore  comme  premier  au- 
mônier de  la  princesse  que  comme  le  consola- 
teur né  de  toutes  les  grandes  infortunes.  La  Dau** 
phine  ayant  demandé  elle-même  les  sacremens  le 
Jeudi-Saint,  ce  fut  Bossuet  qui  les  lui  adminis* 
tra  en  présence  de  Louis  XIV  et  de  toute  la  cour  : 
il  accompagna  cette  cérémonie  d'une  exhortation 
qui  arracha  des  larmes  à  tous  les  assistans.  La 
princesse  voulut  demander  pardon  au  Roi  et  au 
Dauphin  de  tontes  les  choses  où  elle  avait  pu  leur 
'^  Les  ducs  ^plaire  ;  ajant  fait  venir  ses  enfans  ^  ,  elle  leur 
de  Bourgo-  adressa  les  paroles  les  plus,  touchantes ,  et  enr 
S^de  bStL  g^^a  surtout  l'aîné  ,  qui  était  plus  en  état  de  l'en- 
tendre j  à  se  souvenir  toujours  de  ce  qu'il  devait 
à  Dieu  et  à  la  religion.  La  veille  de  sa  mort , 
elle  reçut  encore  le  Viatique  ,  et  ju^u'à  ses  der- 
niers momens  ^  elle  répondait  aux  exhortations  de 
Bossuet  et  de  son  confesseur.  Louis  XIV  vint  la 
visiter  plusieurs  fois,  et,  comme  l'évéque  de  Meaux 
]fi  pressait  de  $e  retirer ,  il  est  bon ,  dit-il ,  qu^ 
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7#  ^^w  eemment  mem^êni  mes  pareils.  La  pria- 
ceasQ  moarat  *  a?ec  tranquillité  ,  sans  donner  Tom^     '^  ^o  «vrit 
bre  d'an  regret  &  des  grandeurs  dont  elle  n'ayait  *^^' 
jMiiais  paru  ëkloute.  Fliécliier,  qui  était  nommé' 
evéqoe  de  Ntmes ,  prononça  son  oraison  funèbre  ^     *  iS  juin* 
i  Notre«-Dame ,  en  présence  dé  la  famille  royale 
et  peignit  sa  ide  courte  ,  maiê  iouie  réglée  par  la 
sagesse  ,  et  sa  longue  mort ,  soutenue  par  la  rési- 
gmitioH  etJa  paiiénoe^  o'est  la  division  de  son 
discours ,  oix  il  justifie  le  genre  de  TÎe  <[u'aTait 
embrasse  la  Daxipbine ,  et  fait  eonimitre  sa  piété 
sincère  et  son  entier  détachement. 

Enfin ,  une  autre  princesse  a  droit  d'être  comp^ 
tee  parmi  les  exemples  de  vertus  qu'ofihuf  alors 
la  cour.  Elfeabeth  d'Oriéans ,  fille  de  Gaston,  frère 
de  Louis  XIII  ^,  et  par  conséquent  consîne-ger-    ^  *^*^*  .*" 
maîne  de  Louis  XIV ,  avait  été  mariée  à  Louise  ^*  g^"  ^ 
Josepii<}e  Lorraine,  duc  de  Gùise,  auquel  elle 
apporta  en  dot  le  duché  d' Alençon  :  devenue  veuve , 
après  quatre  ans  de  maciagey  et  ayant  perdu  un 
fils  unique  encore  en  bas  âge,  elle  se  consacra 
aux  bonnes  œuvres.  Elle  résidait  habituellement 
dans  le  duché  d' Alençon  *  j  ou  elle  fit  des  éta-    *  Mercure 
blissemens  utiles.  Une  communauté  de  prêtres  fut  ^  ^*^  » 
formée  par  ^s  soins  à  Alençou^  une  mission  y  ^ 

&t  doQiiée  et  des  conférences  de  controverse  furent 
instituées  pour  les  protestaus.  La  princesse  avait 
attiré  dims  la  ville  un  prêtre  zélé ,  l'abbé  Che* 
nard  y  qu'elle  secondait  de  tout  son  pouvoir  pour  le 
succès  de  son  ministère;  elle  répandait  beaucoup 
d'aumônes  ^  et  s^  exemples ,  son  affabilité ,  sea 
douces  insinuations  coiUribuaient  à  faire  aimer 

T.  IL  lo 
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et  à  pfogager  la  religion  dans  toutes  les  classes. 

On  Yoit  que  cette  princesse  était  en  correspond 

dance  avec  t'abbé  Tronson^  de  Saint-Sulpîce»  et 

qu'elle  lui  témoignait  une  entière  confiance  et  le 

'^  Elle  mou- consultait  sur  les  bonnes  œuvres   qu'elle  youlait 

^^  ^^  ^   entreprendre }  il  y  a  un  asseai  grand  nombre  da 

^^'  lettres  du  vertueux  prêtre  à  cettet  princesse  ♦  (i), 

vni.  A  ces  exemples  de  détachement  du  monde  et  de 

AmYétàe  résignation  chrétienne  vint  se  joindre  un  exemple 

Jacques  U.^,,  ii.»/i#A  ^ 

en  France.  P^^  éclatait  encore  de  foi ,  de  devoument  et  de 
courage  dans  l'infortune.  La  France  et  l'Europe 
furent  étonnées  de  la  disgrâce  d'un  Roi  dont  le 
plus  grand  crime  Ait  de  s'être  décl^ré  hautement 
catholique ,  et  d'avoir  voulu  proMg^  les  cathoU-) 
ques  de  $e$  Etats  contre  une  oj^ession  ^t  une  into- 
lérance manifestes.  Jacques U,  lioi  d'Angleterre^ 
apfès  les  agitations  d'un  règne  très-court^  fut  cour 
traint  de  se  réfugier  en  France.  Jacques ,  petit-, 

•  (i)  U  Bo  km  pas  xionlondce  cette  princesse  ayec  Mari« 
de  Lorraine ,  devenue  aussi  duehfsse  de  Gui^  y  et  la.  der*. 
nière  de  sa  branche.  Celle-ci  ëtail  tante  d'Elisabeth,  et  ne 
contracta  point  d'alliance;  lÏTrëe  aussi  aux  exercices  de  la 
religion  et  de  la  charité  ,  elle  faisait  donner  des  missions  dans 
ses  domaines  y  répandait  d'immenses  aumônes  et  secondait* 
tentes  les  bonnes  œuvres  à  Pari»  et  ailleurs  ;  eBe  mourut  le 
3  mars  1688.  Son  testament  est  remarquable  par  le  nombre 
et  la  nature  des  legsj  elle  donnait,  iSo^oioo  li^re^  à  l'^bay t 
de  Montmartre  pour  éleyer  vingt  jeunes  demoiselles ,  100,0000 
liv«  pour  bâtir  un  séminaire ,  2000  liy.  de  rente  pour  fonder 
un  hôpital  k  Esclaron ,  5o,ooo  liv.  aux  pauvres  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  4^,000  liv.  k  ceux  de  ses  terres ,  5o,ooo  Kv*  pour  faire' 
des  missions ,  et  beaucoup  d'autres  sommes  poul:  des  bèpitaux  / 
pfur  les  pauvres  de  aa  paroisse,  etc. 
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fils  de  Henri  lY  par  sa  mère,  Henriette  de  France , 
était  né  à  Londres  ^^  et  fut  long-tems  connn  sous   *  En  i633. 
le  nom  de  duc  d'York.  Le  long  séjour  qu'il  avait 
£ut  en  pays  étranger,  et  les  entretiens  de  sa  mère 
le  disposèrent  favorablement  pour  la  religion  ca** 
thoUque.  U  perdit*  sa  première  femme ^  Anne  *En  167 1. 
Hyde  Clarendon ,  qui  mourut  catholique.  Deux 
ans  après ,  ce  prince  épousa  Marie  d'Est ,  prin-* 
cesse  de  Modène.  Il  parait  que  c'est  vers  ce  tema 
que  lui-même  embrassa  la  religion  catholique  :  il 
fit  abjuration  entre  les  mains  du  Père  Simons, 
Jésuite.  Cette  démarche  fut  d'abord  tenue  secrèle  ; 
mais  bientât  les  protestans  la  soupçonnèrent  à  plu- 
sieurs indices,  et  les  plus  zélés  voulaient  pour  cetto 
seule  raison  exclure  Jacques  de  la  succession  à 
la  couronne.  Lemrs  desseins  échouèrent  alors ,  et 
Jacques  succéda,  sans  difficulté ,  à  son  frère  Char- 
les II,  mort*  sans  enfans.  H  est  d'ailleurs  con-     *Le  6fé- 
^nt  <](ue  ce  dernier  finit  ses  jours  dans  la  com-  ^^^^  *^^* 
munion  de  l'Eglise  romaine  :  le  témoignage  de 
Hume,  le  récit  du  Père  Huddleston*  et  les  Lettres   *  /V««  le 
récemment  publiées  de  &irillon ,  ambassadeur  de  ^^[^  ^^  ^^ 
France  à  Londres,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Charles  n^ 
Plus  courageux  que  Charles ,  Jacques  II  n'hésita  P^^  Huddle- 
pas  à  se  déclarer  catholique.  Deux  jours  après  i^j^i^t^rê 
son  avènement  au  trône ,  il  parut  publiquement  de  l^EgUsê 
à  la  messe  ;  il  donna  des  charges  à  plusieurs  catho-    ^H^^^^^ 
liques ,  envoya  un  ambassadeur  à  Rome ,  et  reçut  D<Kld,  t.  III, 
à  Londfes  un  nonce  du  souverain  Pontife..  Des  P*8-  ^^S» 
évéques  catholiques  furent  établis  en  Angleterre, 
de  bons  ouvrages  de  controverse  furent  publiés, 
et  des  conversions  sincères  eurent  lieu  dans  toutes 
T.  II.  ^o^ 
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les  classes  (i).  Toutefois  une  fermentation  sonrdd 
annonçait  une  opposition  qui,  nonrrie  par  l'esprit 
de  parti  et  par  l'ambition  du  prince  d'Orange, 
*  En  1688.  éclata  ouvertement  *,  La  haine  contre  le  pcqyisme 
avait  jeté  de  si  profondes  racines  chez  le  peuple 
anglais ,  qu'on  se  hâta  de  secouer  le  joug  d'un 
Roi  auquel  au  fond  on  n'avait  à  reprocher  que 
d'être  catholique.  Guillaume ,  prince  d'Orange , 
gendre  de  Jacques,  débarqua  en  Angleterre  avec 
des  troupes,  et  détrôna  son  beau -père ,  qui  passa 
en  France ,  après  y  avoir  envoyé  devant  lui  sa 
femme  et  son  fils.  Louis  XIY  accorda  un  géné- 
reux asile  à  un  Roi  proscrit,  son  parent  si  proche, 
et  victime  d'un  courageux  attachement  à  la  foi 

(1)  On  a  beaucoup  reproché  à  Jacques  quelques  mesurés 
peu  conformes  peut-être  à  la  prudence ,  et  des  démarches  qui 
blessèrent  et  irritèrent  le  parti  protestant^  mais,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs^  quelle  qu'tût  été  la  conduite  de  Jacques ,, 
il  aurait  succombé  aux  embarras  de  sa  position.  U  aurait  été 
'  plus  réservé  qu'il  n'aurait  pu  se  soutenir  sur  un  trône  entouré 
de  tant  d'écneils.  La  nation^  dans  l'excès  de  ses  préyentions 
contre  les  catholiques  ^  avait  tu  ayec  chagrin  un  prince  de 
cette  communion  hériter  de  la  couronne  ;  de  III  un  éloigne-* 
ment  très-prononcé  et  une  défiance  toujours  croissante.  On 
ne  pardonnait  rien  au  Roi,  on  blâmait  toutes  ses  mesures^ 
on  envenimait  toutes  ses  actions.  Les  plaintes  étaient  générales; 
les  évéques,  les  docteurs,  les  prédicateurs,  les  universités, 
tous  les  rangs  du  clergé  anglican  rivalisaient  d'ardeur  contre 
la  cour ,  et  le  peuple  les  encourageait  par  ses  cris»  Le  refrain 
point  de  papisme  se  faisait  entendre  de  tous  cotés,  et  la  liberté 
même  de  conscience  accordée  par  Jacques  II  était  prise  en 
mauvaise  part.  {Mémoires  pour  servir  à  r Histoire  ecclé^ 
élastique  pendant  le  dix-huitième  siècle ,  ï8iS ,  4  VoL, 
toffl.  I*'. ,  pag,  dxxv.) 
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catholique.,  Jacques  fiit  reçu  *  dans  le  château  de   *n  jimYie» 
Saiut-GeriKiain-eD-Laye  ,  qui  lui  fut  accorde  pour  *^^ 
sa  résidence.  Une  tentative  qu'il  fit  pour  se  main- 
tenir en  Irlande  n'eut  pas  de  succès ,  et  il  revint 
à  Saint- Germain  ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les.  pratiques  de  la  pieté.  Il  soutint  sa  dis- 
grâce avec  une  résignation  entière ,    jusqu'à  eu 
remercier  même   Dieu  ;   et  les  procédés  de   ses 
ennemis  n'eicitaient  en  lui  aucun  ressentiment. 
Il  visita  plusieurs  fois  le  monastère  de  la  Trappe, 
et  y  édifia  les  religieux  par  sa  piété  (i)..  A  sa 
mort*,  il  montra  les  plus  vi£i  sentimens  de  reli-.  *Lei6sep- 
gion,  et  recommanda  au  prince  de  Galles  son  fils  **°^'  *7^'* 
de  ne  jamais  mettre  une  couronne  en  parallèle 
avec  la  religion.  Quelque  jugement  que  des  po- 
litiques portent  d'un  tel  prince ,  on  ne  peut  s'em-. 
pécher  d'admirer  sa  foi  et  son  courage ,  et  tous 
ceux  qui  sont  sensibles  au  cri  de  la  conscience . 
et  de  l'honneur  accorderont  leur  estime  à  un  Roi 
qui  préféra  la  religion  à  un  trône ,  et  qui ,  indi- 
gnement trahi  par  des  enfans  ingrats  et  par  des 
sujets  infidèles,  ne  s'avilit  point  par  de  lèches, 
condescendances  ;  et  put  dire ,  comme  un  autre 
Boi  malheureux  :  Toui  est  perdu,  fors  r honneur. 
Louis  XIV,  qui  accueillit  si  généreusement  un     y-^  *|^^ 

(i)  Il  y  â  une  lettre  de  Fabb^  de  Ranc^  au  ouréchal  de . 
Belkfonds  sur  le  séjour  que  le  Roi  d'Angleterre  avait  fait  à 
la  Trappe.  Le  pieux  abbé  y  loue  la  piété ,  la  résignation  et 
la  sage  retenue  du  prince.  Cette  lettre  est  intéressante.  (  Woye% 
le  Mercure  de  Vizé  ^  décembre  1690  \  le  volume  àt  février 
1691.  contient  aussi  une  lettre  du  mime  abbé  aa  Roi  d'An- 
£^tjnre..) 


Digitized  by  LjOOQIC 


l48       ÉTABLISSBMBNS   ET  EXEMPLES    DE   PIÉTÉ 

«hr^ienne    prince  fugitif,  et  qui  lui  prodigua  les  attentions  et 
Xiv^"*^      les  secours  les  plus  propres  à  le  consoler  dans  sa 
Tersion  de    disgrâce  y  donnait  lui-même ,  ajM^ès  de  longs  éga- 
M»«.  de      remens ,  FezemfAe  d'une  vie  plus  régulière.  II 
onespan.  ^^^^  ^^^^  rompu  des  liaisons  dont  le  scandale 
désolait  les  personnes  pieuses.  Pendant  quelques 
années  ses  efforts  pour  briser  ses  chaînes  avaient 
encore  été  suivis  de  nouvelles  faiblesses.  H  parai 
*£ti  1675.  décidé  à  renvoyer^  la  marquise  de  Montespan, 
qui  avait  succédé  à  la  faveur  de  la  duchesse  de 
La  Yallière.  Il  passa  quelque  tems  sans  la  voir, 
et  Bossuet  essaya  de  le  confirmer  dans  cette  dis- 
position ,  qui  malheureusement  s'évanouit  alors. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  années  qne  Louis 
parvint  à  vaincre  une  passion  impérieuse ,  et  le  duc 
de  Saint-Simon  reconnaît  que  Bossuet  eut  part  à 
cette  victoire  y  et  qu'après  avoir  interrompa  plus 
d'une  fois  le  cours  d'une  liaison  coupable ,  le  prélat 
réussit  à  la  faire  cesser.  Aux  conseils  de  l'illustre 
évéque  se  joigait  l'ascendant  d'une  femme  d'une 
conduite  régulière  et  d'un  esprit  solide.  Le  Roi , 
souvent  rebuté  des  hauteurs  et  des  bizarreries 
de  là  marquise  de  Montespan ,  goûta  les  conver- 
sations spirituelles  et  le  caractère  liant  de  M"'^.  de 
Maintenon.  La  première  avait  déjà  perdu  toute 
sa.  faveur,  lorsqu'elle  quitta  enfin  la  cour.  Elle 
se  retira  chez  les  Hospitalières  de  Saint-Joseph , 
près  Belle-Chasse  ^  Couvent  que  sa  mère ,  la  du- 
chesse de  Mortemart ,  avait  contribué  à  établir  ; 
elle  se  fixa  même  entièrement  dans  cette  maison ,; 
où.  elle  passa  plus  de  vingt  ans.  Le  duc  de  Saint* 
Simon ,  qui  n'était  pas  flatteur ,  et  qui  ménage 
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êssn  peu  la  marquise  dans  ses  Mémoires ,  dit  que 
Dieu  la  toucha  :  elle  n'ayait  jamais  perdu  la  foi. 
An  milieu  de  ses  égaremens  ,  elle  observait  les 
règles  de  FEglise  sur  le  jeûne  et  l'abstinence  ; 
comme  on  lui  en  témoignait  son  étonnement  : 
Quoi  donc!  repnt-elle ,  parceque  je  fais  un  mal^ 
faïU-U  en  faire  deux  ?  M""«.  de  Montespan  se  mit 
sons  la  direction  du  Père  de  Latour,  depuis  géné- 
ral de  rOratoire.  Les  conseils  d'un  si  sage  guide, 
et  le  secours  de  la  grâce  triomphèrent  du  carac- 
tère et  des  penchans  d'une  femme  altière  ;  la 
marquise  fit  pénitence  et  répandit  beaucoup  d'au- 
mônes; elle  se  soumit  même  à  une  démarche  qui 
dut  coûter  beaucoup  à  sa  fierté  (  c'est  Saint-Simon 
qui  le  remarque  ).  Elle  s'humilia  jusqu'à  écrire 
à  son  mari  une  lettre  d'excuse ,  passa  sts  dernières  ^  ^^^ 
années  dans  les  exercices  de.  la  piété ,  et  sou-  rut  le  18  nui 
tint  par  ses  largesses  le  couvent  dont  elle  avait  'T*^»  \  ^h 

-  .     *  MA  xantc-six 

feit  son  asile  *.  ^j^ 

M««.  de  Maîntenon.  dont  la  conduite  avait  ton-        X. 
jours  été  à  l'abri  du  reproche ,  usa  de  son  crédit  j^i^ûnç^n^ 
avec  autant  de  modération  que  d'adresse.  Cette 
femme  célèbre  a  eu  part  à  tout  ce  qui  se  fit  de 
plus  important  pour  la  religion  sur  la  fin  de  ce 
siècle  j  et  on  ne  saurait  être  étonné  de  la  trouver 
citée  avec  honneur  dans  ce   Tableau.  Françoise 
d'Âubigné  j  née  ^  dans  les  prisons  de  Niort ,  où   '^  En  i635r 
son  père  était  détenu ,  fut  élevée  dans  la  reli- 
gion protestante  qu'elle  ne  quitta  qu'après  une 
assez  longue  résistance.  Issue  d'une  famille  noble , 
mais  pauvre  j  sa  jeunesse  se  passa  dans  un  état 
vobin  de  l'indigence.  Elle  épousa  le  poète  Scarron^ 
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^En  1660»  qui  la  laissa  veuve  ^  et  sans  jbrtune»  Toutefois, 
dans  l'état  de  médiocrité  où  était  réduite  M">«. 
Scarron ,  elle  s'était  fait  estimer  de  plusieurs  per^ 
sonnes  d'un  haut  rang ,  et  vivait  dans  une  sorte 
d'intimité  avec  des  dames  de  la  cour.  La  sagesse 
constante  de  sa  conduite  et  les  grâces  de  son  esprit 
lui  avaient  procuré  des  amis  zéiés  qui  s'occupaient 
d'améliorer  son  sort.  Elle  devint  gouvernante  des 
enfans  de  M««.   de  Montespan ,    et  fut  chargée 
spécialement  de  l'éducation  du  duc  du  Maine. 
Par  là  elle  eut  insensiblement  des  rapports  avec 
le  Roi.  Les  attraits  de  sa  conversation,  sa  douceur , 
sa  prudence  ^  lui  concilièrent  l'estime  de  Louis 
♦En  1674*  XIV ^  qui  lui  acheta  ^  la  terre  de  Maintenons 
dont  elle  prît  le  nom.  M"«.  de  Montespan  voulut 
la  faire  reùvoyer  de  la  cour  et  n'y  put  réussir.  La 
Reine  se  félicitait  la  première  d'une  liaison  qui, 
Vu  la  réputation  et  la  vertu  de  M™«.  de  Main*> 
tenon  ^  ne  lui  causait  aucun  ombrage»  Celle-ci  a 
été  quelquefois  accusée  d'ambition,  parcequ'elle 
fut  portée  par  des  circonstances  inattendues  à  la 
plus  haute  faveur  ;  mais  tout  l'ensemble  de  sa  con- 
duite annonce  un  désintéressement  et  une  rete*^ 
nue  dont  peu  de  personnes  eussent  été  capables 
^Hi^Lde^  sa  place.  Un  illustre  historien  *  a  discuté  le 
»  Fériélon,i^2^r  reproche  qu^on  lui  a  fait  d'avoir  essayé  d'être  dé- 
«et,  lom.*  H  cïarée  Reine  y  et  il  a  prouvé  que  cette  imputation 
note  7  da    n'a  îîi  fondement ,   toi   vraisemblance.   M^«.  de 
iiT.  uL        Maînlenon  avait  trop  d'esprit  et  de  tact  pour  es- 
sayer de  déplaire  à  Louis  XXV  par  une  préten- 
ùovL  si  opposée  à  ce  goût  de  convenance  dont  ce 
prince  avait  le  sentiment  et  l'habitude»  Celle  qui 
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a  fait  disparaître  toutes  les  traces  constatant  son 
état ,  celle  qui  mit  toujours  un  grand  prix  k  Pap- 
probation  et  à  l'estime  des  personnes  les  plus 
recommandables ,  était  sans  doute  bien  éloignée 
d'aspirer  à  un  titre  qui  ne  lui  eût  aj^rté  aucun 
avantage  réel,  et  qui  eut  excité  la  jalousie  de 
toutes  les  grandes  familles.  Le  mariage  de  Louis 
avec  M™*,  de  Maintenon  se  fit  à  Versailles  avec  le 
plus  grand  secret  *j  le  Père  de  La  Chaise ,  Jésuite ,  ♦Vers  lâBS. 
confesseur  du  Roi,  célébra  la  messe  ;  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris ,  était  présent,  ainsi  que  Bon- 
temps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Quoique 
la  cérémonie  se  fut  faite  avec  beaucoup  de  roys* 
tère,  cependant  la  réputation  bien  établie  de  iA^\ 
de  Maintenon ,  la  manière  dont  les  princes  et 
les  princesses  se  conduisaient  envers  elle ,  et  ses 
rapports  assidus  avec  des  personnes  qui  faisaient 
une  profession  ouverte  de  piété ,  ne  permirent 
pas  qu'il  s'élevât  le  moindre  nuage  sur  sa  si-^ 
tuation. 

Le  premier  résultat  de  son  crédit  fut  la  fon-       ^Y*  . 
dation  de  Saint-Cyr.   M™,  de   Maintenon  avait  j^  su-Cyr! 
commencé  à  réunir^  à  Ruel  de  jeunes  demoi^   *£n  1683. 
selles  qu'elle  avait  confiées  aux  soins  d'une  reli- 
gieuse Ursuline,  M™«.  de  Brinon.  Ce  premier  essai 
ayant  réussi ,  Louis  XIY ,  dont  toutes  les  pensées 
semblaient  avoir  un  caractère  de  grandeur,  vou<^ 
lut  payer  la  pension  de  cent  demoiselles,  et  do}sna*   *fen  i68<. 
le  château  de  Noisi  pour  les  loger  ;  deux  ans  après 
il  fonda  la  maison  de  Saint-Cyr,  près  Versailles  : 
on  y  éleva  de  vastes  batimens ,  et  la  mense  abba- 
Uale  de  Saint-Denis  fut  unie  à  l'établissement. 
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La  maison  de  Saint-Gyr  'était  composée  de  trente- 
six  dames ,  de  deux  cent  cinquante  pensionnaires 
de  Êimilles  nobles  et  de  Tingt-qoatre  Sœnrs  con- 
verses. Les  dames  étaient  d'abord  séculières;  mais 
on  reconnut  bientôt  que  les  liens  de  la  religioa 
pouvaient  seuls  soutenir  une  telle  association ,  et 
lui  Caire  produire  les  heureux  fruits  qu'on  en  atten^ 
*  Par  un  dait.  Innocent  XII  *  érigea  la  maison  en  monas- 

wt.  i6q2  ^^^  '  ^^  ^^  ^è^  ^®  ^^  Augustin.  L'é?êque 
de  Chartres,  comme  évéque  diocésain,  était  chargé 
de  désigner  le  supérieur  ecclésiastique.  Paul  Godet- . 
Desmarais  occupait  alors  ce  siège  :  ce  prélat ,  qui 
était  aussi  confesseur  de  M°^*.  de  Maintenon  y 
dressa  les  constitutions  et  les  réglemens  de  Saint- 
Cyr,  et  composa  un  petit  traité ,  intitulé,  V Esprit 
de  Pin^titut  des  filles  de  Saint"  Jjoids  /  écrit  que 
Louis  XIV  revêtit  d'une  approbation  de  sa  main. 
Les  dames  joignaient  aux  vœux  ordinaires  de  re- 
ligion celui  d'élever  les  demoiselles  ;  elles  ne  pou- 
vaient sortir  de  la  maison  pour  posséder  des  ab- 
bayes ou  des  prieurés.  Les  prêtres  de  la  Mission, 
dits  de  Saint-Lazare,  desservaient  l'église.  M"**. 
^  de  Maintenon  affectionna  constamment  cette  mai^ 
son ,  qu'elle  regardait  comme  son  ouvrage  ;  elle 
la  visitait  souvent,  et  s'appliquait  à  y  faire  naî- 
tre et  i  y  maintenir  la  pratique  des  vertus  re- 
ligieuses. 
XII.  L^nfluence  de  cette  dame  fut  bientôt  sensible 

et  sourde  ^^* ^^^^  »  ^*  ^^  Confiance  que  lui  témoignait  Louis 
Louis  XIV   XIV  tourna  au  profit  de  la  religion  et  des  moeurs. 

pour  la  reU-  L^yj^  ^^^^1  souffert  ni  les  éclats  du  vice,  ni  les 
gion;  cons-      .„     .  t        i  .         i  ii         • 

railleries  sur  les  objets  de  notre  croyance.  Il  avait 
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toujours  respecte  la  foi  dans  le  tems  de  ses  plus  tractîoii  d'^ 
grands  écarts  ;  il  avait  toujours  honoré  les  pas-  ^^'^ 
teurs,  et  montré  «>n  estime  pour  les  personnes 
qui  faisaient  profession  d'une  jdus  haute  vertu.  On 
a  plusieurs  de  ses  lettres  aux  papes  de  son  tems; 
elles  sont  remplies  d'expressions  qui  étonneraient 
peut-être  d'après  l'idée  qu'on  a  de  son  caractère. 
II  écrivait  au  pape  Clément  XI  :  c  V.  S.  peut 
s'assurer  que  désormais  une  de  mes  plus  sérieuses 
et  plus  douces  applications  sera  de  lui  complaire 
en  toutes  les  choses  oii  j'en  aurai  le  pouvoir  ^ 
et  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  témoigner  ma  dévotion  envers  le  saint  Siège  , 
mais  aussi  pour  contribuer  à  la  gloire  de  son  nom; 
je  le  dis  de  cœur,  et  les  effets  lui  feront  voir 
la  vérité  de  mes  sentîmens  d.  On  trouve  dans  les 
(Satires  de  ce  prince  ^  d'autres  lettres  adïressées     *  Edition 
au  même  Pontife,  et  qui  ne  sont  pas  moins  ex-  ^^''^'^^* 
pressives.  Sa  correspondance  atteste  l'intérêt  qu'il 
portait  à  tout  ce  qui  regardait  la  religion  ;  elle 
renferme  des  lettres  adressées  à  Bossuet  et  à  M^^^; 
de  Lamoignon ,  et  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de 
se  recommander  à  leurs  prières:  Une  fois ,  se  trou- 
vant à  l'armée  ,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Paris, 
uniquement  pour  l'engager  i  voir  le  duc  de  Rohan^ 
alors  fort  malade  ,  et  le  disposer  à  une  fin  chré- 
tienne. Nous  avouons  que  cette  sollicitude  nous 
parait  touchante  dans  un  grand  Roi ,  et  au  rai- 
lieu  des  soins  importans  qui  devaient  l'occuper. 
Tantôt  il  engage  le  Roi  de  Dannemarck  à  pro- 
téger les  catholiques  de  ses  Etats,  tantôt  il  écrit 
pour  la  même  fin  aux  magistrat  de  Hambourg.  Il 
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avait  travaillé  à  fortifier  le  penchant  de  Charles  II, 
Roi  d'Angleterre,  pour  la  religion  catholique.  Char- 
les II ,  fils  d'une  princesse  française  ,  et  élevé  en 
France  ,  était  en  relation  étroite  avec  Louis  dont 
il  étai^  cousin-germain.  Louis ,  dans  ses  lettres,, 
l'encourageait  à  favoriser  les  catholiques  ;  il  en-, 
voya  en  Portugal  l'abbé  de  l^ourzeis,  et  le  chargea 
d'instruire  dans  la  foi  catholique  le  maréchal  de 
Schomberg  qui  y  commandait  une  armée ,  et  qui 
faisait  profession  du  protestantisme. 

Tel  était  le  zèle  de  Louis  XIV  dans  un  tems  où  la 
religion  avait  à  reprendre  en  lui  de  grandes  fautes. 
Ce  zèle  parut  s'accroître  encore ,  quand  ce  prince 
fut  revenu  à  des  mœurs  plus  chrétiennes.  Son  exac- 
titude à  s'acquitter  des  pratiques  de  la  religion 
était  extrême;  il  entendait  la  messe  tous  les  jours, 
même  en  voyage ,  et  n'y  manqua  qu'une  seule  fois 
à  l'armée.  A  l'église  il  se  tenait  dans  la  posture 
la  plus  respectueuse ,  et  voulait  que  ses  courtisans 
donnassent  le  même  exemple.  Il  observait,  autant 
qu'il  le  pouvait ,  les  préceptes  de  l'Eglise  sur  l'ab- 
stinence. Un  grand  nombre  de  lois  favorables  à 
la  religion  furent  rendues  sous  son  règne,  et  la 
fureur  des  dueb  fut  réprimée.  Une  attention  scru- 
puleuse présidait  à  ses  choix  pour  les  bénéfices; 
ce  choix  était  à  ses  yeux  un  acte  de  religion, 
et  il  le  réservait  à  dessein  pour  les  plus  grandes 
fêtes  de  l'année  et  pour  les  jours  où  il  a[^rochait 
de  la  sainte  table ,  et  qu'il  consacrait  aux  exercices 
de  piété.  Il  souhaita  vivement  réunir  tous  ses  sujets 
dans  la  profession  d'une  même  foi,  et  nous  parlerons 
bientôt  des  moyens  qu'il  prit  pour  y  parvenir. 
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*  Où  ne  doit  pas  omettre  de  remarquer  le  zèlo 
de  ce  prince  ponr  ëleyer  des  églises  dans  les  villes 
nouvelles  ou  dans  celles  dont  la  population  s'était 
accrae.  En  se  créant  une  magnifique  résidence 
à  Versailles,  il  eut  soin  que  les  habitans  qu'il  y 
attirait  y  trouvassent  tous  les  secours  de  la  religion. 
Une  chapelle  provisoire  fut  d'abord  bénite* sous  *^  **^ 
l'invocation  de  saint  Louis;  la   nouvelle  ne  fut 
commencée  que  sur  la  fin  du  siècle.  Le  Roi  posa 
dans  un  même  jour  *  la  première  pierre  de  deux     *  !®  ■■*" 
églises,  l'une  qui  devait  servir  de  paroisse  à  la  ^    ^ 
ville ,  et  l'autre  pour  le  couvent  des  Récollets; 
celle-ci  fut  achevée  dans  l'année  même,  sous  la 
direction  du  célèbre  Mansart.  La  paroisse  Notre- 
Dame  fut  terminée  en  deux  ans  par  les  soins  du 
même  architecte ,  et  consacrée  *  par  l'évêque  de    *  3o  octo- 
Bethléem.  Le  Roi  voulut  que  ces  églises  fussent  bâ-   '*  *^* 
ties  de  ses  propres  finances,  et  il  les  pourvut  en 
même  tems  avec  magnificence  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  pompe  du  culte  divin  *.  On  con-    *  Mercw 
strûisit  aussi  un  couvent  pour  les  Récollets,  et  ^^^  ^ggg[ 
une  maison  pour  les  prêtres  de  la  Mission  qui 
devaient  être  chargés  du  gouvernement  ^rituel 
de  là  paroisse.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'é- 
glise des  Invalides ,  monument  de  grandeur  et  de 
goàt,  et  où  semble  respirer  toute  la  majesté  de 
ee  règne.  La*  cathédrale  de  Montauban  fut  com- 
mencée ^  par  les  ordres  de  Louis;  celle  de  Blois   "^En  i685. 
fut  restaurée  et  agrandie.  Des  églises  s'élevèrent 
à  Ghàtellerault  et  à  Niort  ,  où  les  catholiques 
étaient  devenus  plus  nombreux.  L'église  des  Car- 
mes du  couvent  des  Basse^LiOges,  prèi  Fontaine- 
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Ueaay  fîit  construite  eo  mémoire  de  la  Daissonce 
du  Dai^hin.  Celle  de  Maintenon:  date  de  la  même 
époque  (i).  Oq  sait  combien  la  France  àxA  de 
nouvelles  places  fortes  à  la  préToyance  du  mo- 
nanpie  ;  nos  frontières  virent  alors  s'élever  des 
villes  nouvelles,  ou  des  citadelles  destinées  à  cou- 
vrir nos  provinces  :  le  Roi  voulut  que  chacune  de 
ces  constructions  eût  son  église  ou  sa  chapelle. 
On  ne  croyait  pas  alors  pouvoir  mieux  protéger 
ces  remparts  de  l'£tat  qu'en  y  érigeant  au  lieu 
de  prières  et  des  autels ,  et  on  n'imagtniât  pas 
qu'il  pût  y  avoir  une  réunion,  même  de  militaires ^ 
sans  qu'on  leur  fournit  les  moyens  de  pratiquer 
la  religion.  De  là  tant  d'églises  bâties  dans  les 
nouvelles  places  fortes  et  dans  les  châteaux  ;  le 
génie  de  Vauban  seconda  sur  ce  point  les  inten- 
tions du  prince.  A  Strasbourg ,  l'église  de  Saint- 
Louis  dans  la  citadelle  rappelle  par  sa  belle  or* 
donnance  l'esprit  d'un  »ècle  fécond  en  grandes 
choses.  De  semblables  monumens  existaient  en- 
core, il  y  a  trente  ans,  dans  toutes  nos  places^ 
mais  dans  plusieiffs  endroits  la  révolution  et  l'in-^ 
diflerence  en  ont  changé  la  destination  ou  les  ont 
même  fait  disparaître.  A  Brest,  à  Rochefort,  à 

(i)  A  riadtation  du  roi ,  les  princes  de  sa  fuaiUe  firent  cons- 
trntre  des  égjUses  dans  leurs  domaines.  Le  Dnupfain,  son 
fils^  releva,  l'église  de  Meudon^  lien  de  sa  résidence.  L'élise 
des  Bamabites  de  Montargis  fut  bâtie  par  les  libéralités  dt 
Monsieur^  frère  du  Roi ,  et  en  mémoire  de  k  bataille  de  Cas- 
seL  L'église  de  Saint-Leu-Tavemy ,  près  Paris ,  fut  recon- 
struite dans  un  lieu  plus  commode  et  sur  un  plan  plus  yaste^ 
par  les  soins  du  prince  de  Gondé. 
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Touloo  y  au  milieu  des  grandes  coostrucUons  qu'or- 
doDfia  Louis  XIY,  il  eut  soiu  que  des  églises  s'ële^ 
Yasseul  à  côté  des  fortifications,  des  arsenaux  et 
des  bassins,  et  Péglise  de  Saint-Louis  à  Brest  fait  un 
des  ornemens  de  cette  yille  nouvelle.  Les  [daceslea 
moins  considérables ,  les  ports  les  moins  importans 
furent  sous  le  même  rapport  l'objet  de  la  solUcîtude 
du  Roîy  et  le  genre  de  construction  des  églises  qu'on 
y  trouve  annonce  qu'elles  ajqpartiennent  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  Cest  par  des  semblables  travaux 
que  Louis  oaiontrait  son  lAtachement  i  la  religion , 
et  son  désir  de  la  voir  honorée  et  pratiquée  par 
ses  peuples. 

Le  même  esprk  de  prévoyance  et  de  sagesse 
lui  faisait  désirer  d'instruire  les  fidèles  par  des 
prédications  extraordinaires.  U  appela  plusieurs 
fois  des  missionnaires  à  Versailles  ou  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  Son  attention  se  portait  même  au 
loin  ;  il  pourvut  aux  besoins  spirituels  des  babi- 
tans  des  colonies,  il  ûivorisa  de  tout  son  pouvoir 
la  mission  du  Levant.  On  le  voit  remplir  auprès 
du  Grand-Seigneur  le  noble  office  de  protecteur 
des  chrétiens  opjMrimés,  et  il  les  délivra  plusieurs 
fois  des  vexations  et  des  avanies  des  infidèles.  Il 
envoyait  à  ces  églises  malheureuses  ^s  mission«- 
nakes ,  des  livres  y  des  vases  sacrés ,  des  ornemens* 
Ses  ambassadeurs  aup'rès  de  la  Porte  avaient  ordre 
de  veiller  aux  intérêts  des  Latins  et  même  des 
Grecs,  et  un  d'eux,  le  marquis  de  Ferriol,  mé- 
rita de  recevoir  un  bref  honorable  de  Clément  XI 
pour  le  soin  qu'il  prenait  de  défendre  les  catho- 
liques. Aussi  le  nom  de  Louis  XIY  était  singu- 
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Uèrement  respecté  dans  ces  pays,  et  la  politique 
doit  y  comme  la  religioù,  appnmyer  la  sollicitude 
de  ce  prince  pour  des  peuples  qui  gémissaient 
dous  une  dure  tyrannie.  Ce  beau  rôle  de  protec- 
teur des  chrétiens  opprimés  en  Grèce  et  en  Asie 
n'était  pas  seulement  honorable;  il  pouvait  encore 
être  utile  à  la  France ,  en  ouvrant  de  nouvellesr 
routes  à  son  commerce ,  et  en  lui  procurant  dans* 
#efi  pays  lointains  des  amis  dévoués  à  sa  cause  et. 
prêts  à  servir  ses  intérêts. 
XIIL  Sous  un  tel  prince  la  cour  prit  un  autre  a^ct' 

de  piété  il  la  ^^  devint  plus  grave  et  plus  religieuse,  sans  être> 
cour.  moins  brillante  par  le  goût  et  la  politesse  des  mantè*^ 

res.  D^à  des  personnages  distingués  y  avaient  mis 
la  vertu  en  honneur  par  leurs  exemples.  Philippe 
de  Montauh,  duc  de  Navailles,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  était  né  d'une  Camille  qui  jfaisait  profession 
du  protestantisme;  mais  il  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  ainsi  que  son  père  et  la  plupart  de  ses 
parens.  Il  commanda  plusieurs  fois  les  armées ,  et' 
se  distingua  autant  par  sa  loyauté  et  son  intégrité, 
que  par  ses  talens;  le  maréchal  était  surtout  fer- 
mement attaché  à  la  religion  :  il  entendait  la  messe 
régulièrement,  s'était  prescrit  pour  chaque  jour 
une  méditation  et  une  lecture  de  piété,  et  approchait 
souvent  des  sacremens.  On  ne  crut  pouvoir  faire  ' 
un  meilleur  choix  pour  présider  à  l'éducation  d'un 
*Eii  i683«  prince,  et  le  maréchal  fut  nommé  *  gouverneur 
du  duc  de  Chartres ,  neveu  du  Roi  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  de  rendre  ses  soins  utiles  (i),  et  le 

(i)  Il  mourut  le  5  février  1684  ^  ^  soixante-cinq  ans.  Son 
frère^  le  xoaijuis  de  Saint-Geniez^  gouverneur  de  Saint-Omeri^ 
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jeane  prince  perdit  un  guide  si  capable  de  lui 
inspirer  les  sentimens  de  religion  et  d'honneur. 
On  le  regrette  d'autant  plus,  quand  on  se  rappelle 
que  ce  prince,  qui  fiit  depuis  duc  d'Orléans  et 
régent  du  royaume,  était  né  avec  d'heureuses  dis- 
positions qu'un  sage  gouverneur  eut  pu  cultiver 
et  développer.  Michel  Le  Tellier^  chancelier  de 
France,  fot  un  ministre  laborieux  et  intégre;  il 
déclara  hautement  avant  de  mourir  *  que,  depuis  u*  û™?"^*^ 
quarante-deux  ans  qu'il  servait  le  Roi,  il  avait  la  i685;à  qua- 

consolation  de  ne  lui  avoir  jamais  donné  de  cou-  trc-vingi- 
.,  .        ^  .  .^  j       >        •    •         •    trois  ans. 

seils  que  suivant  sa  conscience ,  et  de  n  avoir  jamais 

souffert  une  injustice  qu'il  pût  empêcher.  Bossuet 
prononça  l'oraison  funèbre  de  ce  ministre*,  et  il  tî^i*^^*"^ 
y  célèbre  sa  sagesse,  son  application,  sa  droiture 
et  sa  fin  édifiante  et  chrétienne  ;  il  y  eut  une  autre 
oraison  funèbre,  prononcée*  par  Fléchîer,  &  un  *aamars 
service  où  Bossuet  officiait.  Un  autre  ministre  qui  *"^* 
jouit  aussi  jusqu'à  la  fin  de  la  confiance  de  Louis 
XIV,  et  qui  associa  son  nom  à  l'histoire  des  événe- 
mens  les  plus  mémorables  de  ce  règne,  Colbert, 
comptait  dans  sa  famille  des* personnes  recomman- 
dâmes par  leurs  vertus  et  leur  piété.  Trois  filles 
du  ministre  avaient  épousé  les  seigneurs  les  plus 
estimables  de  la  cour,  les  ducs  de  Beauvilliers, 
de  Cheyreuse  et  de  Mortemart;  nous  aurons  bientôt 
occasion  de  parler  des  deux  premiers.  Le  fils  aîné 
du  ministre  ,  le   marquis  de  Seignelay ,  qui  fut 

qahta  cette  place  pour  vaquer  aux  soins  ie  son  salut ,  et  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris ,  où  il  mouinit. 
en  mars  i685. 

T.  IL  II 
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initie  de  bonne  heure  par  son  père  aux  plus  gran-* 
des  affaires  d'Etat  y  aspirait  aussi  à  marcher  sur 
les  traces  de  ses  soeurs;  on  le  voit  en  correspon-* 
dance  avec  un  des  plus  vertueux  prêtres  de  cetems, 
l'abbé  Tronson ,  supérieur  du  séminaire  Saint*$ul- 
pice.  Un  ministre  de  vingt-six  ans  demandait  au 
sage  directeur  des  conseils  pour  sa  conscience  y  des 
sujets  de  méditation  ,  des  moyens  pour  se  soutenir 
au  milieu  du  tumulte  du  monde.  Il  allait  le  voir 
au  séminaire  et  conférer  avec  lui ,  tant  sur  sa  con- 
duite personnelle  que  sur  les  intérêts  de  la  re- 
ligion. Il  engageait  M«  Tronson  à  venir  à  sa  campa- 
gne de  Sceaux  ,  et  témoignait  au  respectable  prêtre 
une  ouverture  de  cœur ,  une  confiance  et  une  es- 
time qui  pourraient  étonner  pour  un  homme  de 
son  âge  et  dans  sa  position.  Elevé  à  un  poste  bril- 
lant ,  au  milieu  du  tumulte  des  affaires,  le  mar- 
quis prenait  avec  M.  Tronson  des  résolutions 
pour  sa  conduite,  en  s'engageait,  entr'autres ,  à 
conférer  chaque  jour  pendant  une  demi-heure 
sur  des  sujets  de  piété ,  soit  avec  quelqu'une  de 
ses  sœurs ^  soit  aveq  son  beau-frère,  le  duc.de 
♦  Lettre  Beauvilliers  ^.  La  fin  du  ministre  parut  digne 
Tronson  au  ^^*  dispositions  édifiantes  qu'il  avait  manifestées 
même  duc  ,  si  souvent ,  et  nous  voyons  que  M.  Tronson ,  dans 

Pâ  ut^^e^^  ^^^  ^^^^^  "^  ^"  ^"^  ^^  Beauvilliers,  disait  que  la 
"'Dujno^  dernière  maladie  du  marquis  de  Seignelay  *  lui 
remb.  1690.  paraissait  une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu 
le  3  noYcm^  '"^  ^^^  f eûtes.  Charles  de  Sainte-Maure ,  duc  de 
bre  1690,  à  Moutausier ,  qui  mourut  vers  le  même  tems^,  et 
^♦^  •  ^"^  ^^^^^  ^^  gouverneur  du  Dauphin,  estcélè- 
1690.  bre  par  la  franchise  et  la  loyauté  de  son  caractàr# 
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autant  que  par  Paustérité  de  ses  principes.  Son 
oraison  funèbre ,  par  Flëchier^  peint  son  amour 
pour  la  yérité ,  son  zèle  pour  la  justice ,  son  esprit 
de  droiture ,  et  surtout  sa  piété  et  sa  religion* 
Bernardin  Gigault,  marquis  de  Bellefonds,  ma-* 
réchal  de  France  ,  commanda  tour  à  tour  les  ar^ 
mets  y  et  représenta  le  Rpi  en  diverses  cours;  il 
se  faisait  honneur  de  son  attachement  à  la  reli- 
gion et  de  sa  fidélité  à  en  observer  les  pratiques* 
On  le  Voit  lié  étroitement  avec  Bossuet^  et  il 
fortifia  la  duchesse  de  La  Yallière  dans  sa  résolu- 
tion de  quitter  la  cour.  Lui-même  allait  de  tems  eu 
tems  se  mettre  en  retraite  à  la  Trappe  ;  il  faisait 
aussi  donner  des  retraites  dans  son  château  de 
llsle-Marie ,  et  il  contribua  par  ses  exemples  à 
établir  ce  pieux  usage  à  Paris.  La  famille  du  maré- 
chal "^  partageait  son  goût  pour  la  piété  y  et  nous   *11  tnotmit 
en  citerons  par  la  suite  d'illustres  exemples.  Le  1«5.  dëcemb. 
duc  de  Botirnouville^  qui  avait  été  chevalier  dlion-        * 
Heur  de  la  Reine  et  gouverneur  de  Paris  ^  quitta 
le  monde  et  les  emplois ,  et  vécut  dans  une  pieuse 
solitude  :  il  prit  même  les  ordres  sacrés  ^  et ,  ayant 
été  ordonné  prêtre  "^j  il  remit  une  abbaye  que  le    •En  tôjti 
Roi  lui  avait  donnée ,  et  voulut  pratiquer  un  entier 
détachement  des  biens  de  la  terre  (  i  ).  Artur 


(i)  Ambroise,  duc  cle  BoumonTi&e,  tnotirut  le  il  dé- 
cembre 1693  en  son  cbâteau  de  La  Môtte-Tilly,  près  Nch 
gent-^siir-Seiiie ,  où  il  s'était  retiré  depuis  quelques  aimées 
pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  D  a^âit  fait  préparer  son 
tombeau  bien  avant  de  mourir ,  et  fut  enterré  dans  le  cou' 
,Vent  des  Bernardins  de  Provins* 

T.  n.  Il* 


Digitized  by  VjOOQIC 


102      ÉTABUSSEMENS    ET    EXEMPLES  OE   PIÉTÉ 

Gouffier ,  duc  de  Roannez ,  pair  de  France  et 

gouverneur  du  Poitou,  céda  son  duché  à  une  de 

ses  sœurs ,  entra  dans  un  séminaire ,  et  vécut  loDg^ 

*Il  mourut  tems  dans  une  profonde  retraite  "^^  Simon  Ârnauld, 

^^fAo^^^^^  marquis  de  Pomponne,  qui  fut  deux  fois  minis- 

tre ,  n'était  pas  moins  recommandable  par  sa  piété 

*  Mort  le  que  par  sa  capacité  pour  les  affaire»  ^.   Claude 

26  septemb.  £g  Peletier,  qui  occupa  successivement  des  char- 

tre-Yingt-uQ  g^s  importantes  de  magistrature ,  et  qui  devint 

*^*  ensuite  contrôleur  général  des  ffnances  ^  joignait 

aussi  les  vertus  du  chrétien  aux  talens  de  l'homme 

d'Etat  ;  il  était  en  relation  de  lettres  avec  le  pieux 

et  sage  Tronson ,  et  il  éleva  sa  famille  dans  les 

sentimens  et  les  habitudes  de  la  religion.  Deux 

de  ses  fils  paraîtront  dans  la  suite  de  cet  ouvrage , 

et  un  autre ,  Claude  ,  connu  sous  le  nom  de  Sousi , 

donna  des  exemples  d'une  piété  et  d'une  matu- 

*Ii.m<mrut  rite  précoces  *j  c'est  celui  dont  Proyart  a  écrit 

sept  ans.  *  C'est  ainsi  que  la  cour  de  Louis  XIV  offrait 
une  réunion  rare  d'hommes  recommandables  par 
leurs  principes,  leur  caractère  et  leurs  talens.  Un 
choix  heureux  accrut  encore  cette  réunion.,  et 
fixa  k  Versailles  des  amis  non  moins  distingués 
par  leurs  sentimens  religieux  que  par  l'élévation 
de  leur  âme  et  la  noblesse  de  leur  conduite.  Le 
^¥.a  i685.  duc  de  Beauvilliers  fut  nommé  *  chef  du  conseil 
des  finances ,  et ,  quelques  années  après ,  gou- 
verneur du  duc  de  Bourgogne.  Paul  de  Beaa- 
*  Ne  en    villiers  *,  fils  du  duc  de  Saint-Aignan ,  avait  été 

t6{8.  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ,   et  avait 

été  pourvu  de  deux  abbayes  ^  la  mort  d'un  frère 
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aioé  lui  fit  quitter  cette  carrière.   Il  remît  ses 
abbayes,  et  devint  successivement  premier  gen* 
tilhomme  de  la  chambre  du  Roi ,  ambassadeur  à 
Londres  et  ministre  d'Etat.  Son  mariage  avec  Hen- 
riette-Louise Colbert,  seconde  fille  du  ministre, 
fut  heureux ,  non-seulement  par  l'afiection  ma- 
tuelle  des  deux  époux,  mais  encore  par  une  entière 
conformité  de   goût  pour  les  bonnes  œuvres  et 
pour  la  piété.  Toute  cette  famille  pouvait  être 
citée  comme  un  modèle  de  religion  et  de  verta. 
Cinq  des  sœurs  du  duc  de  fieauvilliers  entrèrent 
dans  le  cloître  et  devinrent  abbesses ,  et ,  sur  neuf 
filles  quil  eut  de  son  mariage ,  sept  voulurent  être 
religieuses.  D'un  autre  côté  ,  les  sœurs  de  la  du- 
chesse épousèrent  des  seigneurs   distingués  par 
leurs  excellentes  qualités;  l'aînée,  Jeanne-Marie, 
fut  mariée  au  duc  de  Chevreuse ,  et  la  plus  jeune 
au  duc  de  Mortemart.  Charles-Honoré  d'Albert 
de  Luynes,  duc  de  Chevreuse  ,  joignait  l'esprit 
et  l'instruction  à  la  fermeté  des  principes,  a  Les 
trois  beaux- frères,  dit  un  historien,  étaient  déjà 
unis  par  une  estime  et  une  amitié  que  la  vertu 
avait  fait  naître ,  et  que  le  tems  et  les  liens  du 
sang  rendirent  inaltérables;  eux  et  leurs  femmes 
montrèrent  â  la  cour  une  famille  privilégiée  qui 
n'avait    d'autre    ambition    que    celle    de    rester 
fidèle  à  rhonneur  et  à  la  vertu;  jamais  on  ne 
la  vit  s'associer  à  aucune  intrigue ,  ni  s'avilir  par 
aucune  bassesse.  Pénétrés  de  respect  pour  le  Roi, 
attentifs  à  lui  plaire  par  leur  empressement  k  rem^ 
plir  tous  les  devoirs  qui  les  attachaient  a  sa  per-- 
lson^ey  les  trois  ducs  ne  se  crurent  point  obligée 
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à  étendre  leur  complaisance  jusqu'à  flatter  ses  pas^ 
sions,  et  à  rendre  de  honteux  honunages  aux  objets 
de  ses  affections.  Jamais  M°^^.  de  Montespan , 
dans  les  longues  années  de  S4  faveur ,  n'avait  pu 
les  apercevoir  dans  la  foule  de  ses  courtisans , 
et  elle  s'étonnait  de  n'obtenir  du  duc  de  Morte- 
ipart ,  son  neveu  ,  et  de  sa  femme ,  que  les  égardis 
qu'ils  devaient  à  une  personne  qui  leur  apparte- 
nait de  si  près.  Louis  XIY ,  qui  portait  un  sen-^ 
liment  naturel  de  décence  et  de  délicatesse  au 
milieu  même  des  erreurs  et  des  séductions  qui 
l'avaient  entraîné,  fut  frappe  du  spectacle  d'une 
♦  Histoire  conduite  si  noble  et  si  pure  ♦  »,  et  il  ne  crut 

tl^*'    laV  P^^  pouvoir  remettre  en  de  plus  dignes  mains  l'é-^ 
ducation  de  son  petit-fils  qu'en  appelant  le  duc 
de  Beauvilliers  à  cette  fonction  importante. 
XIV.  j)^5  qug  le  Jqq  Je  Beauvilliers  eut  été  nommé 

Education         •       ^  j      j        j      -D  •!     > 

du  duc   de  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne  ,  u  s  associa 

Bourgogne  ;  l'abbé  de  Fénélon  pour  l'éducation  du  prince,  et  le 
^we  xu  gj.  nommer  précepteur.  Ils  étaient  déjà  liés  par  une 
ancienne  amitié ,  et  cette  amitié  ,  fondée  sur  l'es- 
time ,  fut  inaltérable  ,  même  au  milieu  des  plus 
éclatantes  disgrâces.  Comme  c'est  la  première  fois 
que  le  nom  de  Fénélon  paraît  dans  notre  Tableau^ 
tout  nous  invite  à  tracer  en  peu  de  mots  le  ca- 
ractère et  les  premières  années  d'un  homme  qui 
devait  jeter  un  si  grand  éclat  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIY,  et  qui  appartient  d'ailleurs  au  plan 
de  notre  ouvrage  par  sa  piété,  par  sa  vertu  ai- 
mable ,  par  le  rang  qu'il  occupa  dans  l'Eglise , 
par  l'influence  qu'il  obtint  sur  ses  contemporains 
et  par  les  services  qu'il  rendit  à  la  religion.  Nous 
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aorioiis  moins  de  titres  pour  révendiqaer  Fénélon , 
qu'on  nous  pardonnerait  peut-être  encore  de  re- 
chercher  pour  notre  Tableau  l'appui  de  l'intérêt 
attaché  à  un  si  grand  nom;  mais  nous  n'avons 
pas  besoin  d'excuse  pour  rappeler  ici  la  mémoire 
d'un  des  plus  illustres  ornemens  de  notre  église 
et  de  noire  patrie.  Nous  ne  ferons  presque  qu'abré- 
ger l'élégant  et  judicieux  historien  qui  a  peint 
l'archevêque  de  Cambrai  avec  tant  de  grâce  et 
de  vérité. 

François  de  Salignac  de  La  Mothe-Fénékm  na- 
quit"*^ au  château  de  Fénélon  ,  dans  le  Périgord.  *Ea  t6Si« 
Son  oncle,  le  marquis  Antoine  de  Fénélon,  était 
un  des  seigneurs  les  plus  estimables  de  son  tems 
par  la  loyauté  de  son  caractère ,  par  la  fermeté 
de  ses  pincipes  et  par  son  attachement  sincère 
A  la  religion  ;  ce  seigneur ,  que  nous  avons  eu 
occasion  de  nommer  d'une  manière  honorable  ^,  *Toib.W. 
était  lié  avec  Saint-Sulpice  (i)  j  le  neveu  entra  P*8*  ^94* 


(f )  Le  BUHrqnis  Anieine  de  fénÛim ,  conseiller  d'Etat  et 
iieutenant-gënëral  pour  le  Rei  dans  le  proTÎnce  de  La  Marche» 
se  dislingaa  d'abord  an  service  par  sa  yaleur  et  sa  capacité* 
Les  entreprises  les  plus  hardies  avaieiit  pour  lui  de  l'attrait; 
mais  en  même  tems  il  était  passionné  pour  les  duels.  M.  Oiier , 
dont  il  fit  la  connaissance ,  loi  inspira  de  Thorreur  pour  cette 
coutume  barbtfe^  et  provoqua  la  démarche  que  nous  avons 
nq^ortée  dans  le  livre  IIL  Cette  démarche  exposa  le  mar- 
quis à  la  dérision  des  uns  et  aux  faux  jugemens  des  autres  ; 
mais  sa  bonne  réputation  en  triompha  enfin.  Il  quitta  le  service , 
se  lia  avec  le  baron  de  Renty^  et  entra  dans  les  assemblées 
de  charité  qui  se  formaient  alors  à  Paris.  Dans  sa  lieutenance 
de  La  Marche  ;  il  montra  autant  de  sagesse  que  4*halMleté» 
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de  bonne  keure  en  cette  maison,  et  son  âme  sen-» 
sible  et  franche  s'ouvrit  aisément  aux  sages  conseils 
d'un  guide  aussi  affectueux  et  aussi  expérimenté 
que  M.  Tronson.  D'abord  dans  l'ardeur  de  son 
zèle  il  voulait  aller  travailler  aux  missions  du  Gana- 
*  Hisu  de  da  "^j  et  il  fiedlut  que  l'évêque  de  Sarlat ,  son  oncle , 
FérUlony^^v  ^q^bl'^X.  un  projet  qui  contrariait  ^%  vues.  L'abbé 

M.  de  Baus-   .£,,„*'.  •  ,,  .  ,, 

set,  t.  V^.,  de  Fenelon  continua  donc  son  éducation  ecclé- 

pag.  33.       siastique.  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et, 

lorsqu'il  eût  reçu  les  ordres  sacrés»  il  entra  dan$ 

la  Communauté  des  Prêtres  attachés  à  la  paroisse 

et  y  remplit  pendant  quelque  tems  les  fonctioùs 


U  épousa  Catherine  de  Monberon ,  qui  mourut  \  l'âge  de  yingt^ 
sept  ans ,  lui  laissant  deux  enfant.  Dans  sa  douleur ,  le  mar- 
quis Youlut  embrasser  Tëtat  ecclésiastique  \  mab  M.  Olier  l'en 
détourua,  et  lui  fit  sentir  qu^il  se  derait  à  l'éducation  de 
hth  enfans.  Le  marquis  accompagna  son  fik  dans  toute  la  cam- 
pague  de  1667 ,  et  voulut  même  faire  avec  lui  le  voyage  de 
Candie  ,  pour  le  détourner  de  l'oisiveté  de  la  capitale.  Le  jeune 
homme  mourut  dans  ce  voyage ,  et  le  père  le  disposa  lui-même 
il  une  fin  chrétienne.  De  retouf  en  France^  il  s'occupa  de 
bonnes  œuvres ,  établit  dans  i9i  terre  de  Magnac  un  petit  sé- 
minaire pour  élever  de  jeunes  ecclésiastiques ,  et  s'appliquait  à 
maintenir  Tordre  et  à  faire  respecter  la  religion  par  ses  subor- 
donnés. Il  mourut  le  8  octobre  i683,  entre  les  bras  du  Père 
de  Mouchy ,  de  l'Oratoire ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  comme  il  l'avait  demandé;  il 
était  âgé  de  soixante-deux  ans.  Sa  fille  épousa  le  marquis  de 
Laval  y  puis  un  frère  de  Fénélou;  c'est  celle  dont  il  est  si 
souvent  question  dans  la  correspondance  de  l'archevêque,  (^o^eir 
une'  notice  intéressante  sur  le  marquis  de  Fénélon  dans  la 
Vie  de  Madeleine  GoiUron ;  Saumur,  16^9^  in-ia^  pagf 
5o5.) 
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da  ministère*  Cette  communauté  était  une  école 
renommée  pour  rnnioo  et  la  piété  qui  y  réguaient^ 
et  les  ecclésiastiques  mêmes,  qui  semblaient  appelé^ 
à  l'épiscopat  se  faisaient  un  honneur  d'aller  prendre 
dans  cette  maison  l'esprit  et  l'habitude  du  ministère 
pastoral.  Fénélon  y  passa  quelques  années,  et  fut 
ensuite  nommé  supérieur  desJNouYelles-Catholiques 
à  la  place  de  l'abbé  depuis  cardinal  de  Noailles. 
Ces  sortes  de  communautés  s'étaient  multipliées 
dans  ces  derniers  tems,  et  elles  avaient  pour  objet 
de  faciliter  l'instruction  des  personnes  élevées  dans 
le  protestantisme.  Le  deigé,  les  pieux  fidèles  et 
le  gouvernement  avaient  également  encouragé  ces 
établissemens.  Le  maréchal  de  Turenne,  eutr'au- 
très,  avait  favorisé  les  Nouvelles-Catholiques  dç 
Paris,  et  leur  avait  cédé  une  maison.  Le  soin  de 
cette  communauté ,  en  laissant  à  Fénélon  plus  de 
loisir ,  lui  donna  peut-être  le  moyen  d'acquérir, 
par  la  lecture  et  l'étude,  toutes  les  connaissances 
propres  de  son  état,  et  on  peut  conjecturer  que 
cette  retraite  servit  à  développer  songoàt,  à  nourrir 
son  jugement  et  à  faciliter  ses  progrès  dans  tous 
les  genres  des  sciences  ecclésiastiques.  C'est  alors 
qu'il  rédigea  ses  premiers  écrits  ,  le  Traité  de 
r éducation  des  filles^  et  le  Traité  du  ministère 
des  pasteurs  ;  ouvrages  remarquables,  le  premier 
par  la  justesse  des  vues^  la  sagesse  dçs  conseils , 
et  par  la  variété ,  le  grand  sens  et  l'à-propos  des 
détails,  et  le  second  par  cette  clarté  et  cette  sim- 
plicité dans  la  discussion  qui  annonçaient  un  homme 
maître  de  sa  matière  et  déjà  exercé  dans  la  cour 
tro  verse. 
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L'abbé  de  Fénëlon  se  vit  bientôt  appelé  à  faire 
usage  des  études  auxquelles  il  s'était  livré  sur  les 
questions  agitées  entre  les  protestans  et  l'Eglise 
catholique ,  et  lorsqu'après  la  révocation  de  l'édlt 
de  Nantes  Louis  XIV  résolut  d^envoyer  des  mis- 
sionnaires dans  toutes  les  provinces  pour  hâter  le 
retour  des  calvinistes  à  l'unité,  Fénéion  fut  désigné 
pour  les  missions  de  Saintonge.  Nous  parlerons 
bientôt  de  ses  travaux  dans  cette  circonstance^ 
lorsque  nous  rendrons  compte  de  tous  les  faits  rela- 
tifs à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Au  retour 
de  cette  mission,  Fénéion  reprit  $es  modestes  fonc- 
tions de  supérieur  des  Nouvelles-Catholiques.  La 
voix  publique  semblait  l'appeler  i  remplir  un  poste 
distingué  dans  l'Eglise  ;  mais  son  éloignement  de 
la  cour ,  et  peut-être  le  peu  de  faveur  que  lui 
accordait  rarchevêqujî  de  Paris  ^  M.  de  Harlai, 
qui  avait  encore  quelque  influence  dans  le  choix 
des  bénéfices,  empêchèrent  qu'il  ne  f&t  nommé  à 
un  siège.  Il  se  consolait  dans  la  retraite  d'un  oubli 
qui  eût  affligé  un  homme  moins  pénétré  des  devoirs 
de  l'épiscopat,  quand  il  se  vit  tout  à  coup  appelé 
à  briller  dans  une  autre  carrière.  Le  duc  de  Beau-*- 
villiers  ayant  été  nommé  gouverneur  du  duc  de 
*  17  août  Bourgogne ,  proposa  dès  le  lendemain^  et  fit  agréer 
**^  au  Roi  comme  (Hréceptcur  l'abbé  de  Fénéion,  avec 

lequel  il  était  intimement  lié  depuis  plusieurs  an-r 
nées.  Tous  ceux  dont  s'entoura  le  nouveau  pré- 
cepteur étaient  dignes  de  lui  et  des  fonctions  qui 
^  allaient  leur  être  confiées.  L'fd)bé  de  Langeron, 
son  plus  ancien  ami,  fut  nommé  lecteur  du  prince; 
l'abbé  Fieury  et  l'abbé  de  Beaumont  furent  sous* 
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précepteurs  ;  ce  dernier  était  neven  de  Fénélon  ; 
l'abbé  Fleury  est  le  célèbre  écrivain  à  qui  on  doit 
plusieurs  ouvrages  estimables.  Peux  gentilshommes 
de  principes  sûrs  et  d'une  conduite  éprouvée  , 
MM.  de  l'Echelle  et  du  Puy,  furent  attachés  au 
service  du  prince  sous  les  ordres  du  gouverneur. 
Telle  était  cette  réunion  d'hommes  vertueux  qui 
allaient  être  chargés  de  la  mission  Ja  plus  dîflUcile  et 
la  plus  importante,  celle  de  former  unprince  destiné 
à  régner.  Fénélon  comprit  l'étendue  de  cette  tâche, 
et  l'on  sait  avec  quel  succès  il  la  remplit.  Le  duc 
de  Bourgogne  était  né  avec  les  penchans  les  plu5 
impétueux;  il  apprit  sous  le  plus  habile  et  le  plus 
vertueux  des  maîtres  à  dompter  son  caractère.  Un 
illustre  historien  *  a  raconté  avec  autant  d'inté-  *J3fiseidê 
rét  que  d'exactitude  les  détails  4c  cette  éduca*  Fénélon,^ 
tion,  qui  fut  le  triomphe  du  génie,  de  la  patience  ^  ^^^  ji,^ 
et  de  la  sagesse  de  Fénélon  ;  car  ce  fut  réellement 
lui  qui  dirigea  l'éducation  du  prince.  Sa  vertu, 
ses  talens  supérieurs,  les  grâces  de  son  esprit, 
les  attraits  de  sa  conversation ,  lui  donnaient  sur 
ses  coopérateurs  un  ascendant  secret  et  irrésistible, 
lut  duc  de  Beauvilliers,  qui  avait  pour  Fénélon 
une  amitié  fondée  sur  l'estime ,  s'honorait  de  suivre 
les  conseik  d'un  homme  doué  de  tant  de  tact , 
d'adrejsse  et  de  prudence.  Tous  ceux  qui  entou^ 
raient  le  jeune  prince  étaient  des  iqstrumens  dont 
Fénélon  se  servait  pour  arriver  à  son  but.  Il  voulait 
que  Ifs  duc  de  Bourgogne  ne  fikt  entouré  que  de 
leçons  et  d'exemples  de  vertu,  Seul  du  dehors,  le 
duc  de  Chevreu&e  était v admis  auprès  du  prince; 
mais  ce  seijgneur ,  par  son  caractère  aimable,  par  la 
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finesse  de  son  esprit  et  par  sa  loyauté,  était  entre 
les  mains  de  Fénelon  un  moyen  de  plus  pour  incul^ 
qner  à  son  élève  les  sentimens  d'honneur  et  de 
religion  dont  il  était  important  qu'il  se  pénétrât. 
Enfin  Fénélon  était  à  Versailles  Tâme  d'une  réunion 
de  personnes  liées  par  une  heureuse  conformité 
de  goûts  et  de  principes  :  jouissait  de  l'estime 
et  de  la  confiance  de  M°^^.  de  Maintenon ,  qui 
le  consultait  sur  sa  conduite  intérieure  et  sur 
son  établissement  de  Saint-Cyr,  et  qui  songea  même 
à  le  prendre  pour  son  directeur  ;  et  il  offrait  au 
milieu  de  la  cour  un  modèle  achevé  de  la  con- 
duite que  doit  y  tenir  un  ministre  des  autels  et 
on  homme  revêtu  d'un  grand  emploi. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  l'édu- 
cation du  duc  de  Bourgogne ,  et  ce  qui  a  un  rap- 
port plus  direct  avec  notre  objet ,  c'est  le  soin 
que  prit  Fénélon  d'inculquer  au  jeune  prince  le 
respect  le  plus  profond  et  l'attachement  le  plus 
tendre  pour  la  religion.  Cest  vers  ce  but  que 
Fénélon  dirigeait  sts  instructions  les  plus  habi- 
tuelles et  ses  entretiens  avec  son  élève.  Il  lui  faisait 
lire  différentes  parties  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
extraits  des  Pères.  Il  lui  faisait  apprendre  la  relir- 
gion  principalement  par  l'histoire,  et  l'accoutumait 
de  bonne  heure  aux  pratiques  de  la  piété.  Le  tems 
de  la  première  communion  du  jeune  prince  (iit 
l'époque  où  il  redoubla  tous  sts  soins  ;  on  nous  a 
conservé  l'exhortation  qu'il  lui  adressa  dans  cette 
*  HUtdre  circonstance  ^.  Fénélon  avait  gravé  bien  avant  dans 
^j.^^'^^râme  du  duc  de  Bourgogne  les  idées  de  Dieu, 
de  sa  présence,  du  respect  qui  lui  est  dû,  ^\  Û 
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raconte  lui-même  un  fait  qui  prouve  combien  ces 
Terités  avaient  laisse  une  impression  profonde  dans 
le  cœur  de  cet  enfant.  Son  maître  le  pressait  un 
jour  de  lui  avouer  quelque  chose ,  et  il  le  lui  de* 
manda  deponl  Dieu  ;  à  ce  mot  l'enfant,  quoique 
transporté  par  la  colère ,  fut  comme  vaincu  par 
Pautoritë  de  ce  grand  nom.  Eh  bien ,  puisque 
i^ous  me  le  demandez  ainsi,  s'écria- 1- il,  je  né 
puis  désavouer  ce  que  y  ai  fait.  Le  prince  nourrit 
constamment  un  profond  respect  pour  la  piété , 
et  les  sentimens  qu'il  montra  dans  toute  la  suite 
de  sa  vie ,  son  attachemetit  aux  règles  de  l'Eglise  ^ 
son  assiduité  à  s'approcher  des  sacremens,  témoi- 
gnent assez  combien  il  avait  fidèlement  retenu  les 
leçons  de  son  sage  guide. 

Après  avoir  présenté  la  situation  de  la  coiir 
sous  le  rapport  qui  doit  nous  occuper^  et  avant 
de  passer  aux  établissemens  et  aux  exemples  de 
piété  qui  ont  honoré  FEglise  dans  l'intervalle  de 
ce  cinquième  livre,  un  événement  important  re^ 
clame  notre  attention.  Nous  ne  prétendons  pas  sans 
doute  faire  l'histoire  complète  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ;  ce  serait  nous  écarter  de  notre 
plan  que  d'envisager  dans  tous  ses  détails  cette 
grande  mesure  politique.  Cependant  plusieurs  dés 
circonstances  qui  l'ont  précédée ,  accompagnée  et 
suivie,  appartiennent  à  ce  Tableau ^  et  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  ni  les  grands  efforts 
du  clergé  pour  éclairer  les  protestans,  ni  les  heu- 
reux résultats  qu'eurent  souvent  ces  efforts.  Ce 
sera  ce  point  de  vue  qui  nous  occupera  princi- 
palement dans  l'expose  que  nous  allons  tracer  des 
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faits  relatifs  aui  protestans  dans  l'époque  que  doq^ 
parcouroDS. 
T^^A  Depuis  le  commencement  du  siècle  le  clergé 

clergé  pour  s'était  Constamment  appliqué  à  instruire  et  à  cou- 
éclairer  les  vaincre  Ics  protestans  par  des  ouvrages  solides  , 
'  "^  par  des  prédications  fréquentes ,  par  des  confé- 
rences publiques  et  particulières  ^  par  des  mis-^ 
sions  réitérées.  Nous  avons  vu  les  évéques ,  les 
corps  religieux,  les  communautés  séculières  et  des 
ecclésiastiques  réunis  ou  isolés,  rivaliser  à  cet  égard 
de  zèle  et  de  charité.  Leurs  soins  ne  furent  pas 
infructueux  ;  des  conversions  éclatantes  eurent  lien 
à  Paris  et  dans  les  provinces ,  et  le  nombre  des 
protestans  diminuait  chaque  jour  par  la  voie  douce 
d'une  instruction  solide  et  dirigée  par  la  pru- 
dence (i).  Rien  n'était  plus  propre  sans  doute  à 
hâter  cet  heureux  résultat  que  le  spectacle  qu'of- 
frait alors  le  clergé  français.  La  sainteté  des  véné-* 
râbles  personnages  que  nous  avons  nommés  dans 
les  livres  précédens  revivait  dans  leurs  disciples^ 
Aux  François  de  Sales,  aux  Vincent  de  Paul,  aux 
Olier,  aux  Bernard,  aux  Bourdoise,  succédaient 
des  prélats  et  des  prêtres  formés  à  leur  école  et 
animés  de  leur  esprit.  Des  nouveaux  séminaires 
sortaient  incessamment  de  dignes  ministres  qui  se 


(i)  Le  Mercure  de  Vizé,  mai  1688,  cite  une  repense  it 
on  écrit  des  ministres  protestans ,  où  il  est  dit  que  kr  nembltf 
des  protestans  en  France  s'élevait,  en  1 68a,  à  ckiq  cent  soixante^ 
qaatre  snlle  deux  cent  quarante  y  celui  des  ministres  à  donxt 
cent  neuf,  sans  compter  cent  soixante-quatre  qui  n'avaient  paf 
d'emploi ,  et  celui  de  kurs  temples  à  huit  cent  qpaarante-quatrt« 
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répandaient  an  loin  dans  les  proyinces,  et  ren* 
daient  la  religion  respectable  aux  yeux  des  peu- 
ples. Les  protesians  ne  pouvaient  qu'être  frappes 
de  la  réunion  de  lumières,  de  talens  et  de  yertus 
qui  brillaient  dans  le  clergé  (i),  et  nulle  époque 
ne  semblait  plus  propre  à  un  rapprochement  des 
esprits  et  à  Textinction  d'un  schisme  également 
déplorable  aux  yeux  de  l'Eglise ,  de  la  politique 
et  de  l'humanité.  Le  gouvernement  paraissait  vou- 
loir seconder  ce  résultat  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Des  secours ,  des  pensions , 
des  grâces  étaient  accordés  aux  protestans  qui 
rentraient  dans  le  sein  de  l'Eglise.  On  établit  un 
fonds  sur  les  économats  pour  distribuer  aux  mi- 
nistres et  aux  particuliers  que  leur  conversion  pou- 
vait priver  de  leurs  ressources.  On  restreignit  les 
privilèges  des  calvinistes  dans  les  termes  de  l'édit 
de  Nantes,  et  on  reprima  l'extention  qu'ils  avaient 
.  donnée  à  plusieurs  dispositions  de  cet  édit.  Ainsi 
des  temples  que  cet  édit  ne  leur  accordait  point 
furent  abattus ,  et  quelques  avantages  qu'ils  s'é- 
taient attribués  arbitrairement  et  de  leur  chef  leur 
furent  retirés.  Peu  à  peu  cependant  Louis  XIV 
adopta  une  marche  plus  prononcée  encore  ,  et  de 
nombreux  arrêts  du  conseil  apportèrent  des  res- 
trictions et  des  entraves  à  l'exercice  du  culte  pro- 
testant. Toutefois  il  n'entrait  point  dans  les  inten- 
tions de  ce  prince  d'autoriser  la  violence ,  et  il 
pensait  sans  doute  que  la  protection  et  la  jus- 


(t)  Fbjrez  la  i**.  note  de  la  i'*.  partie  d«  V**  livre ,  k 
la  fin  dn  volnme. 
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tice  qii'il  devait  à  toiis  ses  sujets  ne  lui  interdisaient 
point,  lui  conseinaient  niéme  de  chercher  par 
tous  les  moyens  de  douceur  et  d'insinuation  à  dis- 
siper leurs  préjugés  et  leurs  erreurs ,  et  à  réta^ 
blir  cette  unité  de  foi ,  dont  la  perte  avait  entraîné 
tant  de  troubles ,  de  révoltes ,  de  guerres  et  de 
désastres ,  et  dont  le  retour  était  si  propre  à  con- 
solider la  paix  de  l'Eglise  et  de  FEtat. 
XVI,  Le  clergé  ,  sans  discuter  toutes  les  vues  de  la 

Mesures     politique ,  et  sans  approfondir  tous  ses  moyens, 
pnscs  parles^      •.  i    •       *  .Ait  i-      n  j 

assemblées     ^^^^^  pour  lui-meme  une  tache  a  remplir.  11  de- 

du  clergé,  vait  employer  son  ministère  à  éclairer  les  esprits , 
à  toucher  les  cœurs  et  à  fermer  les  plaies  cau- 
sées par  tant  de  divisions.  Il  ne  manqua  point  à 
cette  obligation  importante ,  et  le  zèle  pour  la 
conversion  des  protestans  parut  redoubler  dans  tous 
les  rangs  de  la  hiérarchie.  Ce  fut  alors  que  rassem- 
blée du  clergé  de  1682  publia  un  divertissement 
*  Daté  du  pastoral  *  pour  engager  les  réformés  à  revenir 
^68  ^  *  ^  ^^  ^^^  ^^  leurs  pères  ;  elle  y  montrait  que  les 
premiers  réformateurs  n'avaient  eu  aucune  auto- 
rité pour  conduire  et  diriger  les  fidèles  et  pour 
introduire  des  changemens  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  moins  encore  dans  la  doctrine  y  et 
elle  établissait  que  la  séparation  opérée  par  eux 
était  à  la  fois  injuste  et  frivole  dans  ses  motiÊ. 
L'assemblée  adressa  en  même  tems  aux  ^éques 
du  royaume  une  circulaire  pour  les  inviter  à  tra- 
vailler à  la  réunion  des  esprits  par  des  catéchis- 
mes ,  des  prédications ,  des  exhortations  et  des 
F'  j^^Tdê  ^^"f^'^'ï^^s  où  présideraient  la  sagesse  et  la  dou- 
1682.        ceur.  Notre  résolution  ,  disaient  les  cvêques  ^, 
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a  été  de   riuser  ^aucune  menace  et   de   ne 
nous  servir  d aucun  terme  qui  pût  offenser  ^ 
mais  seulement  de  pressantes  exhortations ,  de 
Suints  désirs  et  dinstantes  prières.  L'assemblëe 
publia  anssi  un  Mémoire  contenant  les  différen- 
tes méthodes  dont  on  pouvait  se  servir  pour  la 
conversion  des  protestans;  méthodes  tirées  des  meil- 
leurs auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ces  matières. 
Le  Roi  ordonna  dans  les  provinces  de  Èiire  exé- 
cuter les  délibérations  de  l'assemblée  ;  dans  sa  cir- 
culaire il  recommandait  de  ménager  les  esprits 
avec  douceur  et  sagesse  ,  de  n'employer  que  la 
force  des  raisons ,  et  de  ne  donner  aucune  atteinte 
aux'édits  sur  la  tolérance.  Ce  langage  annon- 
çait assez  quelles  étaient  les  intentions  du  mo- 
narque j  et  les  commissaires  départis  dans   les 
provinces  j  répondirent.  On  conununiqua  aux  con- 
sistoires protestans  V avertissement  pastoral  de 
l'assemblée  ,  et  des  ecclésiastiques  capables  furent 
chargés  d'accompagner  cette  lecture  d'exhortations 
atialogues.  Aucune  contrainte  n'était  employée  y 
puisqu'on  voit  que  les  ministres  protestans  eurent 
la  liberté  de  répondre  à   cette  lecture  et  à  ces 
exhortations ,  et  qu'il  s'établit  en  plusieurs  lieux 
lies  colloques  publics  entr'eux   et  les  ecclésias- 
tiques chargés  de  les  convaincre  ^.  L'assemblée     *Dicu  de 
de  i685  s'occupa  aussi  des  protestans;  elle  dressa  h^DelÂ^ 
une  Exposition  de  la  foi ,  qui  contenait  un  com-  né. 
mentaire  de  la  profession  du  concile  de  Trfente, 
et  une  réponse  aux  reproches  des  calvinistes.  Cet 
écrit  assez  court  pouvait  néanmoins  dissiper  les  jpre- 
jugés  les  plus  répandus  parmi  eux.  L'assemblée  as- 
T.  II.  W 
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signa  de  pins  des  fonds  pour  les  missions  qui  se  doBr 
Iraient  dans  les  difierentes  parties  da  royaume. 
XVÎT.         L^  controverse  avec  les  prolestans  était  alors 
sionset  con-  ^^  grande- affaire  du  clergé ,  soit  à  Paris ,  soit  dans 
fërcnces       les  provinces*  Les  évéques,  les  corps  ecclésias- 
vocation  "de  !^*^®*>  ^^^  simples  prêtres,  tous  s'occupaient  de 
redit  de       faciliter  la  réunion  à  l'Eglise  par  des  instructions, 
Nantes.        j^g  conférences,  des   missions,  et  par  tous  les 
moyens  propres  à  ramener  les  esprits.  Bossuet, 
que  Ton  voit  toujours  à  la  tête  des  entreprises  ho-- 
^lorables  et  utiles  pour  la  religion,  apporta  tous 
ses  soins  à  éclairer  le  petit  nombre  de  protestans 
qui  se  trouvaient  encore  dans  son  dioéèse;  il  établit 
des  missions,  et  publia  de  nouveaux  écrits,  en- 
tr'autres,  sa  Conférence  auec  Claude  j  et  son 
Traité  de  la  communion  sous  les  deux  espèces* 
D'autres  prélats  présidèrent  par  eux-mêmes  à  des 
missions  qui  avaient  pour  principal  objet  de  con- 
vaincre les  calvinistes  ;  tels  furent  MM,  Le  Camus, 
à  Grenoble  ;  de  Breteuil,  à  Boulogne  ;  de  La  Ho* 
guette,  à  Poitiers;  de  Sève,  à  Arras;  de  Laval, 
à  La  Rochelle ,   etc.  I,ies  principaux  efforts  du 
clergé  se  firent  dans  le  Poitou ,  où  le  nombre  des 
protestans  était  plus  ccHisidérable  ;  les  mission- 
naires visitèrent  les  principales  villes,  et  souvent 
même  les  campagnes.  Nous  voyons  citer  aussi  des 
missions  à  Troyes,  à  Lunel,  à  Montpellier,  à  Vitré, 
à  Orbec ,  à  Soissons ,  à  Bourges ,  dans  le  Roussil- 
lon ,  etc.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  y  étaient 
quelquefois  employés,  et  leur  séjour  dans  ces  villes 
était  quelquefois  assez  long.  Les  Jésuites  et  les 
Capucins  sont  de  tous  les  religieux  ceux  qui  parais- 
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sent  avoir  pris  le  plus  de  part  à  ces  travaux  ;  le 
Père  Honoré  de  Cannes  était  renommé,  entr'au* 
très 9  pour  ses  prédications  à  Paris,  en  Langue* 
doc  et  en  Anjou,  et  pour  les  grands  résultats  qui 
marquaient  son  passage.  De  simples  ecclésiasti- 
ques, des  docteurs,  des  chanoines  se  livraient  aussi 
à  ce  ministère.  On  avait  établi  à  Paris  des  conféren- 
ces de  controverse.  Nous  avons  nommé  dans  le 
livre  précédent  *  des  religieux  et  des  docteurs     *^H*  <& 
appliqués  k  ce  genre  d'instruction.  L'abbé  Pian,    ^  ^  ^^ 
l'abbé  Binard,  le  Père  Alexis  du  Bue  étaient  les 
principaux  à  Paris  :  celuirci  continuait  à  donner 
les  dimanches  et  fêtes  des  conférences  dans  l'église 
^es  Théatins  :  les  protestans  y  venaient  en  grand 
nombre;  il  savait  les  intéresser  par  des  discussions 
ménagées  avec  autant  de  douceur  que  d'habileté , 
et  il  eut  la  satisfaction  de  ramener  dans  le  sein  de 
l'Eglise  beaucoup  de  personnes  que  la  naissancfs  ou 
l'éducation  avaient  engagées  dans  l'erreur.  Il  est 
souvent  fait  mention  de  ses  travaux  et  de  ses  con- 
quêtes dans  les  recueils  du  tems  *.  Paul  Bru-    *  Mercure 
seau,  de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-- ^g^^'^^^* 
Gervais,  mit  au  jour  dans  l'espace  de  peu  d'années  *     «De  167) 
cinq  écrits  de  coqtroverse  pour  réfuter  les  minis-  ^  *^4» 
très  de  Charenton  et  autres.  Louis  de  Gordemot 
commença  vers  la  même  époque  ^  à  écrire  sur   ♦  En  i68i. 
ces  matières ,  et  cet  ecclésiastique ,  que  Bossuet 
honorait  de  son  amitié  et  encourageait  dans  ses 
travaux,  fit  pendant  plusieurs  années  à  Paris  des 
conférences  publiques  où  il  admettait  les  protes- 
tans à  proposer  leurs  difficultés.  Jacques  Le  Fèvre , 
docteur  de  Sorbonne ,  publia  "^  ses  Motifs  invinn   «  En  1682. 
T.  n.  la^ 
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ciblés  pofâr  coniHdncre  les  protestons.  Joseph 
Lambert ,  atissi  doctear ,  prêchait  la  controverse 
dans  l'église  de  Saiat-André-des-Axts.  Pierre  Sou- 
lier, prêtre  du  diocèse  de  Viviers,  parut  éga- 
lement dans  les  conférences  sur  cette  matière; 
il  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Limousin,  et 
revint  ensuite  à  Paris ,  ou  il  fut  chargé  par  plu- 
sieurs évéques  des  affaires  relatives  aux  protestans 
de  leurs  diocèses  :  on  a  de  lui  quelques  écriU 
qui  annoncent  un  homme  instruit  et  exact.  Za- 
charie  Chardon  de  Lngny,  lui-même  protestant 
converti ,  faisait  des  conférences  au  collège  de 
Montaigu ,  et  nous  le  verrons  se  livrer  encore  par 
la  suite  avec  un  redoublement  de  zèle  à  l'instruc-^ 
tion  de  ceux  dont  il  avait  partagé  les  erreurs. 

Ainsi  tout  le  zèle  et  les  efforts  du  clergé  se 
tournaient  alors  vers  les  moyens  de  faire  cesser 
un  schisme  funeste,  et  les  journaux  du  tems  sont 
occupés  à  raconter  ces  missions  continuelles,  ces 
conférences  fréquentes  et  les  résultats  qu'elles 
avaient.  L'attention  publique  était  comme  absorbée 
par  cet  objet,  et  nôn-seulement  les  évêques,  les 
docteurs,  les  missionnaires,  matis  tous  les  ordres 
de  l'Etat,  les  magistrats  et  les  particuliers  sem- 
blaient conspirer  i  instruire  et  à  persuader  àti 
frères  égarés.  On  agitait  les  questions  de  cou-^ 
troverse  dans  tous  les  cercles  et  dans  les  en- 
tretiens les  plus  ordinaires,  et  chacun  travaillait 
dans  sa  sphère  et  suivant  ses  lumières  à  dissiper 
les  préjugés  de  ses  amis  et  de  ses  proches.  Ainsi 
l'Eglise  et  sts  ministres ,  le  monarque  et  les  divers 
dépositaires  de  son  pouvoir,  le  monde  même  et 
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ceux  qui  y  avaient  le  plus  d'influence  par  leur 
rang,  leur  esprit  et  leurs  connaissances  tendaient 
au  même  but,  et  ce  concert  unanime  de  voux, 
de  soins  et  d'efforts  n'est  pas  un  des  caractères 
les  moins  remarquables  d'une  époque  célèbre  à 
tant  de  titres. 

Des  conyersions  nombreuses  furent  le  résul*      XVIII. 
tat  de  ce  lèle  général.  On  peut  les  partager  en   .  ^°^*fr 
deux  classes ,  les  unes  qui  se  firent  à  la  fois  et  culîères 
en  mas^  ,  les  autres  qui  forent  particulières  et  ^^*^\  '^  ^ 
isolées.  Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que  de  ^^^^  ^^^ 
ces  dernières  qui  paraissent,  il   faut  l'avouer  , 
mériter  plus  de  confiance  et  d'estime ,  et  même 
parmi  cellesHii  nous  en  choisirons  quelques-unes 
qui  se  recommandent  à  notre  attention  par  le  nom 
des  personnages  ou  par  le  courage  et  le  dévoûment 
qui  signalèrent  cette  démarche  de  leur  part. 

A  Germont,  M.  de  Strada  et  sa  famille  firent 
abjuration  ^  entre  les  mains  de  l'évéque  ;  ce  sei-      *  Janvitr 
gneur ,  issu  d'une  famille  de  Fjbndre ,  était  aussi  *^^* 
distingué  par  son  caractère  que  par  ses  connais- 
sances ;  sa  femme  était  de  la  étmille  des  Fabricius 
d'Allemagne.  Ils  mirent  dans  leur  retour  à  l'Eglise 
une  candeur  et  une  humilité  touchantes^,  et  ils  vou-    «  3fercur& 
laient  accompagner  leur  abjuration  d'une  marque  àeViz^îm- 
éclatante  de  pénitence;  mais  l'évéque  s'y  opposfi. 
M.  de  Blair^  issu  d'une  faoûUe  noble  d'Ecosse^ 
mais  né  en  France ,  se  convertit  avec  toute  sa  .mai- 
son et  ses  proches,  et  publia  les  motifs  qui  l'avaient 
porté  à  cette  démarche.  Alexandre  de  Bardonnen* 
che,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  pro-     ^  g 
nonça  son  abjuration  ^  entre  les  mains  de  l'évéque  tcmb.  i68a. 
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de  cette  ville ,  Etienne  Le  Gamos  :  le  changement 
de  ce  magistrat  surprit  tons  ses  concitoyens,  qui 
le  regardaient  comme  la  colonne  de  son  parti.  Sa 
réputation  était  telle  qu'on  ne  pouvait  attribuer 
sa  conversion  à  la  faiblesse  on  à  l'ambition,  et  la 
conduite  qu'il  tint  dans  cette  circonstance  montra 
bien  qu'aucun  motif  d'intérêt  n'avait  influé  sur  sa 
démarche.  Car,  comme  il  perdait  une  place  de 
conseiller  protestant  et  qu'on  lui  proposait  une 
place  de  conseiller  catholique  dans  le  même  par- 
lement, il  la  refusa  ,  ne  voulant  pas,  dit-il ,  qu'on 
pût  le  soupçonner  d'avoir  cherché  quelque  avan- 
tage temporel  dans  une  occasion  où  il  n'avait  fait 
que  céder  aux  mouvemens  de  sa  conscience.  Peu 
après,  Bossuet  reçut  à  Paris  l'abjuration  de  deux 
frères ,  MM.  du  Motet,  gentilshommes  de  l'Auxer- 
rois,  et  de  leur  sœur.  Ils  étaient  venus  exprès 
à  Paris  depuis  deux  mois  pour  s'éclaircir  de  leurs 
doutes,  et  avaient  eu  des  conférences  avec  des 
hommes  éclairés.  La  maréchale  de  La  Mothe  les 
adressa  à  l'évéque  de  Meaux,  qui  acheva  de  répon- 
dre à  leurs  difficultés.  La  cérémonie  de  leur  ab- 
*^  27  juin  juration  eut  lieu  *  dans  l'église  du  VaUde-Grâce , 

«683.  gjj  présence  de  M"*.  d'Orléans  et  des  duchesses 

d'Aumont,  de  Roquelaure  et  d'Epernon.  Bossuet 

adressa  aux  nouveaux  convertis  un  discours  plein, 

♦Le  il/^r-  dit  le  journal  *,  de  force  et  de  douceur,  et  propre 

mtm,  juillet  ^  jgg  confirmer  dans  les  bonnes  dispositions  qu'ils 
témoignaient. 

La  conversion  de  M.  d'Arbaud  de  Blansac  ne 
fit  pas  moins  de  bruit  en  Languedoc  que  celle  de 
M.  de  Bardonnenche  en  Dauphiné.  Ce  seigneur^ 
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originaire  d'Arles ,  mais  résidant  à  Nimes ,  avait 
beaucoup  de  crédit  dans  la  province  par  son  nom, 
sa  fortune  ^  son  esprit  cultivé  et  son  heureux  ca-* 
ractère.  Des  conférences  qu'il  eut  avec  Pierre  de 
La  Brone  y  évéque  de  Mirepoix  et  ami  de  Bossuet^ 
et  la  correspondance  qu'il  entretint  avec  ce  pré^ 
lat  * ,  lui  montrèrent  le  vice  de  la  réforme  ;  toute-  *  M^rcttr^ 
fois  le  respect  humain  le  retenait  encore,  et  it  janvier 1 6851 
passa  deux  ans  dans  cet  état  d*hésilalion ,  cod- 
vaincu  de  la  nécessité  de  revenir  à  l'Eglise ,  mais 
n'osant  franchir-  un  pas  si  difficile.  Enfin  la  grâce 
lut  donna  la  force  de  rompre  ses  liens,  et  il  pro- 
nonça son  abjuration  à  Montpellier  entre  les  mains 
de  l'évêqne  dlJsea  et  en  présence  de  l'évêque  de 
Mirepoix.  Cette  démarche  produisit  une  grande 
sensation  dans  la  province ,  et  on  voit  dans  les 
fournaux  du  tems  les.  chapitres,  les  consuls,  les 
officiers  des  présidiaux,  la  noblesse,  complimenter 
en  corps  le  nouveau  converti ,  qui  s'occupa  sur-le- 
cbamp  de  rendre  son  exemple  utile  à  ses  enfans 
et  à  ses  vassaux. 

La  conversion  de  quelques  ministres  protestans      XTX. 
eut  plus  d'éclat  encore.  Marin  Grostete-Desmahis*  .^"^^-^Y//^ 
avait  été  baptisé  à  GharenCon,  et  avait  étudié  à  pesmahis^ 
Genève  et  à  Oxford  ;  on  le  fit  de  bonne  heure  Gilli ,  Vi- 
ministre  à  Authon  dans  le  Perche ,  puis  à  Bionne ,  f^^i^'J'J'de 
près  Orléans.  Ayant  lu  les  Préjugea  légitimes  con-  sa  Fîe;  Or- 
trê  les  calvinistes,  par  Nicole,  il  sentit  quelques  *««n«>ni-ia, 
doutes  sur  la  vérité  de  sa  religion ,  et  voulut  les 
ëelaircir;  il  étudia  les  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles publiés  de  part  et  d'autres,  et  eut  des  conféren- 
ces tantôt  avec  AUix  et  Pojon,'minislfesccMnme  lui. 
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et  fort  considérés  dans  leur  parti,  tantôt  avec  Nicole 

et  le  docteur  Pirot«  Son  esprit  fut  long-tems  fort 

agité,  et  il  sollicitait  les  lumières  du  ciel  par  des 

prières,  des  jeûnes  et  des  aumônes.  Enfin,  après 

deux  ans  de  réflexions,  d'examens  et  de  recherches, 

-    la  grâce  triompha  dans  un  cœur  si  droit,  et  Desma- 

*  2^  mai  his  fit  abjuration  à  Paris  *  entre  les  mains  de 

i683.  ^^  ^g  Coislin,  évêque  dT>rléans.  Une  pensioa 

avait  été  promise  aux  ministres  convertis  3  il  la 

refusa,  et  se  mit  ainsi  au-dessus  de  tout  soupçon  ' 

d'intérêt.  Son  père,  Grostete  de  La  Buffière,  un  des 

anciens  de  Cbarenlon,  irrité  de  son  changement^ 

le  chassa  de  la  maison  paternelle  ;  mais  les  préve* 

nances  et  la  sagesse  du  fils  le  calmèrent  dans  la 

suite,  et  celui-ci  eut  même  le  bonheur  de  convertir 

son  père,  sa  mère,  sou  frère,  qui  était  avocat 

au  parleodent ,  sa  sœur  et  plusieurs  autres  de  ses 

proches.  Il  instruisit  le  public  des  motifs  de  son 

changement  dans  des  écrits  que  nous  citero^;  mais 

*royêx  son  les  extraits  qu'on  a  donnés  de  ses  Lettres  éprouvent 

^^Stc^àT*  ^"^''^  mieux ,  ce  semble ,  sa  candeur  et  sa  bouMC 

!«'.  Toh  de  foi.  On  y  voit  un  homme  plein  d'amour  pour  l'Eglise, 

f*  ^^'l^^^  ^  d'ardeur  pour  répandre  la  vérité  et  de  talens  pour 

thoL  prou-  1^  uefepdre,  et  en  même  tems  danection  et  de 

vie  pari* E'  tendresse  pour  ceux  qui,  co^me  lui,  avaient  été 

^€tla  TnadL  ^^^^^  ^^^  de  tristes  préjugés. 

xûjnyPans,      Pendant  que  Desmahis  était  encore  incertain 

'7  •'***' *^  sur  sa  conversioa  et  cherchait  la  vérité,  il  s'était 

ouvert  de  ses  doutes  à  un  de  sits  collègues ,  David 

^  *  Mercure  Gilli ,  ministre  de  Beaugé,  en  Anjou  *,  qui  avait 

^M^éri   ^^J^  commencé  lui-même  à  sentir  le  faible  de  la 

1759^  orti-  réforme,  et  qui  cherchait  l'éclaircissement  de  seu 
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difficultés.  Gilli  et  David  Coordil ,  son  ami,  mi-  de  Gnxi. -*-^ 

nistre  dans  la  même  p'oyince ,  étudièrent  avee  J^^^aw. 

loiil  les  pQÎQts  controversés,  et  consultèrent  leurs  jùa^  ci-des- 

confirères ,  dont  les  réponses  ne  les  satisfirent  pas.  sus. 

Us  se  préseptèrent  tous  deux  ^  au  consistoire  de     *  3  joii^ 

Sorges  (i),  et  y  prononcèrent  Tun  et  Tantre  un  *^^ 

discours  pour  prouver  la  nécessité  de  recourir  à 

la  tradition  comme  interprète  de  TEcriture ,  et 

de  revenir  à  une  Eglise  dont  on  avait  eu  tort 

de  se  séparer.  Cette  déclaration  publique  et  faîte 

en  synode ,  ce  qui  était  sans  exemple  dans  l'histoire 

du  calvinisme ,  déconcerta  les  ministres  et  parut 

un  grand  échec  pour  leur  parti.  Trois  jours  après, 

Gilli  et  Gourdil  firent  abjuration  à  Angers  entre 

Içs  mains  de  l'évéque  ;  cinq  autres  protestans  les 

accompagnèrent  dans  cette   démarche.  Depuis  , 

Gilli  montra  autant  de  constance  que  de  sincérité 

dans  sa  conduite;  on  l'envoya  même  en  Languedoc, 

où  il  était  né  ;  il  y  contribua  par  son  zèle  à  éclairer 

des  ministres  et  d'autres  protestans,  et  il  rédigea 

im  écrit  propre  à  les  convaincre. 

Un  ministre  de  Grenoble  suivit  l'exemple  de 
Desmahis,  de  Gilli  et  de  CourdiL  M.  Vignes  était 
depuis  vingt  ans  pasteur  des  protestans  de  Gre- 
noble. L'autorité  des  conciles  et  de  la  traditiou 
lui  causait  quelque  inquiétude  ,  et  il  étudia  l'an- 
tiquité ecclésiastique  dans  le  dessein  d'y  trouver 


(i)  Un  autre  ëcrit  semble  dire  qu'Us  aDèrent  se  présenter 
\  Salnt-Calais  ^  dans  un  synode  ou  le  Père  Perrée  ^  de  l'Ora- 
toire ,  se  trouvait  de  la  part  du  Aoi.  (  Eloge  hUtorique 
de  Desmahis  y  pag.   i8«  ) 
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des  argumens  et  des  témoignages  propres  à  le 
tranquilliser;  mais  la  lectnre  des  Pères  produisit 
en  lui  un  effet  opposé ,  et  le  força  de  reconnaître 
l'enseignement  des  premiers  siècles  et  l'autorité  de 
l'Eglise,  n  quitta  ses  fonctions  et  se  retira  au  sé- 
minaire de  Grenoble ,  auprès  du  savant  Père  Ber- 
nard Lami ,  de  l'Oratoire ,  qui  avait  beaucoup 
contribué  à  l'éclairer.  Son  abjuration  eut  lieu  dans 
*  17  de-  la  cathédrale  de  Grenoble  *,  en  présence  du  par- 
'  *  "*'  lementy  de  la  chambre  des  comptes,  du  duc  de 
Mazarin,  du  prince  de  Wurtemberg,  et  devant 
un  grand  concours  de  fidèles  ;  Le  Camus ,  évéque 
de  Grenoble ,  présida  dans  cette  cérémonie  et  y 
prêcha.  Cette  conversion  fit  une  grande  impression 
dans  le  Dauphiné,  où  le  ministre  jouissait  d'une 
considération  méritée.  Vignes  publia  depuis  une 
Lettre  où  il  expliquait  les  motifs  de  sa  démarche. 
Un  gentilhomme  de  la  province,  Gilbert,  pré- 
cédemment ministre  à  Die ,  abandonna  le  calvi- 
nisme dans  le  même  tems ,  et  publia  aussi  les  motife 
de  sa  résolution  dans  une  Lettre  à  M.  de  Saliè- 
res ,  son  frère ,  Lettre  qui  fut  suivie  de  la  con- 
version de  celui-ci.  Tous  deux  firent  successive- 
ment abjuration  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Paris  (i). 
XX.  Au  milieu  de  ce  mouvement  général  pour  un 

ment  de  7â  ^^^^^^  ^  l'unité  ,  Louis  XIV.  occupa  Strasbourg , 
religion  ca-  et  l'acquisition  d'une  ville  où  le  protestantisme 

tliolique  à    ^y^^j.  dominé  si  lonff-tems  parut  encore  un  coup 
Strasbourg.  ^    ,    ,        ,,.  ^^       .    ir^^r     ... 

porte  à  la  reforme.  Louis  XIV  vint  visiter  cette 

(1)  F'oyez  la  i*»  note  de  la  i^.  partie  du  V*.  livre,  k 
la  fiQ  du  volume. 
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place  importante ,  et  fit  cesser  l'état  d'humiliation 
où  les  catholiques  y  étaient  réduits.  La  cathédrale 
leur  fut  rendue  ,  et  les  chanoines ,  qui  étaient 
relégués  à  Molsheim ,  revinrent  avec  l'évêque , 
François-Egon  de  Furstemberg.  Ce  prélat  reçut 
le  Roi  è  son  entrée  dans  la  ville.  On  s'occupa  de 
créer  des  établissemens  utiles  à  la  religion.  Le 
séminaire  épiscopal  et  un  collège  de  Jésuites  furent 
fondés;  on  forqaa  successivement  plusieurs  parois- 
ses ;  d'anciennes  communautés  furent  rétablies  et 
de  nouvelles  s'élevèrent.  La  reine  Marie-Thérèse, 
peu  de  tems  avant  sa  mort ,  favorisa  l'établisse- 
ment des  religieuses  de  la  Visitation.  Une  com- 
munauté de  Filles-Repenties  fut  instituée;  plusieurs 
ecclésiastiques  et  missionnaires  ouvrirent  danislà 
ville  des  conférences  de  controvei-se  ;  Duguet  et 
un  Père  de  l'Oratoire  y  passèrent  quelque  tems 
pour  cet  objet.  Le  Père  Dez ,  Jésuite  et  contro- 
versiste  habile ,  y  résida  plusieurs  années,  et  don- 
nait, outre  ses  conférences,  des  écrits  pour  l'in- 
struction des  protestans.  Une  de  ses  plus  notables 
conquêtes  fut  Ulric  Obrecht ,  savant  distingué , 
qui  avait  déjà  conféré  avec  Bossuet  et  Pétisson, 
et  qui  vint*  faire  son  abjuration  à  Germigny  entre    ♦En  1684. 
les  mains  de  l'évéque  de  Meaux.  Aussi  estimé  pour 
son  caractère  que  pour  son  érudition ,  Obrecht 
prouva  par  toute  sa  conduite  la  sincérité  des  senti- 
mens  qui  l'avaient  guidé  ;  il  traduisit  en  allemand 
un  livre  de  controverse  du  Père  Dez ,  De  la  Réu- 
nion des  protestans  à  V  Eglise  romaine^  et  contri- 
bua effectivement  à  la  réunion  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  Il  y  eut  à  Strasbourg*  une  mission    ♦En  î685. 
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donnée  par  les  Jésuites,  et  an  synode  du  clergé  da 
diocèse  ;  on  en  fit  Fouverture  par  une  proces- 
sion solennelle  où  se  déploya  aux  yeux  des  pro- 
testans  étonnés  toute  la  pompe  des  cérémonies  de 
l'Eglise  catholique.  Quelques  jours  après,  deux 
ministres  luthériens,  Pistorius  et  Stachs,  firent 
abjuration  dans  l'église  cathédrale  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Ratabon ,  grand- vicaire  du  diocèse  ; 
ils  déclarèrent  publiquement  les  motifs  de  leur 
démarche ,  que  leur  qualité  de  ministres  et  leur 
habileté  rendaient  plus  imposante  encore.  On  vit 
successivement  beaucoup  de  protestans  se  réunir 
à  l'Eglise  ,  et  cette  ville  ,  on  en  1681  l'on  comptait 
à  peine  quelques  familles  catholiques,  avait  éprouvé 
un  tel  changement ,  que  cent  ans  après  le  nombre 
des  habitans  catholiques  égalait,  s'il  ne  surpas- 
sait pas,  celui  des  luthériens. 
XXL  Dans  les  autres  parties  du  royaume  le  gouverne- 

Mesures   jjjgjj^  redoublait  d'ardeur  pour  accélérer  le  mo^ 
ment  d'une  réunion  générale  des  esprits.  Au  zèle 
méat;  moii-  ^jes  évéques  et  du  clergé  s'était  joint  le  zèle  quel- 


pnses  par 


yemens    des  /••..*..  •  j 

protcsiaM.  T^^f*^^  peut-ejtre  un  peu  moins  pur  des  commis- 
saires civils  et  des  intendans.  MM.  de  Marillac, 
intendant  du  Poitou;  de  Foucault,  intendant  à 
jPau;  de  Gourgues,  intendant  de  Limoges;  De- 
muin,  intendant  à  La  Rochelle,  montrèrent  sur- 
tout un  grand  empressement  pour  l'extinction  du 
schisme.  On  les  accuse  d'avoir  employé  quelquefois 
des  moyens  que  la  religion  n'eût  pas  avoués;  mais 
il  entrait  encore  si  peu  dans  les  vues  du  minis- 
tère de  recourir  aux  voies  de  rigueur  pour  ramener 
les  protestaos,  que  Marillac  fut  réprimandé  par 
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Louvois  pour  avoir  nsë  de  quelque  contrainte ,  et 
qu'il  fut  ensuite  révoqué.  Il  est  probable  que  le  mi- 
nistre se  crut  autorisé  à  être  plus  sévère  ,  lorsqu'il 
apprit  les  assemblées  clandestines  qui  eurent  lieu  ^  *Ed  i683* 
en  divers  cantons  du  Lapguedoc ,  du  Yivarais  et  du* 
Danphiné^  Les  attroupemens  et  les  mouvemens 
qui  les  accompagnèrent  avait  été  préparés  de  longue 
main  pw  les  ministres  qui  parcouraient  les  vil- 
lages, semant  des  livres  et  des  nouvelles  pro- 
pres à  échauffer  les  esprits  y  et  excitant  leurs  ad- 
hérens  à  résister  aux  édits ,  à  former  des  unions 
et  à  prendre  les  armes.  Une  enquête  qui  fut  faite 
depuis  apprit  quelles  avaient  été  leurs  menées.  Us 
avaient  cherché  à  créer  une  ligue  des  provinces  (t); 
avaient  nommé  des  chefs ,  avaient  pris  les  armes  à 
Ghalençon  dans  le  Yivarais,  et  s'étaient  saisis  de 
châteaux  voisins.  Il  avait  été  arrêté  entFeux  de  faire 
des  exemples  qui  portassent  coîsp  y  de  lever  des 
contributions ,  de  déclarer'  rebelles  ceux  qui  refu- 
seraient de  prêter  secours ,  de  dresser  de  mémoi- 
res sur  les  prêtres  et  les  gentilshommes  déclarés 
contre  les  protestans.  On  cherchait  surtout  à  in-* 
timider  ceux  qui  se  montraient  disposés  à  ren* 
trer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  L'agitation  ne  fat 
pas  moins  grande  dans  le  Danphiné  ;  environ  trois 
cents  séditieux  se  mirent  en  état  de  défense  contré 
les  troupes  du  Roi ,  et  il  fallut  les  disperser  par 
la  force*  Les  mouvemens  du  Yivarais  ne  se  cal- 
mèrent également  qu'à  l'arrivée  des  troupes ,  et 


(i)  royet  k  3».  note  de  la  !'••  partie  du  V».  livre,  à 
k  fin  dtt  Ttolume. 
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après  quelques  exemples  faits  sur  les  plus  motiDs. 
C'est  alors  que  le  marquis  de  Louvois  envoya 
des  régimens  dans  les  pays  où  les  protestans  étaient 
plus  nombreux ,  et  autorisa  les  logemens  des  soldats 
dans  les  maisons  dont  on  suspectait  la  fidélité.  Cette 
mesure  amena  des  vexations  locales  que  le  mi- 
nistre n'avait  sslûs  doute  pas  commandées ,  et  qui 
n'étaient  certaipement.pas  dans  les  intentions  da 
Roi.  La  religion  ne  saurait  être  responsable  de  ces 
rigueurs,  et  il  convient  de  bien  distinguer  entre  les 
moyens  de  persuasion  adoptés  par  les  évéques  et 
par  le  clergé ,  et  les  voies  de  contrainte  que  crut 
pouvoir  se  permettre  une  politique  plus  ou  moins 
réfléchie. 
XXn.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  vit  en  peu  d'années  des 
dons  cënë^  changemens  qui  semblaient  tenir  du  prodige.  Ce 
raies.  mouvement  commença  dans  le  Poitou,  où  plusieurs 

"^Ën  1681.  milliers  de  personnes  abjurèrent  *  le  calvinisme 
en  différens  lieux.  L'évéque  de  Poitiers  étant  arrivé 
*Âyrili68i.  à  Niort  ^ se  trouva  entouré  de  deux  mille  habitans 
qui  lui  demandèrent  l'absolution  de  l'bérésie,  et 
sa  visite  dans  son  diocèse  fut  marquée  par  plusieurs 
semblables  conversions  en  masse  que  nous  ne  vou- 
lons pas  juger.  Il  y  en  eut  aussi  à  peu  près  de 
semblables  dans  le  diocèse  de  La  Rochelle  j  mais 
elles  ne  furent  ni  si  nombreuses,  ni  si  promptes. 
Dans  le  Béarn  il  s'çpéra  également  des  conversions 
rapides;  des  paroisses,  des  villes  entières  renon^ 
çaient  à  l'erreur,  et  les  missionnaires  ne  pouvaient 
suffire  aux  désirs  de  ceux  qui  réclamaient  leurs 
secouis.L'intendant  était  M.  de  Foucault,  magistrat 
célèbre  d'ailleurs  par  $e$  cpnnaissances,  par  son 
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goût  pour  les  lettres  et  par  ses  brillantes  qualités , 
les  uns  lui  reprochent  d'avoir  eu  recours  à  la  vio- 
lence y  les  autres  citent  des  délibérations  publiques 
et  des  médailles  frappées  pour  attester  runanimité 
des  sentimens.  Eu  effet  y  sur  une  de  ces  médailles, 
on  a  représenté  des  députés  qui  viennent  en  foule 
signer  au  pied  des  autels  l'abjuration  de  leurs 
erreurs,  et  la  légende  est  ainsi  conçue  :  Religio 
restUuta  in  Bearniâ  publicis  civitatum  délibéra^ 
tiordbus.  Un  journal  du  tems  ^  assure  que  Ton  n'usa    *  Mercure 
d'aucune  contrainte  ^  et  que  tout  ce  fit  par  un  élan  r^.  ^^^'^ 
libre  etspontané.  !Nous  voyons  d'ailleurs  que  lesévé- 
ques  du  Béarn  et  des  missionnaires  accompagnaient 
rintendant  dans  ses  courses,  et  les  délibérations  que 
nous  venons  de  citer  furent  précédées  d'instructions, 
de  conférences  et  d'exhortations  propres  à  éclairer 
les  esprits.  A  Castres,  les  habitans  renoncèrent  aussi 
au  calvinisme  par  une  délibération  générale.  Dans 
le  diocèse  de  Saintes,  l'évéque^  Guillaume  duPlessis 
de  La  Brunetière,  engagea  les  protestans  de  Sain« 
tes  et  de  Saint-Jean-d'Angely  *  à  écouter  des  ins-  *  Mercure, 
tractions  spéciales  sur  les  points  controversés.  S'é-  ^^^^*  »685. 
tant  rendu  dans  cette  dernière  ville ,   et  ayant 
assemblé  les  protestans  ^,  il  les  assura  que  l'on  use-    *  i  octobre 
rait  de  plus  de  douceur  pour  les  porter  à  la  réunion  ^^^^* 
que  leurs  prédécesseurs  n'avaient  usé  de  violence 
pour  les  contraindre  à  se  séparer  :  on  indiqua  de^ 
conférencesoù  des  religieux  Bénédictins  de  l'abbayo 
de  Saint-Jean  répondaient  aux  objections,  et  après 
bien  des  difficultés  proposées  et  résolues,  après  des 
entretiens  particuliers,  et  toutes  les  raisons  que  l'on 
crut  propres  i  les  persuader,  les  chefs  des  pror 
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testans  en  cette  TÎlle ,  savoir ,  le  ministre  nommé 
Durand ,  et  un  avocat  appelé  Le  Valois,  se  mon- 
trèrent disposés  à  se  rendre.  Leur  exemple  en- 
traîna le  reste  de  la  ville.  L'évéque  de  Saintes 
parla  plusieurs  fois  aux  protestans  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  douceur  ;  il  leur  demanda  a 
c'était  de  bon  cœur  qu'ils  renonçaient  au  schisme, 
et,  sur  leur  réponse  affirmative,  il  les  conduisit 
à  l'église  en  chantant  des  Psaume^.  Ils  donnèrent 
dans  cette  occasion  des  martpies  extérieures  d'ad- 
hésion et  même  de  joie ,  et  cette  ville ,  qui  pendant 
long-tems  n'avait  souffert  aucun  exercice  de  la 
religion  catholique ,  parut  être  devenue  toute  ca- 
tholique. M.  de  la  Brunetière  n'eut  pas  moins  de 
succès  à  Saintes  :  ayant  assemblé  la  noblesse  à 
révéché  ,  il  exposa  si  bien  les  môtife  qui  doivent 
porter  ses  auditeurs  à  se  réunir  à  l'Eglise  que , 
Sur  soixante  gentilshommes ,  trente-cinq  se  ren- 
dirent sur-le-champ,  et  les  autres  successivement. 
Le  prélat  assembla  également  la  bourgeoisie,  et 
lui  persuada  de  suivre  cet  exemple.-  A  Montau- 
ban,  Jeali-Michel  Colbert,  évéqne  de  cette  ville, 
fit  une  semblable  conquête,  bien  flatteuse,  si  elle 
fut  durable  ;  ayant  réuni  les  principaux  protestans 
74  août  de  la  ville  ^ ,  il  leur  adressa  un  discours  propre 
i685.  1^  \^^  toucher ,  et  les  détermina  par  ses  exhortations 

à  quitter  leurs  erreurs  :  on  chantait  tous  les  ans 
un  Te  Deum  k  Montauban  en  mémoire  de  cet 
événement.  A  Nérac,  à  Milhau,  les  protestans  pa- 
rurent aussi  rentrer  en  masse  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. On  eût  dit  qu'un  mouvement  général  s'était 
opéré  dans  les  esprits ,  et  l'élan  se  communiquant 


* . 
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é«  proéhe  en  proche,  entraînait  les  protestant  def 
toutes  le»  citasses,  e*  quelquefois  même  les  minis- 
tres. Dans  le  Dauphîné ,  les  catvhiistes  du  baif- 
finge  de  Briafiçon  donnèrent  l'exemple,  et  l'es  villei 
d'Eralymn ,  de  Gap ,  de  Die ,  de  la  Mure ,  de 
Mont^lnfKurt ,  de  RomâUs^,  prirent  des  d'ëlîbéra- 
tions  k  peu  près  semblables  à  celTes  du  Béâtn; 
tùàis  ce  fut  surtout  dans  le  Languedoc  que  Pen- 
(raSnement^rnt  plus  vit  Les  protestans  de  Mont- 
J^Uiér  s^ëtant  assembbéf  "^ ,  arrêtèrent  de  feVenif     *  «>  seç- 
à  l'Eglise  catbolique  ;  cette  dëmarcbe  était  due  ^•^^  '^^ 
au  zèle  db  duc  de  Noailles ,  commandant  de  la 
provîûce,  et  de  M.  de  Basvine,  intendant.  L*évé- 
que  dé  Montpelfier ,  ayant  trsitë  son  diocèse , 
Voyait  les  paroisses  en  cbrps  hii  demander  d'étré 
récodcifië^s  à  fEglise;  Saint-Gilles,  Sommières^ 
Âlaîs  et  d^antres  vHles  renoncèrent  tout  à  coup 
k  Terreur.   A  Nîmes,  dît  d'Aguesseau,  on  vit 
9oi)eante  mille  protestans  de  la  ville  et  du  diocèse 
changer  de  religion  en  trois  jours.  Le  duc  de 
Noailles  allait  de  viRe  en  ville  exhorter  les  pro-^ 
testansàse  foire  in^rmte,  leur  déclarait  l'es  désira 
du  Roi ,  et  y  joignait  les  raisons  qu'il  Croyait  fes 
filur  prt)pres  à  frapper  les  esprits.  Les  cheÉs  une 
fois  gagnés^,  là  multitude  suivait  leur  exemple,  et 
Ton  aB^ndoïittait  en  fôuIe  le  calvmisnie  pour  suivre 
fcs  préditîstttonls  des  missioilnaires. 

Gette  impulsion ,  nous  Tâvous  déjà  dît' ,  seiîi-     XXIII. 
bhtitéfre  unanime  et  universelle  dans  le  royaume,  ^f^^*^*^ 
liés  relations  qui  parveûaietat  de  toutes  parts  à  Nantes. 
£.oiris  XIV  lui  firent  croire  qtie  tous  ses  sujets 
étaient  réunis  dans  la  profession  d'une  même  foi,  ou 
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au  mo'ms  qu'il  suffisait  qu'il  manifestât  sa  volontés - 
pour  achever  ce  qui  restait  à  faire  à  cet  égar<L 
Il  se  flatta  dans  réloigaement  que  toutes  les  pré- 
Tentions  étaient  dissipées  ou  près  de  l'itre  y  et 
que,  si  les  pères  mettaient  encore  quelque  dis- 
simulation dans  leur  retour  à  l'Eglise ,  les  enfans 
prendraient  naturellement  par  l'habitude  des  sen- 
timens  plus  favorables*  Ce  fut  dans  cette  confiance 
*i8octo-que  Louis  signa  *  l'édit  par  lequel  il  révoquait 
bre  i()85.     çgl^J  ^^  Nantes.  Il  se  rappelait  sans  doute  que 

M.  de  Baus-  ,        .         ,  _.  .      /   *     1      *  '      '      1  f       ^  1* 

set  clrt  le  22.  ^^  dernier  edit  avait  ete  plutôt  arrache  qu  obtenu 
*  royez  la  par  les  protestans  ^,  et  il  pensait  que,  si  Henri  IV 
note  de  Vin-  ^^yait  ^j-q  cette  mesure  nécessaire  dans  la  situation 
t.ier.p /lo,  où  était  alors  le  royaume,  et  après  tant  de  trou- 
bles et  de  guerres ,  les  circonstances  n'étant  plus 
les  mêmes,  autorisaient  à  suivre  une  autre  marche. 
Dans  le  préambule  de  l'édit ,  le  Roi  se  félicitait 
de  voir  que  ses  soins  eussent  atteint  la  fin  qu'il 
s'était  proposée  ,  puisque  la  meilleure  et  la  plus 
^grande  partie  de  ses  sujets  protestans  avaient  em- 
brassé la  religion  catholique.  Il  révoquait  donc 
Fédit  rendu  à  Nantes  en  iSqS  et  celui  de  Nîmes 
en  1629,  défendait  l'exercice  de  la  religion  protes-r 
tante ,  ordonnait  aux  ministres  qui  ne  voudraient 
pas  se  convertir  de  sortir  du  royaume  sous  quinze 
jours ,  et  statuait  que  les  en&ns  des  protestans 
seraient  baptisés  par  les  curés.  On  défendait  aui^ 
protestans  de  sortir  du  royaume ,  et  on  leur  per- 
mettait d'y  vivre  ,  d'y  continuer  leur  commerce, 
et  d'y  jouir  de  leurs  biens ,  en  attendant  qu*U 
plût  à  Dieu  de  les  éclairer ,  sans  qu^ils  pussent 
être  troublés  ou  empêchés  sous  prétexte  de  leur 
religions  c'étaient  les  termes  de  l'édit. 
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Il  est  un  (ait  constant,  c'est  qu'à  l'épocpie  où 
Loi)is  XIY  révoqua  fëdit  de  Nantes ,  sa  politique 
parut  obtenir  Tapprobation  générale.  Les  corps 
et  les  particuliers  applaudirent  également  à  cette 
mesure ,  et  on  la  trouve  célébrée  dans  les  actes 
publics  et  dans  les  correspondances  privées.  L'opi- 
nion publiqueétait  si  prononcée  à  cetégard  que  ceux 
qui  étaient  les  plus  enclins  à  blâmer  les  mesures 
prises  par  Louis  XIV  louèrent  celle-ci,  et  Âmauld, 
exilé  et  fugitif,  en  parle  comme  Bossuet.  Le  doc- 
teur ,  alors  retiré  à  Bruxelles  et  mécontent  de  la 
cour ,  prend  néanmoins  la  défense  de  l'édit  dans 
ses  lettres^  à  ses  amis.  Les  gens  du  monde  même   *  rayêt  les 
ne  pensaiient  pas  à  cet  égard  autrement  que  le  |5";  *6o<'^ 
clergé  ,  et  M™«.  de  Sévigné   écrivait  que  rien  suiv!  t.V  des 
n^éiaii  si  beau  que  le  contenu   de  redit ,    et  LetLd'Arn. 
qae  jamais  aucun  Roi  n^ avait  fait  et  ne  ferait  §*!*  3®g  * 
rien  de  plus  mémorable  ^.  Si  Louis  XIV  s'est  329  et  338. 
Irompé ,  dit  un  illustre  historien  ,  il  s'est  trompé  g  ^      î"  g 
avec  tous  ses  ministres,  avec  tous  les  grands  hom-  octob.'i685, 
mes  de  son  siècle ,  avec  tous  les  corps  de  son  ^*  **^  ^*^** 
royaume*.  Ne  serait-il  pas  possible  d'expliquer  tom.  VIï,' p. 
comment  s'était  formée  cette  opinion  générale  ?  349- 
On  se  rappelait  quels  troubles  le  protestantisme  ^  B^uet 
avait  excités  autrefois  dans  le  royaume.  On  ne  pou-  t.  IV  ^  p.  &}• 
Tait  avoir  oublié  qu'il  avait  occasionné  une  suite 
de  guerres,  et  mis  la  monarchie  &  deux  doigts 
de  sa  ruine.  Ne  parlons  pas,  si  l'on  veut,  des 
églises  détruites ,  des  autels  profanés ,  des  mo-- 
nastères  abattus,  des  prêtres  et  des  religieux  mis 
à  mort  ;  mais  la  discorde  dans  les  familles ,  les 
révoltes  continuelles,  les  prises  d'armes ,  les  étran- 
T.  n.  i3^ 
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gers  iDtrodnits  en  France  ^  te  ravage  des  provîncesy 
tant  de  sang  yersë^  tant  de  yiolences,  de  com-^ 
)>ats  et  de  crimes,  n'avaient  pu  laisser  que  de 
fâcheux  souvenirs  dans  les  esprits*  Henri  lY  luh^ 
même  avait  eu  bien  souvent,  à  se  plaindre  des 
protestans ,  et  le  règne  de  son  fils  avait  été  fré-^ 
quemment  troublé  par  leurs  révoltes.  Le  cardinal 
^e  Richelieu  avait  à  la  vérité  abattu  ce  parti  4 
force  de  soins ,  de  travaux  et  de  (impenses  ;  ce- 
pendant on  avait  encore  surpris  plu»  d'une  fois 
des  rapports  secrets  avec  l'étranger,  et  des  pro- 
jets  qui  eussent  pu  devenir  inquiétans  sous  un  goii-« 
veroement  moins  ferme»  On  croyait  donc  qu'il 
était  d'une  bonne  politi<|ue  d'assurer  te  repos  de 
l'Etat  par  l'unité  de  doctrine.  Le  système  d^une 
religion  exclusive  était  alors  général  en  Europe  ^ 
les  protestans  en  avaient  donné  l'exemple  dans 
tous  les  pays  où  lis  dominaient.  On  sait  assex  quelle 
fut  la  sévérité  des  lois  prohibitives  rendues  contre 
les  catholiques  en  Hollande ,  à  Genève ,  en  Suède  ^ 
en  Danemarck  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne. 
Une  Reine  d'Angleterre  j  dont  on  a  extrêmement 
loué  l'habileté  et  même  la  sagesse  ,  Elisabeth , 
avait  porté  à  cet  égard  l'intolérance  au  dernier 
excès,  et  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles 
avaient  péri  sur  les  échafauds^  uniquement  pour 
avoir  continué  de  pratiquer  une  religion  qui  avait 
été  si  long-tens  celle  de  l'Angleterre.  On  .ne  voit 
point  que  les  historiens  modernes  aient  reproché 
à  cette  princesse  la  rigueur  de  sa  politique  envers 
une  partie  de  ses  sujets,  quoiqu'il  semble qu'elU 
mérite  encore  plus  de  blâme  que  LiOttis  XIY^ 
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puisqu'elle  versa  le  sang  en  abondance  ,  et  cp'elle 
ne  put  ignorer  les  suites  de  ses  édits.  Du  reste , 
ifest  sans  aucun  fondement  qu'on  a  supposé  dani 
plusieurs  ouvrages  que  Louis  XIV  bannit  les  pro- 
testans.  Cette  idée  ,  que  des  personnes  [leu  instrui- 
tes conservent  encore,  est  formellement  démentie 
par  le  texte  de  l'édit  et  par  toute  Phistoire.  Loin 
d'ordonner  ^émigration ,  le  gouvernement  prit  au 
contraire  des  mesures  pour  Tempécher,  et  des 
déclarations  réitérées  du  Roi  *  défendirent ,  sous     *  Eiur'au- 

diverses  peines,  de  sortir  du  royaume  ou  de  fa-  très,  des  18 

1  ♦       »i  •  M/i»    1         •      •    mai  et  i\ 

Toriser  la  sortie.  Il  est  vrai  que  redit  bannissait  i^^i  ^r^^^. 

les  ministres,  et  que  cette  clause  engagea  beau- 
coup de  leurs  adhérens  k  les  suivre.  Toutefois 
on  a  lieu  de  croire  que  le  nombre  de  ces  réfugiés  a 
été  fort  exagéré  dajis  la  plupart  des  supmitalious 
qu'on  a  faites. 

Quelque  opinion  que  l'on  se  forme  sur  Védit  de 
révocation  en  lui-même ,  on  ne  peut  que  déplorer 
les  rigueurs  qu'j  ajouta  le  zèle  inconsidéré  d'un 
ministre  sévère.  Le  marquis  de  Louvois  ,  porté 
par  caractère  aux  mesures  violentes ,  crut  pouvoir 
appeler  la  force  au  secours  de  l'édit,  et  déploya 
l'appareil  de  la  puissance  là  où  il  n'eût  fallu  faire 
/entendre  que  le  langage  de  la  douceur  et  de  U 
persuasion.  Des  régîmens  furent  envoyés  en  dîffc- 
renslieux^  et  les  intentions  présumées  du  ministre 
autorisèrent  les  vexations  des  subalternes  et  la  li- 
cence des  soldats.  Dans  les  provinces  éloignées 
surtout,  des  scènes  affligeantes  se  passèrent  à  Tinsu 
de  Louis  XIV;  mais  les  récits  qui  en  ont  été  faits 
portent  souvent,  il  faut  le  dire ,  le  caractère  4^ 
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Texagération ,  et  ou  a  peine  à  démêler  la  yérité 

an  milieu  de  rapports  où  perce  le  ton  de  la  légèreté, 

du  dénigrement,  de  la  vengeance  et  de  la  haine. 

On  ne  voit  pas  que  les  membres  du  clergé  les  pliUr 

distingués  par  leur  ^èle  et  leurs  lumières  eussent 

été  consultés  sur  la  révocation  de  Védit  de  Nantes, 

Ja'historien  de  ^ossuet ,  qui  a  traité  toute  cette 

partie  de  son  sujet  avec  une  sagacité  remarquable , 

et  auquel  nous  avons  cru  pouvoir  emprunter  les 

faits  et  les  réflexions  qui  se  liaient  avec  notre 

plan ,  l'historien  dç  Bossuet  nous  apprend  qu'il 

a  fait  des  recherches  pour  découvrir  si  ce  grand 

évéque  avait  été  appelé  à  délibérer  sur  la  révo^ 

cation  ,  et  il  n'en  a  trouvé  aucune  trace.  ïiÇ  duo 

*  Voyez  de  Bourgogne ,  dans  un  Mémoire  ^  fort  curieux 

Provart  ^^  ^^^  ^"^  historien  nous  a  conservé ,  dit  que  deux 

t.  II, p.  79,  théologiens  assistèrent  à  un  conseil  de  conscience  ; 

<dit.dci8i9.  ijjj^g  ^  pg  igg  nomme  même  pas,  et,  en  ne  parlant 

que  de  deux  théologiens,  il  fait  entendre  qu^ 

les  évéques  ne  furent  pas  consultés.  Il  y  a  lieji 

de  croire  en  eâfet  que  le  ministère  dé  ]U>uis  XIV 

prit  son  parti  sur  la  mesure  projetée ,  indépen^^* 

damment   du  sentiment   des  évéques.   Toutefois 

ceux-ci  se  virent,  par  la  nature  même  de  leurs 

fonctions ,  chargés  d'exécuter  plusieurs  parties  du 

nouvel  édit,  et  Louis  XIV  réclama  leur  concours 

pour  ce  qui  dépendait  de  leur  ministère,  l^ovs 

*  En  no-  les  évéques  eurent  ordre  *  de  se  rendre  dans  leurs 

TçmD.  looD.  ^jQçèses  pour  travailler  à  la  réunion  des  esprits* 

XXïV.         Bossuet,  toujours  à  la  tête  de  %^^  collègues ^ 

de  BoTsua*^**  ^"^  i^vX  agir,  soit  qu'il  fût  question  d'in-^ 

et  de$  évd-  ^truire  et  de  convaincre  ^  établit  des  conférence^ 
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dans  90n  palais  et  des  missions  dans  les  Itenx  de  qués  «pris  U 
mm  diocèse  oà  il  se  Ironvait  encore  des  proies-  révocation. 
tan$«  On  raconte  que  des  paysans  d'un  faubourg 
de  Meaux  irinreBt  feire  abjuration  entre  ses  mains, 
et  un  gentilhomme  du  nom  de  Séguier  céda  aussi 
à  ses  instructions.  Non»  citerons  bientôt  plusieurs 
conversions  importantes  dues  à  son  zèle.  Peu  après, 
ee  grand  ëvéque  poblia  successivement  divers  ou- 
vrages de  controverse ,  une  Lettre  pastorale  aux 
ftoupeaux  cathoUques  sur  la  communion  pascale  , 
Y  Histoire  des  pariatians  des  églises  protestantes^ 
el  ks  ^pertissemens  aux  protestons.  Ces  ou- 
vrages si  solides  et  si  pressans  auraient  suffi  pour 
assurer  la  réputation  de  Bossi^et ,  quand  même 
il  n'aurait  point  eu  d'autres  titres  de  gloire ,  et 
VHistair»  des  variations ,  entr'antres ,  est  une 
production  originale  et  unique  en  son  genre ,  où  le 
dogme  et  l'histoire  se  prêtent  un  mutuel  appui , 
et  où  brillent  à  la  fois  le  talent  de  l'analyse ,  la 
sagesse  de  la  discussion  et  la  vigueur  de  l'élo- 
quence. La  Défense  de  cette  Histoire  et  les  Aper^ 
tissemens  aux  protestons  sont  raarqnés  au  même 
coin ,  et  la  force  des  raisonnemens  y  est  relevée 
par  la  fvécision  et  le  nerf  du  style.  La  plupart 
des  évéqnes  adressèrent  alors  aux  nouveaux  réunis 
4ies  instructions  pastorales  pour  affermir  leur  re- 
tour à  l'Eglise;  l'évéque  de  Mirepoix  entr'autres, 
Pierre  de  La  Broue ,  prélat  instruit  et  lié  avec 
Bossnet ,  donna  trois  Lettres  pastorales  sur  l'Eu- 
charistie. Nous  en  avons  sous  les  yeux  une  fort 
solide  ^  de  Henri  de  Nesmond,  évêque  de  Mon-  *Du  iSjuiW 
tauban ,  dans  laquelle  il  réfute  les  principes  de  ^**  *^^ 
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appartenait 
alors  à  la 
France. 


XXV. 

Mission- 
caires  en- 
voyés par 
diti'é  rentes 
congréga^ 
tious. 


IQ^    ifrjLBUSSEËUim  et  kxb«i^^  be  mÈrt    

la  réforme.  L'évéque  de  Tocuroai  "^j  Gilbert  do 
Chojseul  y  théologien  éclairé  et  prélat  habile ,  comr 
battit  le  ^ystèoie  des  protestant  dans  quelles 
écrits ,  ist  Gootribîna  par  «es  e^treti^ns  à  la  tost^ 
vtràofi  de  plusie^r^  pejcsofines  de  ce  parti.  L'évé^ 
gue  de  Boulogne  y  M.  de  Breleuil,  que  nous  avons 
déjà  ncMpmé,  présida  lui-siéme  à  des  missioBs 
à  Guines  .et  a  Calais.  L'é¥éque  de  &ûnt*Pcd  de 
^on  se  transporta  pour  le  mène  objet  à  Brest^ 
et  réyéqcie  d'AuTOrre  à  ia  Charité ,  où  il  passa 
un  BiGiSj  occupé  à  ramener  les  protestans^  asse^ 
nombreux  «n  cette  ville.  Beaucoup  cFautres  évé«^ 
q^es  ordonnèrent  ou  dirigorent  de  semblables  mis^ 
sions  dans  Lsurs  diocèses  ^  et  il  y  eut  à  la  £cMi 
]le  tous  côtés  un  redoublement  de  soins  et  d^efiforts 
pour  dissiper  }e$  prévenbons  qui  pouvaient  exisr 
ter  eqeqr^. 

Louis  XIV  avait  imipédiaiement  après  Pédlt 
ioviié  les  corps  religieux  et  les  congrégations  sé^ 
culiàres  à  envoyer  des  missionnaires  dans  les  pro^ 
vinces  où  il  en  était  besoin.  Piusieiirs  de  ces  eovps 
avaient  diéjà  des  ouvriers  évasgéliques  disséminés 
^n  diverses  missions  j  mais  idors  on  en  augmenta 
beaucoup  le  nombre.  I/archevéque  de  Paris  fut 
chargé  par  le  Boi  de  diriger  la  répartition  de  ces 
missionnaires,  et  l'assemblée  di|  clergé  de  i685 
^gna  des  fonds  pont  leur  entretien  (f).  Il  partit 


(i)  On  Yoit,  p^r  le  procès-Yeif)al  de  l'usHiiiUée  du  dergiS 
de  1690,  que  le  diergë  ay?it  p^yé  5oO|Oqo  liv.  pour  ies  dé- 
penses des  diffc'centes  missions ,  «t  de  plus  aoo^ooo  liv.  poWP 
les  pensions  des  ministres  convertis.  11  paraît  <jue  la  distri- 
bution de  ces  fonds  était  conûée  aux.  soins  de  i'arclievé({ue 
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donc  àt  Paris  un  grand  nombre  de  membres  de 
difiërens  ordres  et  oongrégaiioiis ,  principalement 
pottr  tes  prOTHices  de  POuest  et  du  Midi ,  oà  le^ 
protestans  étaient  plus  nombreoi.  Les  Jésuites  et 
les  Capucins  furent  ceux  qui  formèrent  le  plus  de 
sujets  pour  ces  missions.  Bourdalone  donna  Fexem* 
pie  du  déi^ment,  et,  s'arracbant  aux  applau- 
dissemens  de  la  capitale,  il  alla  prêcher  k  Mont- 
pellier; sa  piété  ne  le  rendait  pas  moins  propre 
que  ses  talens  à  fortifier  les  nouyeaux  eontertis 
et  à  dissiper  les  préyenltions  de  ceux  qui  hésitaient 
encore.  Le  Père  de  La  Rue ,  de  la  même  Société , 
fut  aussi  employé  dans  les  missions  du  Languedoc  ; 
distingué  par  sen  gotit  et  par  ses  saccès  dans  la 
littérature  et  dans  la  chaire ,  il  pouvait  par  cet 
avantage  disposer  les  esprits  à  Fentendre  avec  moins 
de  défaveur.  Nous  voyons  des  Jésuites  moins  célè- 
bres s'appliquer  au  même  ministère  en  différentes 
villes  et  seconder  le  zèle  des  évéques  et  du  clergé. 
Parmi  les  Capucins  on  nomme  surtout  le  Père 
Honoré  de  Cannes ,  dé)&  connu  par  la  continuité 
et  le  succès  de  ses  prédications. 

Les  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul,  qni  de- 
puis tant  d'années  suivaient  avec  ardedr  la  car- 
rière At$  missions,  redoublèrent  de  sèle  pour  une 

■  I  *  '  M^^^— ■  I  II  ■  ■  I  I      ■ 

de  Paris  y  que  Mm  habileté  et  son  crédit  \  h  cour  ayaient 
pas  en  quelque  sorte  à  la  tête  des  affaires  du'okrgé*  Le  i*'. 
septembre  i685,,  oe  prélat  d^aaa  un  Mandement  pour  een* 
damner  un  yrand  nombre  d'ouvrages  d'auUurs  protestans) 
le  catalogue  de  ces  ouvrages  forme  83  pag.  in*4***  9  ^^  ^^^t 
été  dressé  par  Parcherèque  sur  l'invitation  du  parlement  de 
Paris ,  qui  rendit  un  arrêt  pour  supprimer  tous  cet  livres* 
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œuvre  que  leur  saint  fondatear  leur  avait  iostaniT- 
ment  recommandée ,  et  pour  laquelle  il  leur  avait 
donné  des  conseils  plein3  de  sagesse*  On  assure 
que  plus  de  cent  prêtres  de  TOraloire  se  pré* 
sentèrent  pour  ce  ministère  y  et  leur  supérieur- 
général,  Âbel  de  Sainte-Marthe,  leur  traça,  dans 
un  Mémoire  exprès,  la  manière  de  réussir  auprès 
de  ceux  qu'ils  devaient  persuader.  Les  Pères  de 

*  Claude-  Chevigny,  de  La  Mirauik,  de  Pouilly,  d'Urfé  *, 
ft'ère  de  tI-  Viguier,  Polard,  se  distinguèrent  par  leurs  soins 
Têque  de  Li-  en  ce  genre  ;  le  premier  dirigea  plusieurs  missions, 
moges,  mou-  entr'autres  à  Sommières  dans  le  diocèse  de  Ntmes. 

Tut  avant  lui» 

De  La  Mi-  Gentilhomme  estin^é  pour  ses  services ,  il  avidt 

rande  ctVi-  rempli  dans  le  monde  des  emplois  avec  homiear, 

f<^tenr^i  et  avait  été  capitaine  dans  les  g^ardes  du  Roi  et 

«t  Polard  eu  gouverneur  d'Ypres  ;  ayant  ensuite  renoncé  à  sa 

'7  charge,  il  était  entré  dans  TOratoire,  ou  son  zèle 

et  sa,  piété  l'avaient  fait  élever  au  sacerdoce.  Les 

habitans  de  Sommières  furent  touchés  non^seule* 

ment  de  ses  prédications ,  mais  de  la  charité  avec 

laquelle  il  fonda  des  écoles  dan3  leur  ville,  pourvut 

é  à  la  décoration  de  l'église ,  et  prit  part  à  diverses 

4"  Nicolas  bonnes  œuvres  dont  ils  recueillirent  les  fruits  "^^ 

CherLnv     ^  Congrégation  de  Saint*Sulpice ,  quoiqu'elle  ne 

mourut  en    fut  pas  très-nombreuse ,  et  que  les  œuvres  exté-» 

^f^         rieures  n'entrassent  pas  d'ordinaire  dans  le  plan 

*  et  le  but  de  cette  modeste  compagnie  ,*  fournit 

aussi  néanmoins  quelques  ouvriers  évangéliques; 

*  31  no-  elle  envoya  *  huit  ecclésiastiques  qui  prirent  pour 
vemb.  i685.  jgm.  partage  le  diocèse  de  Viviers  où  les  protestana 

étaient  assez  nombreux.  Hs  y  passèrent  plusieurs 
mois  sous  la  direction  de  l'abbé  Gouderc,  qui  fut 
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sOGcessivonent  curé  de  Privas  et  sapérieur  dû  se*- 
minaire  de  Viviers,  et.qni  était  connu  par  ses  talens 
pour  la  controverse  (i).  L'abbé  de  Saint* Antoine , 
frère  de  M.  Tronson,  était  au  nombre  de  ces  mis* 
sîonnaires.  Parmi  les  Pères  de  la  Doctrine  chré-^ 
tienne ,  £tienne*René  Cbaussac,  qui  devint  depuis 
sapérieur  de  sa  congrégation ,  fiit  appelé  à  Vassy 
par  M.  deNoailles,  évéque  de  Ghâlpns-sor-Mame, 
çt  ses  soins  auprès  des  protestans  de  ces  pays  ne 
furent  pas  inilrucb&enx.  A  Saint-Quentin^n-^llle , 
Jean  Galle,  prieur  de  l'abbaye ,  n'étant  adjoint 
quelques-uns  de  ses  religieux  les  plus  zélés ,  fit 
un  ocmrs  d'instructions  aux  protestans  de  Saint* 
Quentin  qui  y  venaient  en  grand  nmnbre  ;  ses 
discours,  ses  conférences  publiques,  ses  entretiens 
particuliers ,  soutenus  par  une  prudence  et  une 
charité  merveilleuses  ,  ramenèrent  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  été  le  {dus  attachés  à  l'erreur. 
Mais,  parmi  les  corps  religieux,  personne  n'eut 
alors  autant  de  réputation  et  de  succès  dans  la  x:on* 
troverse.  que  le  Père  Alexis  Dubuo,  Théatin,  qui 
devint  supérieur  de  la  maison  de  son  ordre  de 
Paris  ;  il  donnait  dans  l'église  de  son  couvent , 
comme  il  a  été  dit,  des  conférences  qui  procurèrent 
)a  conversion  d'un  bon  nombre  de  calvinistes  ;  des 
familles  entières  lui  durent  leur  retour  à  l'Eglise  (a). 

(i)  Jean-Pierre .Goudere ,  fib  d'un  conseiller  au  parlenent 
de  Toulouse^  fut  un  des  premiers  disciples  du  vertueux  Olier, 
ifui  l'envoya  dans  le  Viyarais.  Il  réfutait  les  prédications  des 
ministres  ^vec  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  et  mourut  au 
milieii  de  sa  dernière  mission^  le  ai  février  168& 

(^)  films  les  listes  des  conversioAi  que  nous  avons  cru 
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Cest  aiodi  que  le^i  diverses  congrégatians  travail-» 

laient  à  réimir  les  esprits  et  à  reodre  à  l'E^list 

des  eofans  égarés. 

XXyi.         Si  des  corps  nous  passons  aux  particuliers,  nous 

?**^  j""   voyons  un  inrand  nombre  d'ecclésiastiques  s'enn 
flaires    dans      ^  o  *     ^ 

Je  clergé  3é-  presser  de  répondre  à  Tappel  qui  fut  fait  alors 
^li^*  k  leurs  talens  et  à  leur  zèle.  Des  docteurs  de  Sor^ 
Jxmne ,  des  grands* vicaires,  des  hommes  que  leuf 
nom  ou  leur  fortune  seml^laient  inviter  au  repos, 
^'arrachèrent  à  une  existence  paisible  ou  à  des 
emplois  £sciles  pour  embrasser  un  genre  de  vio 
laborieux.  Fénélon  lut  ui^  des  premiers  à  embrasser 
cet  honorable  ministère;  on  lui  assigna  les  côtes 
de  la  Saintooge  et  du  pays  d'Aunis,  et  il  partit 
avec  plusieurs  ecclésiastiques,  l'abbé  de  Langeron, 
ton  ami  fidèle  ;  Fleory ,  le  célèbre  historien ,  et  les 
abbés  de  fiertier  et  Milon  ,  depuis  é  vêques  de  Blois 
et  de  Condom  (  i  ).  Aidé  de  ces  sages  coopérateurs, 

a  ■  I    ■  ■    '  1^^^^—   III  I     II  I  ■  I  ■  ►      f  

deveir  resToyer  aux  notes  k  la  fin  an  volume^  on  trouve 
•surent  le  11019  4a  Père  Dobuc.  Ce  religieux ,  né  à  Sens , 
fit  profession  obez  les  Tbéatins  k  Paris ,  le  oB  ayril  i66g» 
et  reçut}  de  16^2  k  1697,  l'abjuration  de  deux  cents  pror 
testans.  Le  clergé  de  France  lui  faisait  une  pension»pour  ses 
travaux.  Il  publia  à  Paris,  en  1696,  une  traduction  fran- 
çaise du  Combat  spirituel  avec  une  Préface  où  il  prouve 
que  l'ouvrage  est  du  Père  Scopoli;  il  y  en  eut  une  édition 
italienne  en  1698  avec  une  dissertation  plus  étendue  dans  le 
même  but.  Cette  même  année ,  le  Père  Dubuc  étant  allé  k 
flonie  pour  assister  au  chapitre  général  de  son  oi-dre,  le  Pape 
l'y  retint  et  le  chargea  de  donner  des  conférences  dans  le 
eolU^e  de  la  Propagande.  (  Voyes  Vjippendioe.  ) 

(i)  Les  Lettres  de  M.  Tronson  nous  apprennent  que  néuf 
bùna  awmen  partijrent  avec  Féaélon.  Il  y  a  Uea  de  crpire 
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U's'iappliqiia  surtout  à  £aire  aiintr  la  relîgioQ  par  sa 
modération  et  sa  douceur  ^  en  même  teilis  qu'il  expli^ 
quait  la  doctrine  aTec  prédsion  et  sagesse.  Il  donna 
des  instructions  et  des  conférences  à  la  Trem- 
blade ,  A  Marennes  et  dans  les  lieux  circonToisins. 
M/  le  cardinal  de  Bsosset  a  recueilli  *  des  détails    *  Hkteêrw 
nrëcienx  sur  cette  mission  et  sur  les  moyens  dé  ^^^^' 
douceur  et  de  persuasion  qu  employa  F enélon  pour  i  iS^ 
dissiper  des  préventions  fortement  enracinées.  Plu^ 
sieurs  autres  ecclésiastiques  se  distinguèrent  yers 
le  même  te  ma  par  leur  application  aux  misaon» 
ou  i  la  controverse  y  et  nous  croyons  devoir  réunir 
ici  leurs  noms  épars  dans  différens  recueils.  L'abbé 
Chardon  de  Lugny  alla  en  Languedoc  avec  queU 
ques  doetems  au  moment  de  la  révocation  de  l'édit^ 
et,  deux  ana après ,  il  fut  renvoyé  k  Luçon  :  cet 
ecclésiastique  aequit  beaucoup  de  facilité  et  de 
réputation  pour  la  controverse;  il  ouvrit  à  Paris  ^   *£oi  i6go. 
des  conférences  sur  ces  matières,  publia  depuis 
des  ouvrages  dans  le  même  but,  et  réussit  à  ramener 
un  grand  nombre  de  protestans.  Philippe  de  La 
Go9te,  curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis;  Jean-Claude 
de  Couz  et  François  Cassé ,  docteurs  de  Sorbonne 
et  succesâvement  vicaires  de  Saint- Sulpice  ;  raU;>é 
-  -       '  .  ■  -  ■— 

que  l'abbë  de  Gardemoi  et  Desraakis  m  étaient  j  l'iAU  G«det- 
BesBuoraù  ^  dq>iiis  évèque  de  Cbartres ,  devait  aussi  être  du' 
nombre,  il  ne  se  trouva  point  prêt  au  tiomeiit  du  départ.  £a 
1687  ,  il  liit  encore  sur  le  point  de  partir  pour  aller  en  nis- 
ston  il  La  Kockeile^  nais  on  peut  croire  que  M**,  de  Main- 
tenon  ne  nëgKgea  rien  potir  retenir  le  directeur  auquel  elle 
«ftfit  domië  tonte  sa  confiance^  et  dont  le»  cimaeib  lui  parais- 
talent  encwt  plus  oécetMujM  dans  et  positioti. 
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*  Dans  la  Puilon ,  sont  cités  *  pour  leur  zèle  et  leur  habileuS 
Noiw.  3fi^daos  la  controverse.  L'abbé  Casse  prêcha,  dît- 

l/wde,  de  /.    .  »  •  i 

Chardon  de  oa,  la  coQtroverse  avec  firuit  et  réputation  pendant 

f'Ugny ,        vingt  ans.  L'abbé  Desprès ,  ancien  officier  qui  avait 

rt^dans  ^  '  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  donnait  également 

Xlliatair^    à  Saint-Sulpice  des  conférences,  où  il  était  quel- 

^ .V^"    qUefois  assisté  par  Tabbé  Thiers  (i),  qui  avait  été 

par  LailoiieT-  proposant  à  Charentou ,  et  qui  s'était  converti  ;  Des- 

tc,  in-i2,     près  établit  une  maison  destinée  à  recevoir   les 

*^^*       *     gentilshommes  convertis.  Les  docteurs  Galliot  et 

Serre  faisaient  aussi  des  conférences  de  controverse 

«  Le  pre-  à  Paris  *;  celui-ci,  qui  fut  curé  de  Charentou, 

"^^^  ^^A^  ^  laissé  des  écrits  en  faveur  de  la  doctrine  et  de 

Lombards,    Tautorité  de  l'Eglise.  Le  zèle  pour  éclairer  les 

le  seccMid      protestans  n'était  pas  moins  vif  dans  les  provinces 

deT^Saims^^  y"'^  Parîs-  L'abbé  de  La  Pérouse  ,   dojen   de 

Inuocens.     Chambéri  ,  missionnaire  célèbre  alors   par  son 

zèle  et  ses  travaux,  se  rendit  à  Béziers,  à  Car- 

cassonne  ,  à  Châlons  -  sur  -  Marne  ,  et  j  prêcha 

la   controverse.    L'abbé    de  Lescure  ,    qui  de«^ 

vint  depuis  évéque  de  Luçon  ,  passa   quelques 

années  en  Languedoc.  L'abbé  de  Saulx,  depuis 

évéque  d'Alais,  dirigea  les  missions  dans  les  mêmes 

cantons ,  qu'il  gouverna  dans  la  suite  comme  évê- 

(i)  L'abbé  Tbiers  ne  doit  par  être  confondu  avec  Jean- 
Baptiste  Tbiers ,  bacbeber  de  Sorbonne ,  curé  de  Cbamprond , 
puis  de  Yibraie,  et  auteur  d'ëcrits  sur  divers  objets  \  celui^t 
mourut  le  l^^  avril  1702.  Le  premier  dont  il  est  question 
ici  était  du  diocèse  de  Gap^  s'étant  converti,  il  fut  envoyé 
dans  les  missions  de  Saintonge  et  de  La  Rocbellt^  et  reçut 
depuis  les  ordres  sacrés  :  il  embrassa  la  carrière  de  la  fté' 
diçation*  (  Foyez  le  Mercun  d*  Yiié  ^  septembre  1690  ) 
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qiie.  Ces  deux  eccl^astiques  n'étaient  pas  moins 
distingués  par  leur  piété  que  par  leur  nom ,  et 
M.  TronsoQ  en  parle  avec  beaucoup  d'estime  dans 
ses  Lettres.  L'abbé  de  Chalucet,  qui  devint  évéque 
de  Toulon ,  soutint  en  Poitou  des  conférences  dtf 
controverse.  L'abbé  de  Cordemoi  y  que  nous  avons 
déjà  nommé ,  et  qui  était  fils  d'un  ami  de  Bos- 
suet,  resta  plusieurs  années  en  Saintonge,  y  tra-- 
vaillant  avec  zèle  à  détromper  les  protestans,  et 
joignant  à  ses  prédications  la  publication  d'ouvra- 
ges dirigés  vers  le  même  but.  Âmbroise  Lallonelte  y 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Paris,  s'appli- 
qua tour  à  tour  aux  missions  et  à  la  composition 
d'ouvrages  contre  la  réforme*  Desmahis  y  ce  mi-« 
nistre  converti  dont  nous  avons  parlé ,  alla  dans 
le  Poitou  y  où  ses  entretiens  détrompèrent  plu- 
sieurs  de  ses  anciens  confrères  ;  son  savoir,  son 
zèle  pour  éclairer  les  prolestans ,  sa  douceur,  sa 
piété  tendre  ,  tout  contribuait  à  donner  de  l'effi- 
cacité à  ses  paroles,  et  les  protestans  étaient  aussi 
touchés  de  sa  charité  que  frappés  de  ses  argumens. 
Du  diocèse  de  Poitiers ,  Desmahis  passa  dans  celui 
de  Lnçon  ,  et  retourna  encore  depuis  dans  ce 
pays*.  Il  voulut  visiter  tous  les  lieux  où  il  avait  ^Eai688. 
autrefois  annoncé  l'erreur ,  et  se  rendit  successi- 
vement dans  le  Perche,  à  Meaux  et  à  Orléans^ 
On  a  de  lui  des  écrits  (i)  où  il  rend  compte  des 


-  (i)  Considérations  sttr  le  Schisme  des  protestaw  ,  Traité 
éU  la  Présence  réelle  y  la  Vérité  de  la  Religion  catholique 
proiweé  par  l'Ecriture  sainte  ;  en  tête  du  tome  P^  de  cf 
•^mier  ouvrage  est  un  JEloge  historique  de  De^mahi^,  qui 
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notife  àê  sa  conversion ,  et  oo  il  établit  les  prin-* 
cipesde  l'Eglise  Catholique.  A  Sedan,  ancien  bou-^ 
kvard  du  ^alviflisme  y  Vakké  Le  Feron ,  docteur 
de  Sorbonney  precliar  1»  contro^ef se  avec  plusieurs 
ecclésiasiiqties  envoyés  par  l'archeTeqne  de  Reims* 
A  Alençoa ,  Fabbé  Chenaird ,  curé  de  la  ville  ^ 
seconde  du  Père  Duparc,  Jésuite,  et  de  <|iielqae9 
autse»  religieux  ,  ramena  la  plupart  des  protestans 
par  ses  entretiens,  sa  douceur^  et  par  le^  exer* 
cices  d'une  mission  dirigée  spécialement  vers  ce 
but  (i). 
•.» ,, ■.■...*....■■  fc  ji.       t  .  .  .      I  .     ■  ■   ■ —  ■  ■ 

tondent  3es  détails  intéressans  sur  ce  pieux  et  zélé  converti 
l'ouvrage  est  accompagné  des  pîus  honorables  approbations. 
Cetk  de  Bôssuet  hath  doctrine  et  fa  piét^  de  l'auteur.  Fënëlon 
dit  dattf  la  sienne  y  iu  i5  dëcembre  1695  :  <c  J^ai  travaillé 
autrefois  à  Tinstruction  de  nos  frères  avec  l'auteur ,  et  jt 
n'ouMierai  jamais  ce  que  j'ai  vu  de  sa  douceur ,  de  sa  patience  , 
de  son  insinuation  et  de  sa  modestie  dans  l'usage  de  ses  talens. 
II  avait  appris  par  sa  propre  expérience  ce  qu'il  en  coûte 
four  sortir  cfe  l'erreur ,  et  c'est  ce  qui  le  rendait  si  compa- 
tissant aux;  infinnitës  de  ses  frèreà  èrrans*  Je  retrouve  avec 
ûné  sensible  oonsolation  dans  son  ouvrage  les  caractères  aiouH 
Mes  qui  m'ont  édifié  dans  sa  personne.  On  voit  dans  ses  écrits 
un  homme  tout  occupé  du  salut  de  ses  frères^  qui -ne  méprise 
aucune  dijffilculté  et  qui  ne  néglige  aucun  moyen  de  guérir  la 
prévention  de  son  prochain.  Il  savait  la  doctrine  des  protes- 
tans  comme  un  homme  qui  a  été  im  de  leurs  plUs  éclairé» 
jeteurs,  er  celle  de  l'église*  oathoKqiie  oionimé  un  docteur  qui 
aurait  été  d'abord  nourri  dans  son  sein  »• 

(i)  Outre  les  controversistes  que  nous  venons  de  nommer ^ 

l^abbé  Laurent  de  Brisacier,  k  Blois;  l'abbé  Âlet,  à  Noyon; 

f  aU)é  du  Chayla ,  dans  le  diocèse  de  Mende  ,  se  firent  con-^ 

*  Mo  i  le  "^^^^  P^*"  ^^^^  ^^^'  ^^^^  ^^  Lamont ,  abbé  de  Notre-Dame 

97  fe?.  1C97.  de  La  Châtre  ^^  issu  d'une  funille  étossaièe^  s'appliquait  ai 


Digitized  by  LjOOQIC 


EN  FRAIKZ  DÂBS  LE  I7*.  glÈCLB.  LiT.  V.  I.  P«.  307 

AÎDsi  sur  tous  les  points  du  rayanme  le  clergé  XXVII* 
travaillak  avec  ardeur  à  éclairer  des  frères  égarés,  ^"^  ^ 
et  à  combattre  les  principes  de  la  réforme.  Un  zèle  d«9 laïcs! 
grand  nombre  d'onyrages  de  controverse  paru-* 
rent  à  cette  épocpie  :  on  établit  les  points  de  doc- 
trine contestés ,  on  édaircit  difierens  ùiia  de  la 
traditicm ,  on  répondit  à  toutes  les  difficultés,  la 
critique  et  l'érudition  furent  aj^lées  au  secours 
des  dogmes  catholiques  ;  on  montra  par  les  Pères  ^ 
par  les  conciles ,  par  tous  les  monumens  de  l'his- 
toire ,  quelle  était  TaBcienne  croyance,  et  on  fit 
voir  que  les  réformateurs  n'avaient  pu  la  changer 
et  qu'ils  étaient  également  destitués  et  d'autorité 
et  de  raisons.  On  s'attacha  surtout  à  dissiper  les 
fausses  peintures  que  les  ministres  faisaient  de  notre 
doctrine  ,  et  à  exposer  le  vériti^le  enseignement 
de  l'Ëglise ,  trop  souvent  défiguré  par  la  préven- 
tion. Enfin  rien  ne  fut  négligé  de  ce  qui  pouvait 
persuader  ceux  qui  erraient  de  bonne  foi.  Des  mis-- 
sions,  des  conférences  publiques,  des  entretiens 
particuliers ,  tout  fut  mis  en  usage.  On  répandit 
les  livres  les  {dus  propres  à  convaincre,  tantôt 
des  écrits  courts ,  des  instructions  précises ,  des 
catéchismes  bien  rédigés ,  tantôt  des  traités  rai- 
sonnes et  étendus  pour  ceux  qui  étaient  en  état 


la  prédication,  et  alla  dans  le  Poitoa  travailler  à  la  conversion 
des  calvinistes.  Va}A>é  Toumier,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  fit  pour  le  même  objet  un  voyage  en  Saintonge* 
Jacques  Trib<)let ,  docteur  de  Sorbonne  * ,  fut  un  mission-     1^  ^^^  |^ 
nake  pieux  et  éclairé,  et  composa  un  récit  de  ce  qui  s'était  4  n^y-  >7*^- 
passé  en  Languedoc  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  *.  ^Ya''  '^'^' 
T.  U.  14  ■ 
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de  se  livrer  à  ces  discussions.  Le  gonvernement 
seconda  ces  sages  mesures,  et  le  Roi,  par  le  con- 
seil de  Bossuet,  fit  imprimer  à  5o,ooo  exemplaires 
la  traduction  du  nouveau  Testament  du  Père  Ame- 
lotte  ,  et  les  prières  de  la  messe  en  français  ;  on 
distribua  ces  exemplaires  dans  la  province  pour 
faire  tomber  les  reproches  des  ministres,  et  mon- 
trer de  la  manière  la  plus  authentique  combien  la 
croyance  et  les  pratiques    de   PÉglise    romaine 
étaient  différentes  de  celles  qu'on  lui  attribuait. 
Les  laïcs  mêmes  et  les  gens  du  monde  parta- 
geaient ce  zèle  général  pour  ramener  dans  les  voies 
de  la  vérité  des  compatriotes  que  le  malheur  de 
leur  naissance  en  avait  écartés.  La  religion,  dit 
un  écrivain  contemporain,  était  la  grande  affaire 
du  temsy  et  chacun  s'en  occupait  et  cherchait  à 
procurer  à  ses  amis  des  instructions  et  des  con-^ 
^Mémoires  fércDces  ^.  Des  seigneurs  faisaient  donner  des  mis-^ 
àeM'"^'  C...  gÎQng  ^[nng  leurs  terres,  et  ioifnaient  aux  prédi- 
cités  ci-des-  cationsdcs  missionnaires  l'influence  que  leur  don- 
sous,  p.  21 3.  naient  leur  rang  et  leur  fortune.  Ebsabeth  d'Or- 
"^Nommée  léans,  duchesse  de  Guise  ^,  seconda  par  sa  piété  ^ 
ci-dessiw ,     ^  ^  douces  insinuations  et  par  des  largesses 
secrètes  et  publiques ,  les  travaux  des  ouvriers  é  van- 
géliques  qu'elle  avait  attirés  dans  sa  résidence  d'A*' 
lençon.  A  Chàtillon*sur-Loing,  Elisabeth-AngéU— 
que  de  Montmorency,  princesse  de  Mecklembourg  ^ 
appela  des  prêtres  de  l'Oratoire ,  qui  donnèrent 
des  instructions  suivies,  et  détrompèrent  un  grand 
nombre  de  protestans;  les  vertus  de  cette  prin^ 
cesse ^  et  des  fondations  généreuses  qu'elle  fit  eo 
co  lieu^  honorèrent  la  religion  aux  yeux  des  es- 
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prîls  les  [dus  prëvenus  (i).  Le  comte  de  Jarnac^ 

lieateQant  général  en  Angoomois  et  Saintonge,  et 

sft  femme,  trairaillèrent  à  éclairer  les  protestans 

à  Jamac,  et  j  fondèrent  à  cette  intention  un  coa« 

vent  de  religieux  Récollets.  Le  président  de  Font* 

mort  à  Niort  est  cité*  comme  un  des  magistrats    * j^^rcure 

de  cette  époque  qui  s'occupèrent  avec  plus  de  pru-  igtJi  ài68t 

dence  et  d'activité  de  la  conversion  des  calvinistes; 

]a  présidente,  sa  femme,  qui  était  alliée  de  VL^K 

de  Maintenon,  le  secondait  par  ses  entretiens,  et 

tous  deux  par  leurs  exemples,  leurs  insinuations 

et  leurs  générosités,  triomphèrent  des  préventions 

d'un  assez  grand  nombre.  De  simples  laïcs  s'étaient 

livrés  à  l'étude  de  la  controverse,  et  la  traitaient 

liVec  succès  dans  les  conférences.  Ainsi,  nous  avons 

déjà  parlé  *  d'un  habitant  de  Paris,  nommé  Beau-     "^Pdge  i8 

mais,  qui  avait  un  talent  particulier  pour  discuter   ^  ^  ^^  * 

ces  matières,  et  qui  fut  même  envoyé  en  quelques 

provinces  pour  y  ramener  les  esprits.  Un  autre 

controversiste  séculier  est  indiqué  dans  des  écrits 

contemporains  comme  étant  aussi  instruit  que  zélé*.       *  Voyez 

D'autres  laïcs  publiaient  des  livres  dans  le  même  ^J,^^   ^* 

but  ;  nous  ne  ferons  mention  que  de  deux  d'entre  franc,  de 

eux.  Louis  Ferrand,  avocat,  hebraïsant  et  critique,  l^ Ecriture 

(par  Lal^ 
_     ,  loueUe)j 

(i)  La  duchesse  de  Hêcklembourg  bitit  à  ChâtiUon  un  hi-  p.  ioi« 
piuly  et  eUe  y  fimiU  un  couvent  de  religieuses  de  l'Adora* 
tion  perpétuelle.  Elle  mourut  le  24  janvier  1695,  ài  soixante* 
neuf  «ns  )  elle  était  sœur  du  marédial  de  Luxembourg,  avait 
épousé  en  premières  noces  le  duc  de  Châtillon,  et  eojsuite. 
le  duc  do  MecUemhourg  ^  dont  on  a  vu  la  conversion  au 
livire  IV. 

T.  n.  l4* 
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fit  paraître  un  Tniilé  de  PEgiise^  et  une  Réponse 
à  y  apologie  pour  la  réformation  ;  Bellenger  de 
Fremeaux,  avocat  à  Falaise ,  donna ,  dans  le  même 
tems  y  deux  écrits  de  controverse  y  l'un  intitulé  : 
Moyens  faciles  pour  connais  la  proie  religion  ^ 
l'antre  sur  l'Eucharistie. 
XXVnL       Ce  redoublement  de  sobs ,  d'instructions,  d'oo- 
siom^DMt^  vrages,  de  missions  et  d'efibrts,  ne  fat  point  in- 
rienres  à  la  efficace.  De  nombreuses  conversions  eurent  lieu 
rérocitiaiu    après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  celles  qui  purent  être  at- 
tribuées à  des  motifs  trop  humains,  et  où  l'on 
crut  voir  l'effet  de  la  violence ,  le  désir  de  la 
laveur,  ou  des  calculs  d'intérêt;  nous  n'indique- 
rons que  celles  qui  s'annoncent  sous  un  aspect  Êivo- 
rable,  et,  parmi  celles-ci  même,  nous  choisirons 
de  préférence  celles  qui  nous  paraîtront  les  plus 
dignes  de  remarque  par  le  rang  ou  les  disposi* 
Uons  des  personnages. 

Bossuet  a  la  gloire  d'avoir  présidé  à  plusieurs 
de  ces  conversions;  son  savoir,  ses  ouvrages,  son 
caractère^  sa  sagesse,  tout  lui  donnait  dans  l'Eglise 
et  aux  yeux  du  monde  même  une  autorité  à  la- 
quelle il  semblait  qu'on  ne  pût  résister.  D'illustres  . 
étrangers  et  des  Français  farent  également  ramenés 
par  les  entretiens  ou  les  écrits  de  ce  grand  homme. 
Jacques  Drummond,  duc  de  Perth,  et  chancelier 
d'Ecosse  ,  dut  sa  conversion  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Bossuet ,  et  principalement  de  V Exposition 
de  la  doctrine  catholique  ;  il  entra  en  corres- 
pondance avec  le  prélat ,  pour  lequel  il  avait  une 
*  HUioire    vénération  singulière  ^.  S'étanl  retiré  en  France 
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après  là  révolation  de  son  pays ,  il  entretint  atec  de  Bonuêt 
Bossael  les  relations  les  plus  étroites,  et  montra  ^*  ?'  "^!? 
un  grand  zèle  pour  éclairer  ceux  de  9ts  compa-   ^  ^^ 
triotes  qui  avaient  suivi  Jacques  U.  Sa  femme  et 
toute  sa  famille  imitèrent  son  exemple  ;  ce  seigneur 
persévéra  dans  la  foi  au  milieu  des  plus  grandes 
disgrftces,  et  ne  fut  pas  moins  reconmiandable 
par  sa  loyauté  que  par  son  courage.  Un  autre 
anglais ,  le  duc  de  Richemond  ,  fils  naturel  de 
Charles  II,  fit  abjuration  à  Fontainebleau^  entre     ^^i  octa- 
les mains  de  Bossuet,  et  en  présence  de  toute  la  ^^  *®5. 
cour  ;  révéque  de  Meaux  prêcha  dans  cette  oc* 
caâon.  n  contribua  par  9ts  entretiens  à  éclairer 
W^:  Guichard  de  Peray,  nièce  du  marquis  de 
Dangeau ,  qui  depuis  se  fit  Carmélite ,  et  jfîit  un 
modèle  de  piété  et  de  ferveur  (i).  Un  gentils- 
homme  de  Bretagne ,  conseiller  au  parlement  de 


(i)  La  correspondance  de  Fénélon  semble  dire  ^ue  ce  fat 
lui  qui  opéra  la  conversion  de  M^^*.  de  Peray  >  tandis  que 
rbistorien  de  Bossuet  attribue  à  ce  prâat  seul  Tbonneur  de 
cette  conTcrsion.  Il  semble  que  tout  peut  se  concilier,  en  disant 
que  l'un  et  Pautre  trayaillèrent  &  détromper  M^^*.  de  Peraj. 
féaéUm  était  alors  fort  lié  ayec  Bossuet ,  et  agissait  par  ses 
conseils.  Dans  Y  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur*  y  il  est  parlé  de  M^.  de  Peray ^  sœur  du  marquis  «  ln-4*., 
de  Dangeau  et  mère  de  k  Carmélite.  Cette  dame  était  aussi  PH*  ^^' 
une  nouyelle  convertie ,  et  sa  fille  lui  écrivit  de  Paris  pour 
l'engager  sur  la  foi  catholique  avec  D.  Hugues  Lantenas, 
pieux  et  savant  Bénédictin ,  qui  demeurait  à  Vendôme.  On 
dit,  au  même  endroit^  de  BP^*.  de  Peray,  qu'elle  était  d'une 
si  grande  piété  que  Dieu  l'honorait  de  plusieurs  grâces  par* 
liculières. 
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Paris,  nommé  Amperoux,  eat  plusieurs  confé- 
rences avec  Bossuet,   et  fit  abjuration  à  Verr 
*  Vers  té'  saiiles  *,  entre  ses  mains  ;  le  journal  qui  rapporte 
vricr  1686.  ^g  £^j^  pari^  j^  ^^  gentilhomme  comme  d'un  homme 

habile  et  instruit,  q^i  avait  étudié  les  langues, 
Thistoire  et  la  politique,  et  qui  ne  se  rendit  qu'après 
février  1686.  ûvoîr  bien  examiné  les  questions  controversées  *. 
XXIX.         Une  femme  d'un  caractère  estimable  et  d'un 
M»».  Char*  egpnt  Cultivé  fut  aussi  éclairée  par  Bossuet ,  vers  la 
même  époque ,  mais  après  des  réflexions  plus  mûres 
encore  et  des  combats  prolongés.  M™«.  Chardon, 
femme  d'un  avocat  de  Paris,  était  zélé  protes- 
tante ,  et  avait  vu  avec  chagrin  son  mari  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  au  moment  de  la  révo* 
cation  de  l'édit  ^t  Nantes.  Ce  qui  se  passait  alors 
lui  semblait  fournir  de  nouveaux  mott&  de  s'al* 
tacher  fortement  à  la  réforme  ;  cependant,  on  lui 
ménagea  des  entretiens  avec  plusieurs  controver- 
sistes ,  notamment  avec  l'évéque  de  Toumay ,  M. 
de  Choiseul ,  prélat  distingué  par  son  savoir,  et 
avec  l'ancien  ministre  converti ,  Desmahis  ,  son 
parent.  Leurs  raisons  la  frappèrent,  sans  cepen- 
*  Mémoires  dant  la  ramener  encore,  et  elle  avoue  elle-même* 
écrits" par  ^^^^^^^  Signa  Une  abjuration  simulée ,  uniquement 
elle-même;  pour  échapper  à  des  rigueurs  qu'elle  redoutait. 
Pans,  1755,  £|ig  raconte  avec  naïveté  ses  incertitudes  ,  sts 
agitations  et  ses  angoisses  ;  à  la  fin ,  la  grâce  triom- 
pha de  ses  résistances,  et  Ce  fut  Bossuet  qui  acheva 
de  la  persuader.  Elle  resta  liée  avec  ce  prélat , 
et  elle  allait  le  voir  à  Germigny;  elle  entrenait 
aussi  des  relations  avec  la  famille  Lamoignon , 
et  rassemblait  éhez  elle  des  personnes  de  mérite. 
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Son  esprit,  ses  coanaissances ,  son  heureux  ca* 
ractère  la  rendaient  l'ânie  d'une  famille  nombreuae 
et  d'une  société  choisie.  Autant  elle  ayait  piEni 
attachée  au  calvinisme ,  autant  elle  montra  de  zèle 
pour  détromper  ceux  dont  elle  avait  partagé  les 
erreurs;  Louis  XIV  lui  adressait  quelquefois  des 
dames  protestantes ,  et  il .  faisait  passer  par  sea 
mains  une  partie  des  fonds  qu'il  destinait  aux  non* 
Telles  converties.  On  trouve  dans  les  Mémmret 
de  cette  dame ,  outre  les  détails  de  sa  couTersion , 
U  réponse  aux  principales  difficultés  formées  par 
les  calvinistes  contre  la  doctrine  catholique;  cet 
écrit  annonce  autant  de  bonne  foi  que  d'instruc* 
don  et  de  sagacité. 

Le  ministre  Papin  ne  fut  pas  une  conquête  moins      XXX. 
importante  de  Bossuet.  Isaac  Papin,  né  à  Blois  ♦,     ^^  "î"*^** 
et  élevé  à  Genève ,  s'y  était  fortifié  dans  son  atta^   *  En  1657. 
chement  an  protestantisme,  qui  était  la  religion 
de  ses  parens  "^  ;  mais  en  même  tems  il  faisait     «  jri^  ^e 

profession  de  beaucoup  de  tolérance  et  de  mode-  Papin,  en 

•  .«i**!  ••  1  1       tête  du  Rb^ 

ration,  et  il  suivait  les  pnncipes  de  son  oncle,  ^^^  ^^  ^^ 

Claude  Pajoa,  ministre  k  Orléans.  Ces  principes  ouvrages^ 
l'exposèrent  à  des  traverses  dans  son  parti.  S'étant  *7^^'  ^^^ 
retiré  en  Angleterre  à  l'époque  de  la  révocation, 
il  y  reçut  les  ordres  suivant  le  rit  anglican ,  et 
pd)lia  des  ouvrages  où  il  défendait  le  système  qu'il 
avait  embrassé  ;  ce  système  était  que  les  protestans 
devaient  tolérer  tous  ceux  qui  font  profession  de 
regarder  l'Ecriture  sainte  comme  règle  de  foi^ 
D'après  ce  principe  ,  Papin  n'excluait  point  du 
salut  les  catholiques  ni  les  protestans  qui  s'unis- 
saient à  l'Eglise  romaine^  Cette  modération  lui 
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attira  de  vives  persécutions  de  la  part  de  Jurietiy 
son  compatriote ,  ministre  fameux  datis  son  parti 
par  ses  emportemens  et  ses  prédictions.  Juriéh  écri* 
vit  contre  lui ,  le  peignit  comme  un  faux  frère  ^ 
et  lui  fit  perdre  des  places  et  des  avantages  tem- 
porels. Cependant  le  principe  que  Papin  avait 
adopté  le  conduisit  insensiblement  à  reconnaître 
le  besoin  d'une  autorité  dans  TEglise.  Il  étudia 
la  doctrine  catholique,  et  fut  étonne  de  la  trouver 
si  différente  des  peintures  qu'en  faisaient  les  minis* 
très  ses  confrères.  Bossuet,  avec  lequel  il  entra 
en  correspondance ,  le  toucha  par  des  réponses 
pleines  de  lumières  et  de  charité.  Le  ministre  se 
décida  donc  à  revenir  en  France  avec  sa  femme 
qui  était  aussi  une  protestante  réfugiée.  A  leiu: 
arrivée  à  Paris,  ils  furent  accueillis  par  l'abbé 
Desmahis,  leur  ami,  dont  les  charitables  entre- 
tiens les  affermirent  dans  leurs  résolutions.  Après 
plusieurs  conférences  avec  Bossuet,  ib  firent  abju* 
*  i5  iâii-  ration  ^  entre  ses  mains  dans  l'église  de  l'Ora- 
vier  1690.  iQÎjfe^  j.Q^  Saiût-Honoré*  Leur  conversion  fut  aussi 
durable  qu'elle  était  sincère.  Papin  ayant  passé 
quelque  tems  dans  sa  famille  à  Orléans  ,  con- 
tribua beaucoup  &  fortifier  dans  la  foi  trois  jeu- 
nes Pajon,  ses  cousins-germains,  dont  un  devint 
depuis  prêtre  de  l'Oratoire.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  employé  à  écrire  sur  la  religion,  et  à  exposer 
les  raisons  qui  l'avaient  convaincu  de  la  nécessite 
de  quitter  la  réforme  ;  il  soumit  ses  ouvrages  i 
Bossuet ,  qui  lui  conseilla  de  les  publier.  Ils 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort ,  et  renferment 
aussi  des  Lettres  d'une.D"«.  de  Boyère,  que  Pa- 
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pia  avait  aflS&rmie  daBs  les  croyances  -de  l'Eglise 
«atholiqne  (i). 

La  même  anoëe  oà  Bossuet  reçut  rabjnratlon     XXXI. 
d'Isaac  Pajrin,  il  conquit  à  TEglise  nn  autre  minis-  wSom  ^* 
tre  y  cpi  avait  aussi  quitté  la  France,  et  s'était  retiré 
en  Suisse.  Joseph  Saurin,  né  dans  la  principauté 
d'Orange,  et  deyenu  ministre  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  révolté^dans  un  âge  plus  mûr  de  la  dureté 
du  sjTstôme  de  Calvin  sur  la  prédestination.  Il  écri- 
vit à  Bossnet,  qui  lui  procura  les  moyens  de  revenir 
en  France,  le  reçut  à  Germigny ,  et  le  convainquît 
dans  jdusîeurs  conférences.  Saurin  prononça  son 
al^uration  entre  les  mains  du  prélat  * ,  resta  encore     *  ^i  s«p- 
quelque  tems  chei  lui,  et  paraît  avoir  conservé  *      *  '^^* 
jusqu'à  la  fin  sa  «bienveillance  et  son  estùne.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et 
survécut  à  fiossnet ,  dont  il  fit  l'élc^e  funèbre  dans 
le  Journal  d^s  sapons.  Un  autre  académicien  dut 
sa  conversion  au  savant  prélat  ;  c'est  Jacques  Wins- 
\ow ,  médecin ,  né  en  Danemarek ,   mais  établi 


(i)  Papinmounit  le  19  juin  1709.  Sa  ytave  publia  le  R^ 
cueil  de  ya  ouTrages^  3  vol.  in-ia.  En  tête  est  une  Lettre 
pastorale  de  M.  de  Caumartin ,  ëYé([ne  de  Blois  ,  qui  a  fait 
l'éloge  de  l'auteur  et  de  $t%  écrits.  Parmi  les  traités  qui  rem- 
pliaseot  ce  Recueil,  on  remarque  cdui  qui  a  pour  titre  leê 
tUius  Foiee  oppotéeê  en  matière  de  religion  ,  des  Lettres 
à  Jurieu  et  à  Basnage^  la  Revue  des  controverêes,  des  Ré^ 
fkxione  eur  les  justes  bornes  de  la  Tolérance  chrétienne^ 
la  Cause  des  HMtiques  instruite  et  jugée ,  et  d«6  liCttres 
de  W^:  de  Royère  à  H"^«.  Rouph ,  sa  soeur.  Ces  Lettres  sont  an 
nombre  de  six  ^  et  expliquent  les  motifs  de  M^^*.  de  Royèr« 
et  ses  r^^sts  à  quelques  difficultés  des  protestans* 
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en  France.  La  ledore  des  onvrages  de  Bossoeè 

*  Histoire  avait  commencé  de  Pëbranler  *  ;  les  entretiens  qu'il 
êe  Bossuet ,  ^nt  ^ygç  rillustre  évéque  aclievèrent  de  le  conyain- 
du  liy'.  VIL   CT^'  U  ^  abjuration  ^  ,  et  Bossuet  lui  adressa  dans 

*  8  octobre  cette  occaâon  un  discours  touchant,  le  confessa 
i^w  lui-même  quelques  jours  après  ^  et  lui  donna  le 

dimanche  suivant  la  confirmation  et  la  eonunu- 

nion  ;  dans  cette  dernière  cérémonie  ^  le  prékit 

prononça  trois  exhortations  adressées  k  stm  prosé**- 

lyte.  Winslow  conserva  toute  sa  vie  une  tendre 

vénération  pour  celui  qui  Pavait  instruit  avec  tant 

de  bonté  ,  et  témoigna  même  son  zèle  pour  la 

conversion  de  ses  compatriotes.  Un  registre  d'abju» 

rations  reçues  dans  l'église  Saint-Sulpice  nous  offre 

son  nom  comme  ayant  assisté  plusieurs  étrangers 

dans  ces  sortes  de*  démarches  ;  il  est  même  dit  qu'il 

instruisit  deux  Suédoises  (i),  qui  firent  abjuration 

dans  cette  église  ^  et  on  remarque  que  l'acte  est 

ftigné,  non-seulement  du  savant  anatomiste,  mais 

de  plusieurs  de  ses  confrères  à  l'Académie  des 

sciences,  qu'il  avait  sans  doute  invités  à  prendre 

part  à  celte  cérémonie. 

XXXn.        Apres  les  conversions  opérées  par  l'oracle  de 

Autres  con-  p^alise  de  France ,  il  en  est  d'autres  qui  n'eurent 
Tcrsioïis   re-       ^  .        iv  i,»  i  t  i 

marquables.  guère  moins  d  iniportance  et  d  éclat,  et  dont  le 

récit  ne  sera  pas  moins  consolant.  Marie  Mordaunt^ 

duchesse  de  Norfolk,  dame  d'honneur  de  la  Reine 

(i)  Ces  Stiëdoises  étaient  deux  sceurs  Dominées  PUnstron; 
leur  abjuratron  est  du  1 5  mai  1740  ;  eUe  est  signée,  outre 
Winslow,  de  d'Aguesseau,  de  Foncemagne,  de  Maupertuis, 
de  l'abbé  de  La  Blcterie,  du  Père  dé  Gharlevôix^  dé  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  etc. 
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d'Angleterre ,  fit  abjuration  dans  Téglise  Saint- 

Sulpice  entre  les  mains  de  Pabbé  de  Coux"^.  André     *  ^i  ]^^ 

Forestier,  chapelain  de  l'ambassadeat  de  Hollande,  ^^  *^^ 

était  Fiançais  et  né  à  Montpellier,  mais  élevé  en 

Hollande.  Sa  position  particnlière  ne  permettait 

pas  de  soupçonner  danssadémarchequelques  motift 

de  crainte  ou  d'intérêt.  Attaché  à  l'ambassade  de 

Hollande ,  ce  ministre  n'était  point  atteint  par  les 

metores  prises  contre  les  ministres  français.  En 

abandonnant  le  protestantisme,  il  perdait  même 

une  place  avantageuse.  Toutefois  il  se  résolut  à 

ce  sacrifice  pour  satisCaire  au  mouvement  de  sa 

conscience,  et  prononça  son  abjuration  ^  entre     *  ih\^i]té 

les  mains  de  Tarehevéque  de  Paris.  Les  motift  ^^^''^' 

de  sa  démarche  son  expliqués  dans  un  livre  (i) 

qu'il  pubb'a  l'année  suivante ,  et  ou  il  montra  autant 

de  candeur  que  de  connaissance  de  la  contro* 

verse.  Abraham  Hugi ,  officier  suisse  et  capitaine 

dans  un  régiment  au  service  de  France,  mérita, 

par  la  vie  régulière  qu'il  menait  dans  les  camps  ^ 

de  connaître  et  d'embrasser  la  vérité;  il  abjura 

le  calvinisme  ^  au  Quesnoy ,  et  reçut  la  con-     *  ^  mn 

firmation  des  mains  de  l'archevêque  de  Gam-  *^^ 

brai.  Cette   démarche  l'ayant  brouillé  avec  sa 

famille ,  il  quitta  le  service  ,  et  se  retira  dans 

l'abbaye  de  Saint-Pierremont  en  Lorraine  ,  où  il 

passa  vingt-cinq  ans  dans  les  exercices  de  la^été  et 


(i)  Ijes  Justes  raisons  ^ue  les  protestons  de  Franee  ont 
eues  de  se  réunir  à  l'Eglise  romaine;  Paris,  1687  y  in- 13. 
Forestier  parait  être  entré  depuis  dans  Vettt  ecclésiastique; 
il  mourut  au  commencement  de  1696. 
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de  la  pénitence.  Hngî  avait  été  marié,  et  son  fil$ 
suivit  son  exemple  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  ; 
une  fille  qu'il  avait  eue  persista  dans  la  profes- 
sion du  calvinisme,  quoique  le  père  eût  rédigé 
pour  elle  de  petits  traités  de  controverse  qui  ne 

*  Par  De-  la  persuadèrent  point.  La  Vie  de  ce  sage  officier^ 
Iisie,  1781;  jjfjQntjç  gn  iiiî  une  vertu  constante  et  généreuse , 

et  son  courage  dans  sa  pénitence  est  plus  adim- 
rable  encore  que  celui  qu'il  avait  fait  parai^e  dans 

*  Il  moii-  les  combats  *.  L'abbé  de  Flamare  avait  été  élevé 
rut  le  8  mars  ^^^  j^  protestantisme ,  et  destiné  par  ses  parens 

à  devenir  ministre  ;  on  l'avait  mis  à  cet  effet  chez 
Matthieu  de  Larroque,  jninistre  i  Rouen,  homme 
habile  et  assez  modéré  dans  ses  opinions.  Ce  mi- 
nistre avait  coutume  de  dire  que  l'on  était  moins 
éloigné  que  l'on  ne  croyait,  et  ses  enfans  renon- 
cèrent depuis  au  protestantisme.  Le  jeune  Flamare 
prit  dans  ses  entretiens  des  dispositions  plus  fa- 
vorables pour  l'Eglise  catholique  ;  dans  la  suite 
il  étudia  notre  doctrine ,  et  finit  par  se  convaincre 
qu'elle  était  la  seule  voie  de  salut.  Son  zèle  l'en- 
gagea même  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique , 
.  et  à  publier  un  ouvrage  de  controverse  sur  la  Con- 
formité de  la  créance  de  P Eglise  catholique  at^c 

*  Ronen ,  celle  de  ^Eglise  primitive  *.  Robert  Grœmer , 
?7^''^  ^'^^  gentilhomme  écossais,  né  de  parens  protestâns, 

mais  attachés  à  Jacques  II ,  était  venu  eu  France 

à  la  suite  de  ce  prince  ;  il  se  convertit  par  les 

♦  Foyez  la  soins  du  duc  de  Perth  dont  il  était  parent  *.  Sa 

Reiaiion  de  jeunesse  et  des  occasions  dangereuses  l'entralnè- 

daDs  le  rc^  ^^^^  quelque  tems  dans  une  vie  peu  régulière  ; 

cttcii  de  cei-  mais,  touché  de  repentir,  il  embrassa  les  rigueurs 
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de  la  pëiiiteDce  dans  Fahbaye  de  la  Trappe ,  et  les  des  Tra- 
y  perséyéra  jusqu'à  sa  mort  *.  Toute  sa  famille  ren-  fi^^,  ijoS, 
tra  successiTement  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  est  appeU  ^ 
père,  le  colonel  Groomer,  fat  si  touché  d'un  voyage  Grœme. 
qu'il  fit  à  la  Trappe  et  des  entretiens  du  jeune  ,-^,^^  "*** 
Robert ,  qu'il  embrassa  aussi  la  religion  catholi- 
que, et  voulut  prononcer  son  abjuration  le  jour 
même  *  que  son  fils  prononça  sts  yobux.  Un  autre     *3i  ocio- 
fils  du  colonel  s'était  converti  plusieurs  années  "  ^^^^ 
auparavant*,  et  était  entré  ensuite  dans  l'ordre   '^Ea  1694. 
des  Capucins^  sous  le  nom  de  Père  Archange   «En  1698. 
d'Ecosse.  Ce  religieux  eut  la  consolation  d'instruire 
et  de  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  sa  mère 
et  un  autre  firère.  La  cérémonie  de  l'abjuraticm 
eut  lieu  dans  l'église  des  Capucins  de  Paris  * ,  en     ^  i3  mars 
présence  du  colonel  Grœmer,  et  le  Père  Archange  *^^^* 
prononça  en  cette  occasion  un  discours  que  nous 
trouvons  rapporté  dans  un  journal  du  tems^,  et   *Mercwt, 
qui  est  édifiant  et  solide  (i).  "^  »7<>»- 

Ces  heureux  exemples ,  joints  à  tous  les  moyens    XXXIII. 
de  douceur  et  de  persuasion ,  eussent  sans  doute  pro-     Fanatisme 
duit  un  résultat  plus  complet,  si  la  politique  n'y  eût  ~^^^ 
pas  mêlé  des  mesures  de  rigueur,  et  si  les  ministres 
prolestans  n'eussent  usé  de  toute  leur  influence 
pour  exalter  les  esprits.  Ces  deux  causes  vinrent 
paralyser  les  effets  de  la  .révocation.  La  sévérité 
du  marquis  de  Louvois  entrava  bien  plus  qu'elle  , 
ne  seconda  le  zèle  des  évéques  et  les  efforts  du 
clergé ,  et  les  écrits  de  Jurieu  relevèrent  les  es* 


(1)  Voye%  la  4*.  note  du  V*.  livre,  i".  partie^  &  la  fin 
«bi  volume.  « 
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péraoces  de  ses  partisans ,  et  fomentèrent  les  mé« 
contentemens.  Ses  déclamatiQhs ,  ses  plaintes  et 
jses  prophéties  échauffèrent  une  multitude  que  la 
contrainte  même  rendait  plus  accessible  à  l'illu- 
sion. L'enthousiasme  se  coDdmuniqua  ;  de  préten- 
dus prophètes  s'élevèrent  en  Dauphiné,  dans  le 
Vivarais  et  dans  les  Cévennes,  et  Tesprit  de  fana- 
tisme et  de  révolte  éclata  dans  ces  provinces.  A 
des  convulsions  ridicules  succédèrent  des  révoltes 
ouvertes.  La  politique  étrangère  seconda  ces  mou- 
yemens,  et  les  ministres  de  Genève  étaient  en 
correspondance  avec  les  auteurs  decestroubles(i). 
U  £allut  faire  marcher  des  troupes  pour  ramener 
Tordre  et  la  paix  dans  les  pays  que  nous  avons 
indiqués  ;  mais  on  parvint  plutôt  à  assoupir  le  feu 
qu'à  l'éteindre ,  et  l'incendie  se  ralluma  quelques 
années  après  avec  plus  de  force  et  de  danger. 
XXXIV,  Cependant  le  gouvernement  avait  adopté  peu 
du  coirîc^^  P®^>  ^  regard  des  protestans ,  des  dispositions 
nement  en-  difiëreutes.  On  se  relâcha  de  la  rigueur  des  pre— 

Tersles  pro-jjjj^j^  édits  :  On  crut  même  devoir  suspendre  * 

ttstsns  après         ,  .  ,  *"      , 

la  mort  deplu^^urs  des  missions  établies  dans  les  provinces , 

Louvois.      ou  depuis  ce  tems  il  parait  y  en  avoir  eu  beaucoup 

'^^* moins,  ou  elles  ne  furent  guère  que  locales  et 

*  i6  juillet  passagères.  Le  marquis  de  Louvois  mourut  ^,  et 

1^1*         «es  successeurs  dans  le  ministère  n'héritèrent  pas 

de  son  inflexibilité.  Louis  XIY  apprit  avec  étonne- 

"^ Histoire, ment  et  douleur*  l'extension  qu'on  avait  donnée 

MvTxi'^  ^^  ordres ,  et  les  vexations  qu'on  avait  mêlées  à 

page  97.     ' 

(i)  Foyen  la  5:  note  du  V*.  livre,  i^.  partie,  à  la  fin 
du  volume. 
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SCS  mesures  pour  ramener  des  sujets  ëgarës.  Ou 
le  yH  après  la  paix  de  Rbwick  suivre  eoyers  les 
prùtestans  im  système  jAus  doux.  Une  nouvelle 
déclaration  du  Roi*  n'ordonnait  plus  aux  non-  ^D^m» 
veaux  convertis  d'assister  aux  offices  de  l'Eglise  et  ^^  '^* 
d'c^)server  ses  préceptes  ;  elle  se  contentait  de  les 
j  exhorter,  et  promettait  la  restitution  des  biens  i 
ceux  <{ui  étaient  sortis  du  royaume ,  et  qui  con- 
sentiraient à  revenir  pour  se  faire  meiruire.  Une 
nouvelle  instruction  envoyée  aux  intendans,  et 
fue  rkistimen  de  Bossœt  ^  croit  avoir  été  né-*  *  T.  lY^ 
digée  par  ce  prélat ,  leur  retirait  les  pouvoirs  P^^*  ^^^ 
extraordinaires  qu'ils  avaient  eus  )usqiie-là ,  leur 
recommandait  de  ne  pas  flaire  dégénérer  leur  vi- 
gilance en  vexation ,  et  leur  défendait  à^obUger 
les  nouveaux  convertis  à  cppwcher  des  sacre^ 
mens  ^  comme  quelques  officiers  par  Un  fanas 
nèle  V en  fait  en  quelques  endroits.  Le  Roi  sachant 
qulU  n'y  a  point  de  crime  plus  grand  ni  plus 
capable  (^attirer  la  colère  de  Dieu  que  le  san 
jsnlége,  ne  voulait  pas  qt/on  usât  dC aucune  con^ 
trainte  pour  porter  les  nouveaux  convertis  à  re^ 
cevoir  les  saeremens  y  et  déclarait  qu'il  Êdlait 
laisser  aux  supérieurs  ecclésiastiques  et  aux  con- 
fesseurs le  €oin  de  juger  lesquels  parmi  eux  pou-> 
vaient  être  admis  à  la  participation  des  saeremens* 
Une  copie  de  cette  instruction  fut  envoyée  aux  évé- 
qûes,  avec  une  circulaire  dans  laquelle  il  est  encore 
aisé,  dit  &L  le  cardinal  de  Bansset,  de  reconnaître 
le  langage  et  les  principes  de  l'évêque  de  Meaux  *.  *  T.  IT, 
Le  Roi  marquait  aux  {^lats  que  c'était  principa-^  P*8*  *^^* 
lement  de  leur  mimstère  qu'il  attendait  la  c6j^ 
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firmation  du  grand  ouvrage  de  la  réunion  par  la 
sainteté  de  leurs  exemples,  par  leur  charité,  et 
par  leur  application  à  instruire  les  peuples.  Un 
mémoire  joint  à  la  lettre  entrait  dans  quelqnes^ 
détaits  sur  les  meilleurs  moyens  i  prendre  pour 
persuader  les  protestans.  On  invitait  les  évêques 
à  user  d'un  grand  discernement  dans  le  choix  des 
missionnaires,  à  [u:é£érer  au  moins  dans  les  pre- 
miers tems  les  ecclésiastiques  séculiers  aux  reli- 
gieux à  cause  des  préjugés  des  protestans  et  de 
l'aversion  qu'on  leur  avait  inspirée  pour  les  corps 
religieux ,  et  à  n'employer  que  des  hommes  pieux, 
sages  ^t  désintéressés.  On  devait  leur  reconymander 
de  tâcher  de  rendre  aux  nouueaux  convertie 
la  piété  aimable  ,  de  ne  point  exiger  d'eux 
des  pratiques  au  ^  dessus  de  leurs  forces  y  et 
de  réfuter  les  erreurs  sans  aigreur  ni  copten^ 
tion ,  sans  déclamations  ni  invectives.  «  Si  à 
cette  manière  d'instruire ,  ajoutait-on ,  les  curés 
et  autres  ecclésiastiques  joignent  une  conduite 
pleine  de  douceur  et  de  charité  pour  les  nouveaux 
convertis  ;  si ,  loin  de  se  rendre  leurs  délateurs, 
ils  prennent  le  parti  d'intercéder  et  de  demander 
grâce  pour  eux  dans  les  occasions ,  s'ils  les  aident 
dans  leurs  besoins ,  et  s'Ss  s'appliquent  à  attirer 
leur  confiance  et  à  gagner  leurs  cœurs ,  ils  au- 
ront sans  doute  la  consolation  d'en  £Edre  avec  le 
tems  de  bons  catholiques  y>.  Le  marquis  de  Torcy^ 
i*''.  n<H  secrétaire  d'Etat,  écrivait  encore  depuis  ^  aux 
v«inb.  1700.  întendans  de  préférer  les  voies  d'exhortations  et. 
de  douceur,  et  d'éviter  sur  toutes  choses  que  per- 
sonne f&t  forcé  d'aller  à  la  messe. 
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Le  ton  de  ces  lettres  et  les  conseils  qu'elles 
renfermaient  sont  dignes  de  remarque.  Ils  mon* 
trent  combien  le  gouvernement  était  éloigné  d^ap- 
jprouver  les  mesures  de  rigueur  autorisées  j^r  Lou- 
tois.  Par  là  disparaissait  l'opposition  qui  avait  pu 
exister  entre  le  zèle  modéré  et  charitable  des  évé- 
qùed  les  plus  sages  et  des  missionnaires  les  plus 
tertueux  ,  et  le  système  de  contrainte  enlplôyé 
par  plusieurs  commandans  et  commissaires.  H  esC 
i  regretter  qu'on  n'eût  pas  suivi  partout  la  même 
marche  dès  Porigine  ,  et  qu'on  eût  en  quelques 
endroits  irrité  les  esprits  par  la  sévérité  y  au  lieu 
de  les  càliiier  et  de  les  adoucir  par  des  procédés 
paisibles  et  parles  Tôiés  d^  la  persuasion.  Le  clergé 
dut  se  fi^liciter  de  ce  Retour  à  une  politique  plus 
Conforme  aux  yœnx  de  la  religioti  et  à  l'intérêt 
de  r£tat,  et  qui  eût  sans  doute  été  couronnée  de 
plus  de  succès,  sans  les  troubles  et  les  eicès  déplo-^ 
tables  qui  éclatèrent  peu  après  dans  les  Cévennes^ 
et  dont  nous  parlerons  dalis  V^ppendice. 


T.  n. 
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LIVRE   V. 


SECONDE  PARTIE. 

JLes  exemples  de  piété  4]o'offrait  la  coar,  le  sèle 
général  pour  éclairer  les  protestai,  et  les  coo* 
TersioDs  importaotes  q^i  eurent  lieu  dans  toutes 
)es  classes,  ne  sont  pas  les  secds  événemens  remar* 
cables  de  l'époque  que  nous  parcoprons.  Le  mou- 
vement îm[^mé  par  tapt  de  saints  personnages 
contin^ia  de  se  faire  sentir  ;  une  heureuse  éma- 
ktion  soutenait  les  anciens  ét^blissemess,  et  en 
éleyait  de  pouveauz.  Des  aéminaires,  des  écoles 
pour  la  jeunesse ,  des  asiles  de  piété  et  de.pénitence ,, 
des  lieux  de  retraite  ouverts  par  la  charité  à  l'in- 
digence et  à  la  douleur,  des  associations  et  des 
communautés  sous  des  noms  divers,  et  toutes  ayant 
un  but  honorable  et  utile,  voilà  ce  que  va  nous 
offrir  encore  cette  fin  de  siècle,  et  ce  qui,  joint 
aux  vertus  et  aux  services  de  plusieurs  personnages, 
nous  occupera  dans  cette  deuxième  partie. 
I.  A  René  Aimeras  succéda ,  dans  le  gouvernement 

Congréga-  ^^  \^  congrégation  de  Saint-Lazare,  Edme  Jolly, 
très  de  la  qui  avait  été  formé  à  la  piété  sous  saint  Vincent 
Mission^  Jol*  de  Paul»  et  que  le  saint  fondateur  avait  envoyé 
^*  à  Rome,  pour  y  être  supérieur  de  la  maison  de 

missionnaires  établie  dans  cette  capitale.  Edme 
»  ^ .     .     JoUy  s'y  fit  estimer  par  son  zèle  et  sa  prudence  : 
i6;3«  ayant  été  élu  général  de  sa  congrégation  ^,  il  la 
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gouverna  pendant  yingt-quaire  ans,  ainsi  qae  celle 
des  Sœurs  de  la  Charité ,  et  eut  à  cœur  de  main- 
tenir dans  Pané  et  dans  l'autre  F  esprit  de  charité 
et  l'application  aux  œuvres  qui  formaient  l'objet 
des  deux  inistituts^.  Laborieux  lui-même,  retiré,    *if^re.éM 
peu  emfM'essé  de  paraître  et  de  s'étendre ,  il  forma  ^^^^  *^ 
cependant  de  nouveaux  établissemens.  Sous  lui , 
les  prêtres  de  Saint-Lazare  furent  appelés  pour  la 
conduite  de  la  nouvelle  paroisse  de  Versailles, 
ainsi  que  pour  le  gouvernement  ^rituel  de  la 
maiscm  des  Invalides  ;  on  leur  confia  la  cure  de 
Bochefort,  et  le  soin  du  séminaire  qu'on  y  for- 
mait pour  les  aumôniers  de  vaisseatix  ;  ib  furent 
chargés  aussi  de  la  direction  de  Saint^Cyr ,  et  acqui- 
rent de  nouveaux  séminaires  dans  les  diocèses. 
Us  continuèrent  également  à  se  livrer  au  travail 
^s  missions.  Les  Sœurs  de  la  Charité,  de  leur 
côté,  furent  admises  dans  de  nouveaux  hôpitaux, 
ou  le  chargèrent  de  nouvelles  écoles  ;  on  les  voit 
s'établir,  soit  dans  des  résidences  royales,  soit  dans 
différentes  villes  et  paroisses,  et  y  porter  ce  tèle, 
ce  déèintéresseraent  et  cette  ardeur  pour  les  bonnes 
œuvres,  que  le  saint  instituteur  leur  avait  recom- 
mandés avec  tant  de  persévérance.  L'abbé  Jolly 
dirigea  ces  établissemens  avec  prudence  et  capa:- 
cité  ;  son  humilité,  sa  vie  pénitente  ne  lui  ôtaient 
rien  de  son  attention  à  former  de  bons  ecclésiastiques 
et  de  dignes  servantes  des  pauvres;  il  était  en 
outre  supérieur  des  Filles  de  Sainte-Geneviève, 
instituées  par  M'*^  de  Miramion.  Cet  homme  de 
'bien  mourut*  à  Tâge  de  soixante-dix-sept  ans,      *  le  aS 
et  eut  pour  successeur  Nicolas  Pierron ,  qui  nfi  ®"*   *^7' 
T.  IL  i5^ 
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gouverna  la  coogrégation  que  six  années,  et  se 
démit  à  cause  de  ses  infirmités, 
n.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  obtenait  une 

tion^"^  §N  6"'^'^^^  considération ,  par  la  sagesse  et  Thabileté 
Su^ce  ;  d'un  de  ses  plus  dignes  chefs ,  l'abbé  Tronson , 
Troasoiu  ^  ^y^^jj  succédé  à  l'abbé  de  Breton  villiers.  Louis 
«T^janTîer  Tronson,  né  à  Paris  ^,  était  fib  d'un  conseiller 
162a.  d'Etat  et  de  Marie  de  Sève.  Le  crédit  de  sa  famille 

eût  pu  lui  procurer ,  dans  l'état  eoclésidstique  ^ 
des  richesses  et  des  honneurs;  mais  le  jeune  Trou- 
son  ne  parut  avoir ,  même  dans  sa  jeunesse ,  d'autre 
ambition  que  de  se  former  aux  vertus  et  aux  con- 
^Manusc.  naissances  de  son  état^.  Il  s'appliqua  d'abord  à 
it  Grandet,  la  théologie ,  puis  à  l'étude  de  l'Écriture  et  des 
Pères,  et  puisa  ainsi  aux  sources  de  la  science 
ecclésiastique  et  de  la  piété  ;  c'est  dans  cette  lec- 
ture assidue  qu'il  acquit  cette  facilité ,  cette  abon- 
dance et  cette  onction  avec  lesquelles  il  savait 
parler  et  écrire  sur  les  matières  de  religion.  Après 
avoir  été  ordonné  prêtre ,  il  se  livra  quelque  tems 
au  ministère  de  la  prédication,  puis  se  mit  sous 
la  conduite  du  sage  Olier ,  qui  venait  de  donner 
naissance  au  séminaire  Saint-Sulpice.  L'esfvit  de 
recueillement  qui  régnait  dans  cette  maison  charma 

*  i«MiiArg  l'abbé  Tronson:  il  entra  au  séminaire  * ,  étant  aloES 
*  "^  âgé  de  trente-quatre  ans ,  et  put  jouir  encore  des 

exemples  et  des  conseils  du  vertueux  fondateur, 

*  2  avra  qui  ne  mourut  que  l'année  suivante  *.  L'abbé  de 
16^7.  BretonvilKers ,  qui  était  curé  de  Saiot->Sulpîce , 

ayant  aussi  succédé  à  M.  Olier  dans  la  pkce  dé 
supérieur  du  séminaire,  choisit  l'abbé  Tronson 
pour  premier  directeur  de  la  maison.  Nul  choix 
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me  pouvait  être  plus  heareax.  Le  nouveau  di* 
vecteur  dressa  de  sages  rëglemeus,  ëtabUt  des 
conférences  sur  des  matières  de  théologie  et  de 
piété  j  et  s'attacha  constamment  à  inculquer  par 
ses  exemples  et  par  ses  entretiens  ces  habitudes 
de  régularité  et  de  modestie  qui  ont  fait  la  ré* 
putation  du  séminaire  Saint-Sulpice.  Son  air  ou<- 
vert)  ses  manières  aimables,  sa  conversation  douce 
et  aisée,  la  sagesse  et  la  gravité  qui  brillaient  dans 
toutes  ses  paroles,  tout  contribuait  à  lui  gagner 
les  cœurs.  Aussi  un  grand  nombre  de  sujets  vo«- 
larent  venir  puiser  à  son  école  l'esprit  sacerdotal. 
Fénélon  passa  plusieurs  années  sou&  9a  conduite , 
et  conserva  toujours  pour  un  si  bon  guide  un 
respectueux  et  tendre  attachement.  Beaucoup  d'an- 
tres évéques  durent  à  M.  Tronson  leur  éducation 
ecclésiastique,  et  continuèrent  à  lui  demander  des 
conseils  * ,  soit  pour  eux-n^^mes ,  soit  pour  la  cob-  ^  Gorresp. 
duite  de  leurs  diocèses  (j).  Des  grands- vicaires  ,  mJÏ^' 
des  curés,  des  missionnaires  sortirent  d'une  si  ex*- 

(i)  Godet-Besmarais  ;  érique  de  CWtneSi  fut  ie  coopë- 
rjtteur  et  Panii  de  M*  Tronson,  qu'il  ayait  choisi  pour  di- 
recteur de  sa  copsdeiic^.  L'ëTèque  d'Arras,  Guy  de  Sèye  de 
Bodieclioart,  d'une  famille  alliëe  à  ceHe  de  M.  Tronson ,  en* 
tretenait  avec  ki  une  correspondance  assidue ,  et  le  eonsubail 
fréquemment  sur  les  affaires  de  son  diocèse.  Le  cardinal  Le 
Camus,  évi^ue  de  Grenoble,  écrirait ,  le  16  février  ifigS, 
k  l'abbé  de  La  Pérouse  :  Jf .  Trçnson  est  une  personne  que 
je  considère  avec  vénération ,  et  l'expérience  me  fait  dire 
que  Saint-Sulpice  est  la  meilleure  école  pour  former  les 
miercM  et  les  élèues  dans  fêtai  ecclésiastique.  Un  tel  témoi- 
gkiage  ne  sera  pas  sa^ct  de  la  part  d'an  prélat  austère  et  pea 
A»ltetir» 
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cellente  école  ,  et  portèrent  ensuite  dans  leun 

différentes  fonctions  lé  souvenir  des  principes  et 

des  exemples  qu'ils  avaient  reçus  an  séminaire. 

La  réputation  de  M.  Tronson  s'accrut  encore, 

*En  1696,  <r^nd  il  eut  été  élu  *  supérieur-*  général  de  sa 
congrégation  ,  ajprès  la  mort  de  M.  de  Breton-^ 
villiers.  Son  zèle,  sa  prudence,  sa  capacité  pour 
les  affaires,  lui  concilièrent  la  conBance  générale; 
Il  prenait  part  à  })eaucoup  de  bonnes  œuvres ,  et 
fournit  plusieurs  missionnaires  à  l'évéque  d'Ile- 

♦  En  1680.  liopolis,  lorsque  ce  prélat  repartit  pour  les  Indes  *, 
Il  envoya  également  des  ecclésiastiques  de  son 
séminaire  en- Languedoc,  pour  travailler  à  la  con- 
version des  protestans.  Il  entretenait  au  dehors  une 
correspondance  très-étendue ,  et  trouvait  encore 
dans  une  sage  distribution  de  son  tems  le  loisir 
de  composer  des  ouvrages  de  piété ,  qui  montrent 
une  profonde  connaissance  du  coeur  humain,  et 
une  sagesse  consommée.  On  lui  ofiHt  des  évé^ 
chés,  qu'il  refusa  constamment.  Le  choix  que  l'oit 
fit  de  lui ,  pour  l'adjoindre  à  deux  évéques  dans 
des  conférences  d'Issy,  prouve  assez  l'estime  qu'a- 
vaient inspirée  sa  sagacité  et  ses  lumières  ;  ces 
conférences  se  tinrent  dans  la  maison  de  cam^ 
pagne  du  séminaire ,  où  M.  Tronson  était  retira 
pour  sa  santé. 

Le  vertueux  supérieur  était  même  en  relation 

avec  des  personnes  du  monde  qui  le  consultaient 

*  Corrcsp.  sur  des  matières  de  conscience  *.  Nous  avons  vu 

manusc.   de  ^^^  i^  duchesse  de  Guise ,  nièce  de  Louis  XIII  » 
BL  Tronson.  ^     .  .         J  n  ,.\ 

avait  pour  lui  une  estime  et  une  confiance  entières. 

M"^«.  G)lbert ,  femme  du  ministre ,  l'avait  choiâ 
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pour  son  direeteoTy  tt  loi  confia  Tabbë  Ck)U>eii;, 
/K>n  fib,  depuis  archevêque  de  Rouen.  Colbertlui* 
0iéme  Marâkait  M.  Trontfon,  etPappeiailàSceaux, 
ainsi  que  Bourdabue, pour déli)>ërer8ttr  une  affaire 
importante  (f).  Le  marquis  de  Sdgnelay,  fih  d« 
ministre,  avak  pour  le  sage  sopërieur,  comme  nous 
l'avons  raconté,  une  vénération  et  un  épanchement 
i|ui  pourraient  paraître  éttraordinaires  dans  un  mi- 
nistre jeane,  puissant,  et  placé  au  milieu  de  toutes 
les  séductions  ^.  La  marquise  de  Seignelay  n'avak  *  rcyeM 
t)as  moins  d'estime  et  de  confiance  pour  le  ver-  •*-^«»»«> 
lueuK  prêtre.  Il  était  en  relation  Êréquente  avec  ^^ 

le  duc  de  Beanvilliers ,  beau*frère  du  nlarquis , 
qui  venait  souvent  au  séminaii^*  Les  ducs  de 
Chevreuse,  de  Charost ,  de  Navailles  et  de  Mor« 
temart,  consultaient  aussi  M.  Tronson,  et  ce  der^ 
nier  le  sollicita  de  vouloir  bien  être  son  direc* 
teur.  Claude  le  Pelletier,  qui  foi  contrôleur  général 
des  finances ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  ma^ 
gislrais,  entretenaient  une  correspondance  avec  un 
Homme  si  renommé  pour  sa  sagesse  et  sa  capacité, 

La  congrégation  de  Saint-Sulpice  s'étendit  par 
les  soins  d^ïn  si  digne  supérieur;  elle  £ut  admise 
8OUS  lui  dans  les  séminaires  de  Bourges,  d'Autun, 
de  Tulles  et  d'Angers.  £lle  forma  même  à  Paris 
i   ■         I  .II,  I 

(i)  On  a  «m  fectrt  de  M.  Tronson  à  Boordalone ,  du  7 
/KV»bre  liSSo ,  d»ns  bqudlè  il  lui  dovundf  an  rendei^vouf 
pour  conférer  sur  une  «ffairc  sur  Uqudle  Golbert  youlait  aYoir 
l'avis  de  Fun  et  de  l'autre.  Celte  lettre  montre  rintûuit^  qui 
existait  entre  le  célèbre  prédicateur  et  M.  Tronson ,  et  fail 
voir  aussi  la  confiance  que  leur  accordait  le  ministre  de  Louif 
XïV. 
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qqejques  nouveaux  ëtabli$semçDS.  Qaude  Bottud^ 
La  Bannoodiàre ,  uu  de$  directeurs  de  la  maison^ 
et  depuis  curé  de  SaÎBt-Sulpîce ,  donna  naissance 
h  une  communauté  de  jeunes  gens  pauvres  qu'il 
formait  pour  l'état  ecclésiastiipie.  Antoine  Brenier^ 
autre  directeur  dans  le  séminaire ,  fut  quelque 
tems  à  la  tête  de  cetle  communauté  y  et  lui*-mém9 
*  ^  i685.  commença  *  l'établissement  du  petit  séminaire,  aur 
quel  on  réunit  par  la  suite  la  communauté  de  La 
Barmpndière*  Vers  le  même  tems,  un  des  prétre3 
de  la  communauté  de  la  paroisse  forma  auprès  du 
grand  séminaire  un  nouvel  établissement  qù  on 
recevait  des  élèves  pour  i)ne  pension  moins  consîr 
dérable;  c'est  ce. qu'on  appela  la  communauté  des 
JRoberiin9  ,  du  nom  de  son  fondateur,  Po^térieurer 
ment  on  forma  une  autre  communauté  pour  ceu^ 
qui  étudiaient  en  philosophie  ;  d'où  lui  vint  le  nom 
de  communauté  des  Philosophes.  Ces  trois  roai^ 
sons  communiquaient  avec  le  grand  séminaire ,  à 
Pentour  duquel  elles  étaient  placées  ;  le  même  esr 
prit  les  dirigeait,  et  ces  divers  établiss^mens  ob^ 
donné  à  l'Eglise  pendant  plus  d'un  siècle  un  grand 
jiomhrc  d'ecclésiastiques  dignes  de  ieur, vocation, 
et.  dont  plusieurs  se  sont  distingués  dans  differenr 
tes  carrières.  La  cpngrégation  de  SainlrSulpice  ji 
fourni  elle-même  des  hommes  aussi  capables  que 
vertueuiK  ;  mais ,  renfermée  dans  ses  modestes  fonc- 
tions, elle  a  toujours  évité  de  paraître  au  dehors. 
Tel  était  l'esprit  de  son  fondateur ,  et  il  s'y  est 
maintenu  constamment.  M.  Tronson,  m^i'chant  sur 
les  traces  du  vénérable  Olier,  acheva  son  ouvrage, 
et  donna  un  nouveau  lustre  à  sa  congrégatiou  par 
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$A  réputation  de  piété ,  de  prudencis  et  d'habiletéf 
Les  service^  qu'il  reniait  à  l'Eglise  ne  se  bornée 
rent  pas  à  sa.  ^ie ,  et  il  prépara  upie  génération 
4e  saints  prêtres  qui  transmirent  ^dèleinent  le  dé-* 
pôt  qu'ils  avaient  reçu.  Eprouvé  daqs  s^s  dernières 
anné^  par  de  douloureuses  infirmités,  le  sage  au- 
périepr  y  siiccom)>a  ^ ,  étap(  âgé  4e  soixante-dix-  *^S  (émn 
iuit  ans,  *7oo-     ^. 

.    Le  zèle  pour  la  perpétuité  du  SMerdoce  mnU        m. 
lipliait  alors  les  encouragemens  pour  les  ^^^^^  c^jT^*^ 
tions  ecclésiastiques,  et  plusieurs  communautés  se  Ckancier- 
formèrent  dans  ce  hut.  René  l'Evéque,  prêtre  du  S^^ 
diocèse  de  Nantes,  et  élève  du  séminaire  de  Saint** 
^ulpice  ,  avait  réuni  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main de  pauvres  écoliers  qu'il  soutenait  dans  leurs 
études,  n  vivait  avec  eux  en  communauté ,  s'ef- 
forçant  de  leur  inspirer  l'esprit  de  désintéresse-^ 
ment  et  de  pauvreté.  Cet  établissement  s'accrut 
ensuite  par  les  soins  de  François  de  Chanciergues , 
vertueux  ecclésiastique ,  né  ^u Pont-Saint-Esprit*,      *  ^^^^^ 
et  qui  était  resté  diacre  par  humilité.  Chanciergues  p^^  loii/ 
livait  formé  trois  associations  de  pauvres  écoliers,  Sa  Vie  bmii* 
et  recevait  des  secours  de  quelques  personnes  ^^jj^^^ 
riches  qui  voulaient  prendre  part  à  cette  bonne  Saint-Loms, 
jœuvre.  Le  Roi  lui  faisait  une  pensipq  ;  l'archevêquç 
de  Paris  ^  le  marquis  de  Louvois,  la  marquise  de 
Yaubrua  contribuaient  à  la  dépense.  De  Chan- 
ciergues réunit  ensuite  ^ts  différentes  communstu-r 
tés,  et  se  fixa  dans  la  me  d'Enfer  près  le  Luxem- 
bourg. Il  envoya  un  de  ses  élèves^  à  Angers  pour   «Ea  1680, 
y  ériger  un  petit  séipinaire,  et  il  en  forma  jusqu'4     »      ^^ 
trente-huit  ea  différentes  villes.  La  mort  ^  du  ig^,. 
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pieux  diacre  ne  fit  point  crouler  son  œuvre ,  qu'il 
ÉTait  recommandée  ail  zèle  de  trois  vertueux  ecclé<- 
siastiques  ,  depuis  ëvâques  ,  Godet  -  Desmarais  ^ 
La  Frezelière ,  et  Le  Pelletier ,  fils  du  ministre. 
L'archevêque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  NoaiU 
les ,  approuva  rétablissement  sous  le  nom  de  sé- 
minaire Saint-^Pienre  et  Saint*Louis ,  et  lut  obtint 

*  Su  1696,  des  lettres^patentes  ^.  Le  principal  bienfiaiteur  de 
la  maison  fut  Louis  de  Marillac,  arriàre-petit-fils 
du  garde  des  sceaux,  et  digne  par  ses  vertus  de 
8on  estimable  bisaïeul.  L'abbé  de  Marîllac ,  succès*- 
sivement  supérieur  des  prêtres  du  Galtaire ,  cur^ 
de  Saint*Germain-PAtixerrois  et  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie ,  avait  lui-même  réuni  quelques 
|eunes  gens  auxquels  il  s'attachait  k  inspirer  le  goût 
de  la  piété  ;  il  aimait  à  donner  des  retraites ,  des 
missions  et  des  conférences.  Ce  fîit  lui  qui  fit  pré^ 
sent  au  séminaire  Saint-Louis  de  la  maison  oh  cet 
établissement  fut  fondé,  et  il  joignit  à  cette  libé- 
ralité celle  d'une  maison  qu'il  possédait  k  Gen-r 

.  «  Mariflao  tilly  ^.  La  chapelle  du  séminaire  et  les  bâtimens 
1^^*  &6  ?"*^°  élexR  furent  le  fruit  des  dons  de  François 
^  de  Pingre  de  Farinvilliers  >  conseiller  au  grand 
conseil,  et  de  Catherine  Pépin,  sa  femme,  qui 
$e  signalèrent  k  cette  épocpie  par  d'autres  fondations 
pieuses.  On  élevait  dans  cette  maison  environ  cent 
vingt  jeunes  gens  de  tous  les  diocèses  que*l'on  rece<^ 
vait  pour  une  pension  fort  modique  (t). 

■    ■      r 

(1)  Nous  trouvons  de  semblables  communautës  qui  s'tftaienl 
formées  pour  les  pauvres  étudians.  L'abbé  TrauUé,  prêtre  an 
la  communauté  de  U  paroisse  Saiut-Sul^ùce ,  forpn  (juei^ifli 
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Tandis  que  k  clèrgié  s'o<;ciipait  aitc  ardeur        IV. 
de  former  des  prêtres  pour  perpétuer  la  foi  en    ^"^**f^ 
France  5  un  rertoeux  ecelésiâstique  se  consacrdit  UDdais^Bail- 
à  une  oeuTre  semblaEle  pour  un  pays  où  là  religion  ^T* 
était  eiposée  aux  plus  grotids  périls.  Gutllhume 
Bailly*,  né  à  Paris  d'ubé  ancienne  famille  de  ma^    *  Manuscr. 
gistratnre,  avait  embrassé  Pétat  ecelésîaslique;  mais  ^  Grandet. 
son  humrilité  loi  fit  craindre  d'être  élevé  au  sa^ 
Qccdoce  j  et  il  resta  sous^diacre.  Il  devint  cou* 
seiUer-clerc ,  puis  avocat-général  au  grand  conseil, 
et  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Sainl-Tikierri ,  près* 
de  Reims;  Sa  charité  était  touchée  de  la  situation 
des  Irlandais  exilés  de  leur  pays  pour  la  foi,  et 
surtout  des  besoins  des  jeunes  clercs  et  des  prêtres 
d«  cette  nation  qui  venaient  faire  leurs  études  en' 
France.  H  se  concerta  en  leur  faveur  avec  deux 
prêtres  irlandais,  Malachie  Kelly  et  Patrice  M'Guin, 
dont  l'un  était  chapelain  de  la  Reine  d'Angletetre/ 
Ceux-ci  obtinrent  *  le  collège  des  Lombards,  oà*  *  En  1677. 
il  ne  venait  presque  personne  de  Lombardie.  La 
maison  tombait  en  ruine  ;  ils  la  réparèrent  et  l'ac-^' 


années  isiprès,  une  communauté  de  jeunes  gens  que  l'on  appelait 
la  communauté  de  Saint- Paul.  La  plupart  de  ces  établissemeua 
furent  ensuite  unis  au  séminaire  de  Saint-^ulpice  ou  au  se 
minaire  Saint-Louis  ^  ou  à  d'autres  maisons  anciennement 
fcniées'y  de  Ui  sortirent  des  ouvriers  laborieux,  des  vicaires, 
des  laissiomiaires  et  des  instituteurs  de  la  jeunesse.  Nous  in- 
diquerons tncan  h  séminaire  Saint-Marcel,  créé  en  168S, 
et  la  conummauté  formée  par  Germain  GiHot^  docteur  de 
Sorbonne,  mort  k  Paris  le  ao  octobre  t688;  celle-ci  loumtt 
«A  askec  grand  nondi^re  de  wojets^  mais  ûa  se  crut  obligé  di 
la  dissoudre  p«ir  k  mte. 
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Croreot  pour  l'usage  de  leurs  compatriotes.  L'abbé 
Bailly  pourvut  eu  grande  psurtie  à  la  dépense  et 
devint  supérieur  de  cet  établissement,  qui  fut 

*  £n  1681»  reconnu  par  lettres^patentes  *  et  ou  l'on  recevait 

tous  les  ans  environ  soi^iante  Irlandais  destinés 
à  remi^lir  les  fonctions  de  missionnaires  dans  leur 
pairie.  Sa  fortune  et  ses  soins  étaient  consacrés 
k  soutenir  cette  maison  à  laquelle  son  exemple 
et  ses  sollicitations  procuraient  encore  d'autres 
secours  du  dehors.  Le  généreux  Bailly  ne  se  con-<- 
tenta  même  pas  d'avoir  ouvert  aux  brlandais  le 
collège  des  lombards ^  et,  ce  local  ne  suffisant 
pas  pour  recevoir  tous  les  Irlandais  que  la  per*^ 
sécution  obligeait  i  faire  leurs  études  Sur  le  conti^ 
uent,  il  forma  pour  eux  trois  petites  communautés 
qui  se  réunirent  ensuite.  En  même  tems  il  entrete* 
nait  à  Reims  deux  réunions  de  pauvres  étudi^ms. 
Sous  Jacques  II ,  il  érigea  un  collège  en  Irlande 
même  ;  ce  collège ,  situé  à  Kilkenny ,  était  dirigé 
par  des  sujets  sortis  de  sa  communauté  en  Frange , 
et  devait  servir  pour  l'éducation  des  jeunes  gen* 
tilshommes  irlandais.  L'Irlande  dut  aux  soins  et 
à  la  prévoyance  de  l'abbé  Bailly  (i)  un  grand 
nombre  de  zélés  missionnaires  qui  contribuèrent 
à  souteuir  la  foi  dans  cette  ile  contre  les  eObrts 
^    ■  I         ■■  ■  ■  .1    I  ■  Il    ■        I ..  , 

(i)  Ce  pieux  et  cl^ritaMe  protecUiir  des  i^issipiis  dlriasd» 

*  Manate.de  qiourut  le  ly  mars  1691^  à  l'âge  de  soii^ante-douxe  ans  \ 
?"°u'Gail.  ^^  ^^  testament,  il  légua  ï2,ooq  Jivru  pour  son  œuvre» 
fhriiî. ,  M  Vn  autre  abbé  B^y ,  son fr^,  qui  demeurait  aux Missi(ms^ 
mort  est  our*  Etrangères,  bériu  4e  sçn  affection  ppipr  l'église  d'Irlande, 
San  îeoS.     ^^  soutint  jusqu'à  s#  mort  1^  maispn  des  l<ombards  et  les  autrsi 

étaUisseoiens  formés  par  l'abbé  de  Sfdat-TUerryf 
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et  ^influence  du  parti  protestant.  Le  collège  deâ 
Ecossais  recevait  aussi  de  lui  des  secours.  Un 
antre  séminaire  avait  été  établi  ^  pour  les  Irlan*   *  ^  1679^ 
dais,  et  la  chapelle  de  ce  séminaire  futbénhei*   *Le3i  ié- 
par  Tabbé  Chéron,  chanoine  et  officiai  de  Paris,  •^'^  **^ 
en  jn^sence  du  duc  de  Richelieu ,  du  marquis 
de  Chaademer  ^  et  des  présîdens  dé  Mesmes  et 
de  Bailleul. 

Un  établissement  de  la  même  nature ,  quoique        T. 
iDoins  considérable ,  se  forma  peu  après  pour  le  j^^^^L^ 
clergé  catholique  d^ Angleterre.   Les  prêtres  de 
cette  nation  avaient  obtenu  à  Paris ,  au  commen- 
cement du  siècle ,  un  ancien  édifice  appelé  \é 
collège  d'Arras'^,  les  Bénédictins  de  Saint- Vast     *  Thé 
d'Arras,  à  qui  ce  local  appartenait,  le  leur  ce-  ^^^^^ 
dèrent,  et  les  prêtres  anglais  y  formèrent  unt  gianJ  (yaiT 
communauté  qui  servit,  de  refuge  à  plusieurs  de  Dodd)3Bru- 
leurs  compatriotes  pendant  la  persécution.  Les  vî-  3  yoLiÊ-fol^ 
caires  apostoliques  Bishop  et  Smith,  évéques  de  Foy.le  III*. 
Ghalcédoine  ^  y  résidèrent  quelque  temc ,-  et  il  ^^'  P*  4  5>* 
sortit  de  là  plusieurs  bons  ouvrages  de  contro-^ 
Tcrse.  Un  laïc  anglais,  Thomas  Seckvil,  fut  le 
principal  bienfaiteur  de  rétablissement  ;  mais  la  ' 

guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  FEspagne , 
le  collège  d^Arras  fut  saisi  par  le  gouvernement 
français,  et  la  communauté  dispersée.  Peu  après 
le  rétablissement  de  Charles  H ,  un  semblable  pro- 
jet fut  repris  par  Thomas  Carr,  ecclésiastique 
anglais  fort  zélé,  et  directeur  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses Augustines  anglaises  à  Paris;  il  acheta  une 
mai^n  et  un  terrain ,  où  on  établit  une  petite 
^eoDununauté  dont  il  Ait  nommé  "^supérieur;  plu-   *  En  1676. 
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sieurs  eoclésiasti^pe^  anglais  y  vinrent  suivre  lenni 
*  ^^  ®^^"  études  ^  et  .Carr  en  mourant^  laissa  une  sooMde 
^"^  *  ^^\    ponr.C^e  une  fondation  ?n  faveur  de  ses  cooit 
*    |>atriotes  qui  voudraient  prendre  des  degrés  daM 
l'Université  de  Paris.  Ses  intentions  foreùtrem* 
plies  par.  Jean  Betham,  autre  prétce-anglaisi  aoa 
disciple  et  sou  ami,  qui  acquit  pour  cet  effet 
une  maison  et  un  jardin  :  cet  éUd>lis$emeDt  prit 
le  nom  de  séminaire  Saint-rGrégoire^  et  fiit  cou- 
>*Ea  i«^i.  firme  par  lettres-patentes  de  Louis  XIV  ""^^  on  y 
fopda  des  bourses  pour  six  étudians.  Betbam,  qui 
était  chapelain  et  prédicateur  du  Roi  Jacques  II, 
M  précepteur  du  prince  de  Galles ,  sovtint  cette 
<  *     maison  de  son  zèle  et  de  tous  ses  moyens,  et  il  s'y 
*Ea  17^9^  retira  peu  de  tems  avant  sa  mort  ^.  Ce  même  lieu 
servit  d'asile  à  d^autres  ecclésiastiques  de  la  même 
nation  que  les  troubles  poUtiques  ou  l'int^dérance 
des  protestans  avaient  forcés  de  quitter  leur  patrie. 
Il  y  en  eut  un  as^ex  grand  nombre  qui  passèrent  cq 
^  £a  1688.  Fi  ai^ce  au  moment  de  la  révolution  "^  y  et  plusieurs 
s'y  fixèrent,  la  persécution  11e  leur  ayant  pas 
pennis  de  retourner  dans  leur  ile.  Le  séminaire 
de  SaintrGrégoire  subsistait  encore  au  moment 
de  la  révolution. 
VI.  En  travaillant  à  former  de  bonne  heure  dé  digues 

iiaur"de'*"  ro\nistres  du  sanctuaire,  on  songea  aufiâ  à  ouvrir 
Prêtres  de  uu  a&ile  à  ceux  qui  avaient  vieilli  dans  lesf€m€tioBS 
!î^*  s  7*^^*^"  xiu  sacerdoce,  et  dont  les  infirmités  devenaient  plus 
pénibles  par  la  privation  des  ressources  propres  à  le# 
adoucir.  Un  pieux  laïc  dont  le  nom  est  resté  incoBr 
un,  désirait  contribuer  perses  largesses  à  quehjue 
oeuvre  utile  à  la  religion,  s'adressa  à  un  docteur  de 
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Çorboime  estimé  pour  ses  lumières ,  Charles  Vui- 
tasse,  et  }ui  remit  une  somme  ep  k  laissant  maître 
de  la  de^inatioQ.  lie  docteur ,  après  y  avoir  réflé-* 
chi,  crut  ne  pop  voir  faire  un  meilleur  emploi  de  ce 
premier  fonds  que  de  l'appliquer  à  me  maison 
de  retraite  pour  les  prêtres  pauvres  et  infirmes^ 
Telle  fut  Torîgine  de  la  communauté  des  prétrea 
dits  de  Saint-François  de  Sales,  parce  qu'on  les 
mît  sous  la  protection  de  ce  saint  évéque..  L'arche- 
vêque de  Paris ^yantapprouyë  le  projet,  on  loua  ♦  ^^  1698* 
noe  maison  rue  des  Postes.,  et  Louis  XIY  autorisa 
deux  ans  après  l'établissement  par  des  lettres^pa-»- 
(entes.  Quand  on  lui  parla  de  cette  fondation, 
il  l'accueillit  avec  intérêt  :  Il  est  bien  juste ,  dit*il^ 
que ,  mes  soldats  ayant  une  retraite^  ceux  de 
J,  C.  n'en  manquent  pas.  On  ol^int  pour  cette 
maison  une  pension  sur  le  clergé ,  et  de  nouvelles 
lettres-patentes  ^  y  réunirent  jusqu'à  i5,ooo  liv.  ♦  En  17c». 
de  rentes  en  bénéfices.  On  /  joignit  les  biens  des 
filles  dites  de  la  Crèche ,  hospice  de  religieuses. 
La  communauté  des  Prêtres  de  Saint- Françob  de 
Sales  fut  alors  transportée  dans  cette  maison ,  et 
ils  l'occupèrent  jusque  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle,  qu'on  les  transféra  dans  l'abbaye  de  Sainte-. 
Anne  à  Issy  ;  les  biens  des  abbayes  de  Sainte- 
Aime  et  de  Jarcy  furent  affectés  à  cet  étaUissement^. 
qui  compta  parmi  sts  bienfaiteurs  des  ecclésiasti- 
ques  connus,  l'abbé  Têtu,  l'abbé  Graneolas,  l'abbé 
Tamponet,  etc.  On  recevait  aussi  dans  celte  maison 
des  prêtres  qui  pouvaient  payer  une  pension  très- 
modique.  . 

Une  communauté  d'un  autre  genre  caractérisA     c^u* 
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Hautes  de     encore  mieux  peut-être  l'esprit  d'un  siècle  où  li 
GMttilshom^  p-^^  présidait  à  tout,  et  où  le  désir  de  là  per- 
fection inspii^ait  dads  toutes  lès  classes  des  âlne^ 
généreuses  et  dévouées  à  la  pratique  dés  bonnet 
ouvres.  L'abbé  Brenier^  ce  directeur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpicê  que  nous  avons  déjà  nommé,  corn- 
*Versi676.  mença*  une  communauté  de  laïcs  qui  Voulaient 
*Remar'  vivrè  dans  là  retraite  et  leil  exercices  de  religion^. 
^ù^  ^fye  Q^'qw^s  gentilshommes,  des  militaires  retirés  da 
et  lapât  ois-  service,  des  hommes  veufs  on  des  jeunes  gens  qui 
êe  SU'Sidpu  voulaient  se  préserver  de  la  corruption  du  monde  ^ 
bë  Simon  ) ,  étaient  admis  dans  cette  réunion  ;  la  plupart  étaient 
1773,  in-i 2.  riches,  et  tous  payaient  une  pension.  Ils  parta-^ 
geaient  leur  tems  entre  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres ,  visitant  les  hôpitaux  et  les  prisons  ;  et 
s'employant  sous  les  ordres  du  curé  de  la  paroisse  au 
soulagement  des  pauvres  et  des  malades.  C'étaient 
eux  principalement  qui  étaient  chargés  de  secourir 
les  familles  ruinées,  et  cette  classe  des  pauvres 
qui,  nés  dans  l'aisance,  avaient  honte  de  déclarer 
leur  détresse.  Les  membres  de  cette  pieuse  con- 
grégation couraient  partout  où  il  y  avait  du  bien 
k  faire  ;  ils  se  choisissaient  entr'eux  un  supérieur 
qui  dirigeait  la  maison  avec  les  conseils  de  Tabbé 
Brenier.  MM.  d'Anglure,  Moreau,  de  Raphœlix 
occupèrent  successivement  cette  place.  L'abbé  Bre-' 
nier  traça  les  réglemens  de  cette  communauté , 
où  régnaient  avec  la  piété  ufie  liberté  et  une  cordia- 
^En  i6g6.  lité  touchantes  (i).  H  existait  "^  sur  la  paroisse  Saint'* 

(i)  Le  supérieur,  M.  de  Raphœlix^  qui  embrassa  depuis 
Fétat  ecclésiastique,  donna  So^ooo  liy.  pour  achever  Téglise 
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Salpice  deux  communautés  semblables  de  pieux 
laïcs;  l'une,  ayaitpour  supérieur  M.  d'Anbusson; 
Tautre,  ayait  été  formée  par  M.  le  Doyen,  que 
Ton  croit  avoir  été  magistrat  ;  celle-ci  était  dirigée 
par  le  Père  Guilloré ,  Jésuite ,  qui  en  ayait  dressé 
les  réglemens  )  il  parait  qu'elle  se  réunit  dans  la 
suite  à  la  communauté  de  l'abbé  Brenier. 

Aux  églises  et  aux  monastères  bâtis  précédera-       VIIL 
ment  il  s'en  joignît  quelques  autres ,  qui  s'élevaient  ,  J^<>"^«|1«» 
par  le  concours  du  zèle  et  d'une  pieuse  généro-  comumnau- 
site.  L'église  des  Dominicains,  aujourd'hui  Saint-  ^^* 
Thomas  d'Aquin ,  fut  commencée  pour  suppléer 
à  l'éloignement  de  la  paroisse  dans  un  quartier 
qui  s'agrandissait  chaque  jour  ,  et  fut  élevée  avec 
rapidité  par  les  dons  des  personnes  opulentes  du 
faubourg  Saint-Germain  '^.  U  s'établit  à  Chaillot     *  La  pre- 
nne abbaye  de  cliauuiuessGS  régulières  sur  le  mo-  ^aU^^të^po^ 
dèle  de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  «ëc  le  5  mars 

de  Sainte-Geneviève  (i).  La  même  année  un  cou-  ][^^>l'^g^J« 

1      T^i.        1      f^   •         m<  .  r  >  fut  bëmte  le 

vent  de  Filles  de  Sainle-Mar^uerite  se  forma  i  ^dcc.  i683. 

Iteuilly .  Les  Bénédictines  du  Saint-  Sacrement  y 


Saint-Sulpice^  à  condition  (pi'on  accorderait  à  sa  communauté 
une  chapelle  de  VégMse ,  qu'elle  se  chargerait  même  de  décorer 
à  ses  frais.  Pierre-Nicolas  Ancillon ,  premier  président  de  l'élec- 
tion ,  fut  le  dernier  supérieur  de  la  congrégation  des  Gentils- 
hommes. 

(i)  Cette  maison  doit  son  origine  à  Claudine  Beurier^  sœur 
de  Paul  Beurier ,  chanoine-régulier ,  et  depuis  supérieur-géné- 
ral de  sa  congrégation  ;  Claudine  étant  morte  ayant  d'aToir 
achevé  son  établissement,  son  frère  j  mit  la  demiire  main, 
et  transféra  le  couvent  de  Nantarrt  à  Chaillot,  où  il  fat  érigé 
en  abbaye. 

T.  n.  i6 
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que  les  ravages  de  la  guerre  avaient  engagées  à  se 
»  En  i6j34.  réfugier  de  Toul  à  Paris,  se  fixèrent  *  à  l'hôtel  de 
Bouillon,  au  Marais;  la  dnchesae  d'Aiguillon, 
Marie-Thérèse  Y ignerond ,  nièce  de  celle  qui  avait 
illustré  ce. nom  par  tant  de  bonnes  œuvres^  leur 
obtint  des  lettres-patentes. 
TX.  La  corruption  des  mœurs,  suite  de  l'accrois* 

tJ^Tw^^  sèment  de  la  population  et  de  l'affluence  des  étran- 
de  Combé.  gers ,  touchait  les  âmes  pieuses  ,  et  les  sollicitait  de 
chercher  un  remède  au  mal,  ou  de  tâcher  du  moins 
d'en  sauver  quelques  victimes  ;  c'est  dans  ce  but 
que  plusieurs  maisons  de  refuge  s'élevèrent,  coup 
sur  coup ,  en  faveur  des  personnes  que  des  oc^ 
casions  funestes  avaient  entraînées  dans  le  désordre. 
L'établissement  le  plus  important  en  ce  genre  est 
dû  à  une  femme  née  en  pays  étranger,  et  élevée 
dans  l'erreur.  Marie  de  Gys  (i) ,  dame  de  Combé^ 
*En  i656.  née  à  Leyde  ^  de  parens  qui  faisaient  profession 
de  la  religion  protestante ,  avait  été  mariée ,«  & 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  à  un  gentilhomme  riche 
dont  elle  eut  beaucoup  à  souflrir ,  et  qui  la  laissa 
veuve  au  bout  de  deux  années.  Amenée  en  France 
par  sa  famille  ,  elle  sentit  un  vif  désir  d'embrasser 
la  religion  catholique,  et  la  grâce  la  soutint  contre 
les  assauts  auxquels  un  tel  projet  l'exposa.  £lle  fit 


(i)  Fïe  de  M"",  de  Combé,  iii-i3;  elle  est  de  Jean-Jao- 
ques  Boileau ,  chanoine  de  Saint-Honorë ,  que  l'on  aj^peiait 
l'abbë  Boileau  de  l'Archevéchë ,  parce  qu'il  demeura  quelcpit 
tems  ayec  M.  de  Noailies^  et  pour  le  distinguer  de  deux  autres 
abbës  Boileau  qui  yiyaient  à  cette  époque^  Jacques  Boileau  « 
frère  de  Desprëaux,  et  Charles  Boileau,  prédicateur» 
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son  abjuration  entre  les  mains  de  l'abbé  TrauUé, 
et  ce  vertueux  ecclésiastique  eut  beaucoup  de  part 
k  l'établissement  de  la  maison  du  Bon-Pasteur.  La 
démarche  de  M"^*.  de  Combé  ayant  irrité  con- 
tre elle  toute  sa  £amiUe  qui  l'abandonna ,  l'abbé  de 
la  Barmondière,  curé  de  Saint^Sulpice  ,  l'accueilr» 
lit,  lui  procura  une  place  dans  une  communauté  , 
et  lui  obtint  même  une  pension  sur  les  économats. 
lia  nouvelle  convertie  embrassa  la  piété  avec  une 
ardeur  qui  prenait  sa  source  dans  une  àme  cou- 
rageuse et  élevée  ;  la  retraite  ,  la  prière  ,  la  pé- 
nitence lEaisaient  ses  délices.  Quoique  fort  pauvre , 
elle  trouvait  le  moyeu  d'exercer  les  œuvres  de  mi- 
séricorde; elle  recueillit  quelques  filles  qui  avaient 
vécu  dans  le  désordre  y  et  qui  désiraient  changer 
de  conduite.  Aidée  des  secours  de  quelques  per- 
sonnes charitables,  elle  établit  ces  filles  et  en 
forma  une  communauté  d'abord  peu  nombreuse. 
Louis  XIV  ,   instruit   des  services  qu'elle  ren* 
dait,  lui  accorda  *   une   m$dson  et  une  somme   *En  1688. 
pour  la  mettre  en  état ,  et  des  dames  pieuses  y 
ajoutèrent  leurs  libéralités.  Il  était  impossible  de 
n'être  pas  touché  du  dévoûment ,  de  l'activité  j 
de  l'esprit  de  pauvreté  de  M™«.  de  Combé ,    et 
sa  confiance  en  la  Providence  fut  souvent  justi- 
fiée par  les  ressources  qui  lui  arrivaient  dans  le 
moment  où  sa  maison  éprouvait   les  plus  grands 
besoins.  Le  nombre  de  ses  pénitentes  ayant  aug* 
mente,  on  accrut  les  bâtimens,  et  on  éleva  une 
chapelle.  Telle  fut  l'origine   de  la  communauté 
dite  du  Bon-Pasteur.  Il  s'en  forma  en  peu  de  tems 
de  semblables  dans  les  provinces.  Les  villes  d'Or^ 
T.  U.  iG^ 
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léans,  d'Angers,  de  Troyes ,  de  Toalouse  et  d*A- 
miens ,  demandèrent  des  Sœnrs  instruites  par  M™®. 
de  Gombé;  on  distingue  dans  son  institut  les  Filles 
dont  la  conduite  a  toujours  été  régulière,  et  les 
pénitentes  Tolontaires  que  Ton  forme  au  travail 
*L€  16  juin  et  à  la  vertu.  M"*,  de  Gombé  mourut  ^  jeune 

'^^  encore ,  après  avoir  vu  sa  communauté  prospé- 

rer ,  et  après  avoir  rendu  à  la  religion  bien  des 
âmes  égarées  ;  son  établissement  obtint  dans  la  suite 

»Ea  1698.  *  des  lettres-psfteriles. 

Deux  autres  maisons  du  même  genre ,  quoi- 
qu'avec  des  règles  différentes,  s'élevèrent  i  Paris 
vers  ce  tems.  La  première  en  date  est  celle  de 
Sainte-Valère,  qui  doit  son  origine  à  un  religieux 
Dominicain,  le  Père  Daure ,  homme  livré  i  Fe^er- 
cice  du  ministère  et  zélé  pour  les  bonnes  œuvres. 
Aidé  des  ressources  que  lui  procurèrent  quelques 

•En  1668.  personnes  généreuses,  il  jeta  *  les  premiers  fon- 
démens  de  son  établissement,  en  rédigea  les  statuts, 
et  obtînt  des  lettres-patentes*  On  ne  recevait  à 
Sainte-Valère  que  des  pénitentes  volontaires,  et 
il  y  en  avait  ordinairement  cinquaiïte  à  soixante 
qui  donnaient  seulement  en  entrant  une  somme 
modique,  et  subsistaient  du  travail  des  mains.  Les 
Sœurs  qui  dirigeaient  la  maison  ne  faisaient  point 
de  vœux  (  i  )  ;  l'église  de  Sainte-Valère  ne  fat 

*Ën  1706.  achevée  que  dans  le  siècle  suivant  '*'•  L'autre  mai- 
son de  refuge  fat  le  fruit  des  efforts  réunis  de  deux 

*  Elle  mou-  (i)  Cette  maison  fleurit  particulièrement  dans  le  siède  sui- 
rutlcio«oût  yant  par  la  sagesse  et  l'intelligence  de  ÏPK  Estève,  qui  U 
m.  '     ^      gouVeroA  pendant  quàrante4rois  «na^ 
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Amples  prêtres ,  qai*  exerçaient  les  fonctions  du 
ministère  ;  Loms  Raveaa  et  Etienne-François  Ver-^- 
nage  étaient  de  modestes  habitues  de  paroisse,  mais 
tous  deux  pleins  de  lèLe  et  de  piété.  Raveau  com«- 
mença  ^,  sans  autie  secours  (}ue  ceux  de  la  charité,    '^Ea  iSgf. 
l'établissement  d'une  communauté  de  filles  repen* 
ties,  sous  le  nom  de  Filles  du  Sauveur  ;  les  prin« 
cipales  bienfaitrices  de  la  maison  furent  la  comtesse 
de  Baiileul  et  M™'.  Le  Camus,  femme  du  lien* 
tenant  civil.  Les  Sœurs  ne  faisaient  point  non  pla« 
de  vœux ,  et  les  pénitentes  pouvaient  rester  toute 
leur  vie  dans  l'établissement ,  si  elles  le  voulaient. 
Lie  gouvernement  était  à  peu  près  le  même  qu'à 
Sainte-Yalère ,  et  la  maison  ^  soutenait  princw 
paiement  par  le  travail  des  mains.  Les  pieux  fon* 
dateurs  ^ ,  Raveau  et  Vernage ,  dirigèrent  snc^     *  Le  pre- 
cessivement  cette  communauté,  qui,  ainsi  que  celle  ^^^>  '^  ^ 
de  Sainte- Valère ,  subsistait  ena>re  au  moment  1689,  y moa- 
dte  la  révolution.  L'une  et  l'autre  ouvcirent  un"?*^*®i*^- 
précieux  asile  à  un  grand  nombre  de  victimes  de  ^^nl]^ié 
la  corruption,  et  les  rendirent  k  la  religion  et  i  e^  i65a, 
la  vertu.  '"^"'"*  ^, 

L'esprit  de  charité  embrassait  alors  tous  les  gen^  x. 
res  de  bonnes  o&uvres^  et  ne  néglig^t  rien  de  .i^socia- 
ce  qui  pouvait  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
l'avantage  du  prochain.  Aux  congrégations  déjà 
formées  pour  l'instruotion  de  la  jeunesse  y  s'en  )oi*^ 
gnirent  quelques  autres,  qui  avaient  Le  même  but« 
Les  Filles  de  Sainte- Thède  tenaient  des  écoles 
gratuites  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice  ;  l'objet  de 
leur  institution  était  encore  d'accueillir  les  domes^ 
tiques  sans  place ,  de  les  préserver  ainsi  des  mau-r 


tiotis   diveip 
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Taises  occasions,  de  les  instruire  de  leur  religion, 
et  de  leur  inspirer  le  goût  de  la  piété.  Les  Filles 
de  l'AnnonciaCion ,  sur  la  même  paroisse ,  avaient 
aussi  jpour  but  de  tenir  des  écoles  et  de  recevoir 
les  domesticpies  ;  le  manque  de  fonds  empêcha  cea 
établissemens  de  se  soutenir.  Nous  trouvons  encore 
dans  le  même  quartier  de  la  capits^e  des  com- 
munautés établies  pour  Tinstruction  des  jeunes  fiUea 
par  des  personnes  zélées,  entr'autres,  par  M*«. 
Picard  et  M^^*.  Séguier;  mais  elles  ne  purent  ob- 
tenir de  lettres-patentes,  et  furent  obligées  de  se 
dissoudre. 
XL  Les  désastres  publics  semblaient  donner  une 

1  ^f^"^.^ nouvelle  activité  au  zèle,  et  la  charité  s'empres- 

U  chanté  .      ,      ,  .11  .  •     j      1 

pendaut  une  Sait  de  les  couvnr  et  de  les  reparer  par  Qes  lar- 
disct^c*         gesses  plus  abondantes.  Une  disette  qui  se  fit  sentir 
*  Eu  169a.  à  Paris  ♦,  et  qui  se  prolongea  par  interys^Ues  pen- 
dant trois  années,  affligea  aussi  plusieurs  provinces, 
et  excita  la  sollicitude  du  gouvernement  et  des 
particuliers.  Dans  la  capitale ,  des  dames  pieuses 
se  partagèrent  le  soin  des  pauvres.  Le  ^oi  ordonna 
une  distribution  de  cent  mille  livres  à^e  pain  par 
♦Septem-  jeur;  on  construisit  au  Louvre  ^  trente  fours  des- 
bre  iS^S,     jî^^g  ^  fournir  du  paiu  jour  et  nuit ,  et  ce  pain 
était  donné  à  un  prix  modique.  Mais ,  cette  dis- 
tribution ayant  entraîné  quelques  inconvéniens,  le 
ftoi,  l'hiver  suivant,  convertit  ce  secours  en  argent, 
'^'iio^oooL  et  envoya  chaque  mois  une  somme  *   qui   était 
répartie  entre  les  différentes  paroisses ,  et  confiée 
aux  curés  et  aux  marguilliers.  Cette  somme,  jointe 
aux  aumônes  des  fidèles ,  pourvut  aux  besoins  des 
plus  indigens.  Plusieurs  communautés  se  signa-* 
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lèrent  par  des  sacrifices.  Dans  les  provinces  oà 
régna  le  fléau ,  on  fit  aussi  des  efiforts  extraor- 
dinaires. A  Laoo,  TeTéque  de  la  ville,  Jean  d'Es- 
ts^es,  neveu  du  cardinal  du  même  nom,  indiqua 
une  réunion  de  son  chapitre,  des  curés,  des  nota«> 
blés  et  des  chefe  des  conununautés  (i)«  Lui-même 
donna  l'aemple,  s'engagea  sur-le-champ  à  nour-* 
rîr  cent  cinquante  pauvres  par  jour.  Le  cha- 
ptre  prit  une  délibération  pour  régler  sa  contribua 
tion ,  indépendamment  des  dons  particuliers  des 
chanoines ,  qui  fournirent  encore  une  somme.  Les 
abbayes,  les  communautés  et  le  clergé  séculier,  for^ 
mèrent  ensemble  un  fonds  qui  mit  en  état  de  soula-> 
ger,  non-seulement  les  pauvres  de  la  ville,  mais 
ceux  des  environs.  L'évéque  écrivit  aux  autres  com- 
munautés de  son  diocèse,  pour  les  exhorter  à  imi- 
ter cet  exemple,  et  les  indigens  de  ce  pays  reçurent 
régulièrement  des  secours  pendant  tout  l'hiver.  Le 
Roi  loua  la  prévoyance  et  l'activité  du  prélat,  dans 
tine  circulaire  qui  fut  adressée  à  tous  les  évéques, 
et  rendue  publique  "^ ,  et  ils  furent  exhortés  à  pren-  *  Mercure 
dre  des  mesures  à  peu  près  semblables.  A  Chartres^  ^  ^^4*» 
Godet-Desmarais,  nouvellement  évéque  de  ce  siège,  ^^* 

ne  montra  pas  moins  de  générosité  ;  il  abandonna  les 
revenus  de  son  évéché  aux  pauvres  qui  souffraient 
de  la  disette.  Un  curé  de  la  même  ville,  M.  Marie , 
se  signala  aussi  par  son  dévoûment.  Une  épidémie 


(i)  Cet  ëréque  ëtabUt  ausi  une  maiMn  de  retraite  pour 
les  prêtres  ftgés  et  infirmes  de  son  diocèse.  D  mourut  le  i*'. 
décembre  1694  j  âgé  de  quarante-trois  ans  ;  il  étaii  évêqu* 
depub  1681. 
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*  Eo  \Sq\.  s'étaot  déclarée  dans  sa  paroisse  ^  ^  à  la  suite  de 
la  disette ,  il  épuisa  tootes  ses  resHmrces  pour  soula- 
ger les  malheuretix  ;  non  content  de  se  dépouiller 
en  leur  faveor,  il  visitait  sans  cesse  les  malades , 
et  passait  la  journée  à  courir  de  maisons  en  maisons, 
portant  partout  des  paroles  de  paix  et  de  con- 
solation, et  accompagnant  ses  exhortations  de  tout 
ce  qui  pouvait  les  rendre  efficaces.  Cette  continuité 
de  soins  lui  fit  contracter  la  maladie  dont  cependant 
il  ne  fut  point  victime*  Plusieurs  ecclésiastiques 
de  Chartres  furent  enlevés  par  la  contagion,  après 
s^étre  exposés  au  service  de  leurs  compatriotes, 
et  une  pieuse  fille  de  la  même  ville ,  Anne  Couppé , 
qui  s'était  consacrée  à  la  pratique  deabonnes  œuvres, 
ayant  redoublé  ses  soins  dans  un  tems  de  calamité, 
périt  au  milieu  de  cet  exercice  de  charité  (  i  )• 
Xn.  A  Paris,  ob  la  disette  fit  aussi  des  ravages, 

M»*,  de  j|««^  ^ç  Miramion,  dont  le  dévoûment  et  Tac- 
ttvité  semblaient  croître  ayec  l'âge,  eut  recours  à 
tous  les  moyens  pour  soulager  les  malheureux.  Elle 
allait  solliciter  en  leur  faveur,  tantôt  M"^^.  de 
Maintenon  ou  les  ministres ,  tantôt  directement  le 
Roi  lui-même.  Elle  faisait  distribuer  chaque  soir 
chez  elle  jdusieurs  milliers  de  potages^  rassemblait 
des  provisions  et  pourvoyait  à  tous  les  besoins  avec 
autant  d'intelligence  que  de  sollicitude.  Dans  ce 

(i)  F'ie  de  M.  Marie,  curé  de  Sainù-ScUurnin  de  Char^ 
très,  1736,  in-iti ,  pag.  !i63.  M.  Gilles  Marie  mourut  le  10 
tin  1710;  ce  yertneux  prêtre^  ne  à  Chartres ,  fnl  place  tour 
à  tour  à  la  tAce  du  séminaire  Saint-Aignan  et  de  phisieuri 
paroisses.  Curé  de  Saint-5at8min  de  Chartres,  il  y  lut  hb 
modèle  de  xèle  et  de  régularité. 
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temâ  de  détresse  ,  les  admiDlstraleors  de  THÔiHtal- 
General  craignaient  d'être  obliges  de  renvoyer  les 
pauvres  y  feote  de  fonds  pour  les  nourrir;  M^^^. 
de  Mîraraion  alarmée  eut  recours  au  même  moyen 
qu'elle  avait  employé  avec  succès  trente  ans  aupa- 
ravant. Elle  se  rendit  à  la  cour,  et  fit  une  quête 
chez  les  princes  et  les  seigneurs  et  dans  les  maisons 
les  plus  opulentes.  La  princesse  de  Guise ,  Marie 
de  Lorraine  ,  qui  était  vouée  aussi  aux  bonnes 
œuvres,  recueillit  de  son  côté  des  dons,  et,  leur 
tèle  excitant  la  générosité  publique,  elles  parvin- 
rent à  empêcher  une  mesure  fîineste  pour  beaucoup 
d'indigens ,  et  qui  eût  pu  même  avoir  des  suites 
fôcheuses  pour  l'ordre  et  la  tranquillité  de  la  ca- 
pitale (i). 

Mp^^.  de  Miramion  conserva  jusqu'à  la  fin  ce 
besoin  de  se  rendre  utile  et  ce  goût  pour  une  vie 
active,  dont  tant  de  malheureux  ressentaient  depuis 
si  long- tems  les  heureux  effets;  elle  soutenait  plu- 
sieurs bonnes  œuvres  de  sa  fortune ,  de  son  crédit 
et  de  ses  soins  assidus.  Avare  pour  elle-même , 
elle  ne  connaissait  d'autre  objet  de  dépense  que 

(i)  La  disette  dura  jusqu'en  iSgf;  on  fit  à  Paris  des  prié- 
tts  et  des  processions  publiques ,  et  la  cbâsse  de  sainte  Gene- 
viève fut  descendue.  Une  pluie  abondante  suivit  *  ces  suppli-     *  27  mti. 
cations  solennelle^ ,  et  rendit  la  fertiJitë  aux  campagnes.  En 
mëmoire  de  cet  événement ,  la  ville  de  Paris  arrêta  d^oiTrir 
un  tableau  à  Sainte-Geneviève,  et  le  prévôt  des  marchands 
et  les  échevins  se  rendirent  en  corps  à  Saint-Geneviève  *  >  ^9  août  169e. 
et  j  firent  bommage  du  tableau.  lia  même  cérémonie  eut  lieu 
depuis  dans  des  tems  de  calamité*.     (  (rallia   christiama,     *  En  1709 
t.  VU,  p.  tku  -^Mercur^  de  Vizé,  1696.)  *^*  ^°  "7^* 
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les  pauvres.  On  dut  à  sa  prévoyance  l'établisse- 
ment  de  chambres  de  travail  pour  les  filles  sans 
occupation,  établissement  que  plusieurs  paroisses 
adoptèrent  à  son  exemple.  Des  retraites  furent  doo*^ 
*  La  pre-  nées  ^aux  femmes  dans  sa  maison  des  Filles  de 

^01^687.  Sainte-Geneviève,  etM«*.  de  Miramion  en  rece-r 
vait  cinquante  à  la  fois,  et  avait  prié  les  Jésuites  et 
les  directeursdu  séminaire  des  Missions«£trangères 
de  diriger  alternativement  les  exercices.  Les  demies 
et  les  femmes  pauvres  avaient  chacune  la  leur. 
Le  Roi ,  la  princesse  de  Guise  ,  M"*.  Voisin  et 
du  Housset  aidèrent  M»*,  de  Miramion  à  fournie 
i  cette  dépense.  C'est  au  milieu  de  ces  soins  et 
de  ces  travaux  continuels  que  cette  femme  ad- 
^24  mars  mirable  trouva  la  fin  de  sa  carrière  ^.  Ses  obsèques 

1696-  présentèrent  un  spectacle  extraordinaire  ;  les  sœurs 

de  sa  communauté,  trois  cents  en&ns  qu'on  instruis 
sait  chez  elle,  les  filles  qu'elle  avait  recueillies 
dans  sa  chambre  de  travail ,  les  pauvres  de  l'Hô- 
pital-Général  qu'elle  avait  si  efficacement  secou* 
rus  peu  auparavant,  lui  formaient  un  convoi  impo- 
sant, et  célébraient  éloquemment  par  leurs  regrets 
et  leurs  larmes  la  mémoire .  de  leur  pieuse  bien- 
faitrice. 
XIII.  Deux  autres  dames  méritent  par  leur  charité 

I  îf"**  ^^  d'être  citées  à  côté  de  M»«.  de  Miramion.  La  pre- 
mière est  Marie  Herinx,  dame  Hélyot^  célèbre 
par  sa  vie  pénitente  et  par  son  zèle  pour  les  bonnes 
♦En  1644.  oeuvres.  Née  à  Paris ^,  elle  avait  épousé  à  dix- 
huit  ans  Claude  Hélyot  j  conseiller  à  la  cour  des 
aides.  Ayant  perdu  un  fils  qu'elle  aimait  tendre- 
*Ed  i66d.  ment,  elle  commença  dès-loi^s*  à  marcher  avec 
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ardeur  dans  les  voies  de  la  perfection  ^.  Elle  ob-    *  Fcyezsà 

tint  de  son  mari  de  renoncer  au  luxe ,  à  la  dis-  Y*^  '  P*'  ^ 

•       .  •  •  •  .  .  P.  Grasset 

sipation  et  aux  plaisirs  les  plus  légitimes.  Des  |gg3  û^.g^, 

vétemens  d'une  extrême  simplicité,  une  table  non- 
seulement  frugale ,  mais  austère ,  un  renoncement 
entier  au  moAde  et  aux  sociétés ,  des  retraites  fré- 
quentes, des  journées  partagées  entre  la  prière  et 
ie  soin  des  pauvres ,  tel  fut  constamment  le  genre 
de  vie  de  M««.  Hélyot  pendant  plusieurs  années. 
Tous  ses  discours  tendaient  à  faire  aimer  Dieu  et 
à  édifier  le  prochain  ;  elle  instruisait  des  enfans 
et  des  Savoyards,  les  préparait  à  la  première  com- 
munion ,  et  les  assistait  dans  leurs  besoins  cor- 
porels. Elle  s'introduisait  dans  des  ateliers  pour 
y  faire  le  catéchisme ,  visitait  les  malades  à  l'Hôtel- 
Dteu,  et  leur  rendait  les  services  les  plus  péni- 
bles. Des  missions  fondées  dans  le  Levant,  des 
protestans  convertis,  des  pécheurs  touchés  et  ra- 
menés ,  furent  le  résultat  de  son  zèle  :  unie  inti- 
mement à  Dieu ,  recherchant  avec  ardeur  les  pri- 
vations, les  austérités  et  les  croix,  elle  semblait 
n'avoir  plus  rien  de  terrestre,  et  était  depuis  long- 
tems  détachée  de  tout,  quand  Dieu  l'appela  à  lui^.    ^Lt  3  mars 
Elle  avait  généreusement  pourvu  par  son  testa-  * 
ment  aux  besoins  des  pauvres,  des  prisonniers  et 
des  hôpitaux.  Son  mari  sut  apprécier  une  vertu 
si  haute  ,  et  travailla  sous  plusieurs  rapports  à 
l'imiter  ;  lui-même  faisait  le  catéchisme  aux  Sa- 
voyards ,  allait  instruire  les  pauvres  dans  l'hôpital 
Saint-Gervais,  en  recevait  d'autres  chez  lui,  et 
leur  procurait  les  moyens  de  faire  des  retraites. 
U  renonça  aussi  au  faste  pour  avoir  plus  à  donner 
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aux  pauvres^  et  fiit  on  des  bienfûteurs  de  l'hâtai 
de  la  Miséricorde.  Ce  pieux  magistrat  sonrécot 

♦  n  mourut  quatre  ans  à  M"»«.  Hclyot  *  ;  ses  (Satires  spêrituêl- 
^^^"^  A?*  *  suffiraient,  sans  même  V abrégé  de  sa  f^ie 

"  Paris  ^    qui  ^st  en  tête ,  pour  montrer  quels  progrès  il  avait 

^l\o,ia'9i^.  £ût5  dans  les  voies  de  la  perfection  et  du  déta* 

chement. 

XIV.  L'autre  dame  que  la  religion  et  la  société  perdi- 

Larooienon.  ^^^^  ^*"*^  ^^  Capitale  est  M^.  de  Lamoignon ,  dont 

*  Ci-dessus  nous  avons  déjà  signalé  ^  le  dévoùment  gêné* 
pag«  ^-       feux  pour  les  bonnes  œuvres.   Aucun  genre  de 

*  Sa  Vie  bien  ne  lui  était  étranger  ^  ;  les  hôpitaux  de  Paris  ^ 
»anuscnte.  ^^  nn^me  ceux  des  provinces ,  les  prisonniers,  les 
enfans  abandonnés,  les  catholiques  anglais  ban- 
nis de  leur  pays ,  les  chrétiens  esclaves  à  Alger, 
les  missions  dans  les  campagnes  et  celles  pour  les 
infidèles,  obtenaient  d'elle  des  soins  ou  des  se- 
cours. On  avait  tant  de  confiance  en  son  zèle  et  en 
son  habileté  que  beaucoup  de  personnes  la  char- 
geaient de  la  distribution  de  leurs  aumônes.  Louis 
XIV  lui  envoyait  de  l'argent  quatre  fois  par  an,  eit 
ne  souffrit  jamais  qu'elle  rendit  de  compte.  Il  lui 
témoignait  une  estime  toute  particulière  ,  et  on  a 
des  lettres  autographes  qu'il  lui  écrivait  de  Flan- 
dres, et  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  se  re- 
commander à  ses  prières.  M^^^.  de  Lamoignon  jouis- 
sait dans  Paris  d'une  considération  qui  tenait  moins 
encore  à  son  nom  et  au  crédit  de  sa  famille  qu'à  ses 
vertus  et  aux  services  qu'elle  rendait.  St^  der- 
nières années  furent  marquées  par  la  perte  de  la 
plupart  de  sts  parens  et  de  ses  amis  ;  elle  chercha 
une  consolation  à  ses  peines  dans  un  redouble- 
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ment  de  prières  et  de  bonnes  œuvres ,  et  termina  sa 
carrière   dans  un  âge  avancé  ^.  Ce  fut  le  Père     *  i^md 
Boordalone  ^  ami  de  sa  famille,  qui  l'assista  dans  '^7* 
ses  derniers  momens. 

Ce  célèbre  prédicateur  était  alors  dans  tout       ^^• 
féclaft  de  son  talent  et  de  sa  renommée  (  i  ).  Plus  ^^^'^^^^^^ 
on  l'entendait)  plus  on  voulait  l'entendre  encore. 
Louis  XIY,  deyant  lequel  il  avait  déjà  rempli 
plusieurs  stations,  le  redemanda  pour  le  Carême 
de  1682  j  et  pour  quatre  Avents  ^.  Il  était  sans   *  En  1684, 
exemple  que  le  même  orateur  eût  été  appelé  si  ^^^>  ^^ 
souvent  à  la  cour  ;  mais  la  composition  grave  et  *^  *^  ' 
noble  de  Bourdaloue  charmait  ses  contemporains 
dans  le  siècle  le  plus  remarquable  par  la  réunion  de 
tant  de  talens.  Nous  avons  vu  *  avec  quel  sentiment  *ci-dc$suf 
d'admiration  et  d'entkousiasme  une  femme  célèbre  pag.  5o , 
parlait  de  ses  sermons  ;  les  autres  Mémoires  du  tems  ^^^^* 
attestent  Kmpression  générale  qu'ils  produisaient , 
et  la  lecture  seule  de  ces  discours  justifie  ce  résul- 
tat :  tout  y  est  plein  et  solide  ;  le  dogme ,  les 
fliystères  y  la  morale ,  tout  y  est  traité  avec  neU 
te  té  ,  avec  force  ,  avec  dignité.  Bourdaloue  pui-* 
sait  la  plus  grande  partie  de  son  talent  dans  nn« 
pieté  pr(^nde;  l'exercice  habituel  du  ministère 
lui  faisait  connaître  tous  les  secrets  du  cœur  humain, 
et  les  moyens  d'eu  guérir  les  plaies  et  d'en  dissiper 

(i)  FoyeE  sur  Boordalone  la  Préface  de  ses  Sermons  pav 
le  Père  Bretonneau^  une  Lettre  du  président  de  Lamoignon^ 
une  autre  du  Père  Martinean,  urne  petite  Notice  par  M"**, 
de  Pringy^  et  une  autre  par  M.  Viilenaye^  qui  se  trouvent  en 
tète  de  l'édition  de  Bourdaloue  donnée  chez  Le  Bel  ^  à  Ver- 
$9iik$,  m  i8i2|  î6  voL  iii-8*. 


Digitized  by  LjOOQIC 


aSa      iTAlUSSEMEHS   ET   BEIIPLBS   Dl   PtÈTt 

les  ténèbres.  Les  personnes  les  plus  élevées  en 
dignité  Toulurent  Tavoir  pour  directeur;  mais  le 
pieux  et  modeste  Jésuite  ne  recherchait  point  leur 
confiance  ,  et  ne  donnait  pas  moins  de  soins  aux 
pauvres  et  aux  petits  qu'aux  riches  et  aux  grands. 
M*»*,  de  Maintenon  Teut  quelque  tems^pocor  son 
confesseur ,  jusqu'à  ce  que  BÔurdaloue  lui  dé* 
elara  qu'à  cause  de  ses  prédications  il  ne  pour- 
rait la  voir  que  tous  les  six  mois  ;  c'est  elle*méme 
qui  rapporte  ce  fait  dans  ses  Entretiens  ^  et  le 
refus  de  Bourdaloue  redoubla  l'estime  qu'elle  lui 
portait  ;  car  y  ajoute-l^elle  ayec  naïveté,  ta  direc-- 
tien  de  nui  conscience  n^  était  pas  à  dédaigner^ 
Elle  consultait  Bourdaloue  dans  des  occasions  im- 
portantes ,  soit  pour  son  établissement  de  Samt- 
Cjt  f  soit  pour  elle-même ,  et  nous  avons  dés  let- 
lv^*de  ce  célèbre  orateur  qui  sont  adressées  à 
la  femme  de  Louis  XIV,  et  qui  sont  remplies  d'onc- 
tion y  de  sagesse  et  de  lumières*  U  faisait  tous  les 
ans  pne  retraite^  célébrait  la  messe  chaqpe  jour , 
et  était  sans  cesse  occupé  ou  du  ministère  de  la 
chaire  ou  des  autres  bonnes  œuvras  pour  lesqudles 
il  était  appelé.  MU^  d'Orléans ,  fille  de  Gaston» 
voulut  être  exhortée  par  lui  à  la  mort.  On  a  vn 
*Iu  1686.  qu'il  fot  envoyé  en  Languedoc  *   pour  prêcher 
les  nouveaux  convertb.  Dans  ses  dernières  années 
cet  homme  humble  s'efforça  d'écbaj^r  en  quel- 
que sorte  à  la  considération  dont  il  jouissait  dans 
la  capitale  ;  il  sollicita  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  se  retirer  à  La  Flèche  pour  s'y  prépa- 
rer dans  la  solitude  à  son  dernier  passage  ;  mais  on 
crut  ne  point  devoir  priver  la  capitale  ^es  talens  et 
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de  l'influence  d'un  orateur  9i  distingué  ,  et  Bour*- 
daloue  se  soumit  avec  simplicité  et  continua  l'exer- 
cice de  son  zèle.  Une  maladie  vive  et  prompte 
l'enleva  *  au  milieu  de  ses  fonctions  :  il  avait  prêché      *^'^  ™** 
dix  jours  avant  sa  mort ,  et  on  crut  même  que  la  £gi^  '^ 
ligue  de  ce  sermon  avait  pu  hâter  sa  fin. 

A  cette  époque  l'éloquence  de  la  chaire  était  XVI. 
cultivée  par  plusieurs  hommes  d'un  talent  distingué ,  ^es^^^^ 
et  y  quoiqu'au-dessous  de  Bourdaloue  ,  des  ora-^  tiques  ;  râ- 
leurs reoommandables  soutenaient  l'honneur  du  ^^^^* 
ministère  évangélique.  Parmi  les  Jésuites,  on  comp- 
tait La  Rue,  Cheminais  et  Giroust;  dans  l'Ora^ 
loire  ,  La  Roche  ,  Hubert  et  Soanen ,  et  dans  le 
clergé  séculier ,  d'autres  prédicateurs  estimables. 
Nous  n'entrependrons  point  de  les  suivre  dans 
le  cours  de  leurs  travaux,  et  nous  ferons  seulement 
mention  ici  d'exercices  dont  l'usage  se  répandit 
de  plus  en  plus  vers  ce  tems;  nous  voulons  parler 
des  conférences  ecclésiastiques  et  des  retraites.  Les 
premières  s'étaient  établies  dans  presque  toutes  les 
congrégations  nouvelles,  et  l'exemple  qu'avait  donné 
à  cet  égard  saint  Vincent  de  Paul  continuait  à  pro- 
duire d'heureux  fruits  dans  le  clergé.  Le  célèbre 
Père  Thomassin  en  fut  chargé  pendant  plusieurs  an- 
nées k  Saint- Magloire ,  et  s'en  acquittait  avec  au-f 
tant  de  talent  que  de  sagesse.  Les  retraites  ecclé- 
siastiques étaient  devenues  aussi  une  pratique  or- 
dinaire dans  toutes  les  communautés  bien  réglées^ 
et  elles  se  faisaient  constamment  avant  les  ordi- 
nations et  à  certaines  époques  de  l'année.  Ce  ne 
furent  même  pas  seulement  les  prêtres  qui  purent 
jouir  d'un  moyen  si  propre  à  maintenir  ou  à  renour 
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y«ler  panni  eux  la  ferveur  ;  on  multiplia  les  uiémes 
secours  pour  les  laies.  Les  Jésuites  instituèrent  des 
retraites  pour  les  différentes  classes  de  la  société  ; 
on  d'eux,  Louis  Le  Valois  {i\  dont  on  a  des  écrits 
pleins  de  piété  ,  avait  long-tems  donné  des  retrai- 
tes y  soit  à  Gaen  j  soit  i  l'Isle-Marie  chez  le  maré- 
chal de  Bellefonds.  Le  Valois  ayant  été  appelé 
à  Paris  par  ses  supérieurs,  y  continua  cette  œuvre , 
et  choisit  pour  cet  effet  le  noviciat  des  Jésuites  ; 
le  Roi  voulut  aider  i  la  dépense,  et  le  maréchal 
de  Bellefonds,  ainsi  que  quelques  autres  personnes 
pieuses,  favorisèrent  cet  établissement.  Le  maré- 

*Ea  1682.  chai  voulut  assister  à  la  première  retraite  ^,  cou- 
fondu  avec  des  fidèles  de  tous  les  rangs.  Le  Valois 
dirigeait  par  an  six  retraites  semblables ,  et  l'onc- 
tion de  8ts  discours  le  rendait  très-propre  à  ce 

*Em  1691.  ministère.  U  établit  aussi  ^  des  retraites  pour  les 
artisans ,  et  on  lui  associa  quelques-uns  de  ses  con- 
frères pour  le  soulager  dans  ses  fonctions.  Ces  ex-» 
ercices  furent  très-utiles  pour  soutenir  la  piété  des 
uns  et  pour  ranimer  la  foi  des  antres  ;  on  crojaît 
qu'il  était  de  la  politique  d'un  bon  gouvernement 


♦  En  1639.       (i)  Louis  Le  Valois,  né  à  Autun  ♦ ,  devint  confesseur  des 

petits-fils  de  Louis  XIV,  et  s'acquit  dans  cette  place  l'estime 

et  rattachement  des  jeunes  princes.  U  était  fort  lié  avec  le  duc 

*Le  latep-  de  Beauyilliers ^  qu'il  secondait  dans  ses  soins.  A  sa  mort* 

tembre  1700.  j^  princes  lui  donnèrent  de  justes  regrets ,  et  nous  voyons 

par  une  lettre  de  M.  Leschassier,  de  Saint-Sulpice^  combien 

il  estimait  le  vertueux  Jésuite ,  et  combien  le  duc  de  Beau- 

viUiers  était  sensible  à  cette  perte.  On  a  publié  les  Œwfret 

*  1706 ,      êpirituêllea  de  Le  Valde^ ^  en  tête  est  une  Préface  uir  ea 

3  fol.  itt.i2*  fr^^et  ee^  QEmre». 
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de  faToriser  de  telles  institutions ,  qni ,  en  procu^ 

rant  la  paix  des  conseiences ,  conttibnaient  aussi 

à  la  tranquillité  des  familles  et  au  bon  ordre  de 

la  société  ;  aussi  nous  avons  Vu  que  Louis  XIV 

encourageait  ces  retraites ,  et  ce  soin  ne  nous  pa-^ 

raât  point  indigne  de  la  prévoyance  d'un  prince 

religieux. 

Le  clergé  de  la  capitale  offrait  alors  la  réunion      XyH. 

la  plus  imposante  des  vertus  et  des  lumières  ;  à  ,.  Ecclësias- 

,  111. /ri  .  tiques  distin- 

aucune  époque,  ce  semble ,  la  pieté  et  les  sciences  gués k  Paris. 

ecclésiastiques  n'avaient  été  cultivées  avec  tant  d'é- 
clat. On  recueillait  les  fruits  des  institutions  créées 
par  saint  Vincent  de  Paul  et  par  les  autres  saints 
prêtres  du  commencement  de  ce  siècle ,  et  tin  grand 
nombre  d'hommes  très-refcommandables  servaient 
TEglise  dans  les  différentes  fonctions  ou  les  appe^ 
lait  leur  vocation  particulière.  Nous  ne  nommerons 
ici  que  quelques-uns  d'entr'eux^  et  nous  les  cboi- 
éftrons  parmi  ceux  qui ,  ajant  le  plus  de  droit  à 
être  mentionnés  avec  honneur,  ont  été  cependant 
omis  dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre« 
Adrien^ Augustin  de  Bussi  de  Lamet,  docteur  de 
Sorbonne ,  était  renommé  pour  ses  connaissances 
et  sa  sagesse  dansla  décision  des  cas  de  conscience^  ;  *  Dicu  de 
beauGoap  de  personnes  le  consultaient,  et  les  évê-  Moréri. 
ques  les  plus  zélés  recherchaient  le$  secours  de 
ses  lumières;  mais  ces  occupations  et  cette  con- 
fiance n'empêchaient  point  l'abbé  de  Lametde  s'ap- 
pliquer aux  bonnes  c^uvres^  Il  visitait  les  prison- 
niers^ assistait  les  condamnés  à  mort,  élevait  des 
jeunes  geiîs  pauvres  ^  et  se  livrait  à  d'autres  exer- 
côoes  de  cbarité  ^.  Martin  Grandin  ,  docteur  et  *  Mort  U 
T.  IL  17 
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10  juillet     professeur  de  Sorboone,  né  à  Saiot-Qaeniin*  ^ 

'*îii   6  &  ^^^'■Ç^  d'abord  le  ministère  dans  une  paroisse  de  la 

'  capitale ,  et  occupa  ensnite  pendant  cinquante  ans 

*  Manusc.  Une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne  *.  Ce  n'était 

de  Grandet,  p^  seulement  un  théologien  habile  et  un  moraliste 
exercé  dans  la  décision  des  cas  de  conscience  ^ 
mais  encore  un  prêtre  pieux  et  zélé.  Sa  réputation 
de  sagesse  le  préserva  seul  de  la  disgrâce  dont 
furent  fraj^s  ceux  qui,  comme  lui,  s'opposèrent 
en  Sorbonne  à  l'enregistrement  des  quatre  articles. 
Il  était  principal  du  collège  d'Inyille  et  supérieur 

*II  monnii  de  plusieurs  communautés  religieuses  *.  Jean  Gras- 
î^^^^^^'set,  Jésuite,  né  à  Dieppe,  était  un  prédicateur 
et  un  directeur  éclairé  ;  il  fut  pendant  vingt-trois 
ans  dans  Paris  à  la  tête  de  la  congrégation  établie 
par  les  Jésuites  et  dite  des  Messieurs  ^  institution 
qui  servait  k  maintenir  les  sentimens  de  religion 
dans  une  classe  qui  pouvait  avoir  le  plus  d'itH- 
fluence  dans  le  monde.  Ce  Jésuite  a  laissé  jdu« 
sieurs  livres  de  piété,  dont  un  entr'autres  sur  les 

*  Il  mourut  associations  de  piété  qu'il  avait  dirigées  ^.  Nicolas 
lei^.^'"'"''''  Gedoyn,  abbé  de  Saint-Mesmin,  né  d'une  famille 
lionohd>le  d'Orléans,  après  s'être  livré  au  travail 
des  missions,  s'était  retiré  par  zèle  et  par  humilité 
dans  une  des  maisons  de  l'Hôpital-fténÀal  pour 
s^y  livrer  à  l'instruction  des  pauvres,  qu'il  assistait 

^Merc.  de  de  ses  biens  ^:  il  passa  trente  ans  dans  cette  vie 

6û  '  '"**    retirée  et  obsciwe,  sacrifiant  avec  joie  les  avantages 
que  sa  naissance,  son  mérite  et  ses  qualités  pou- 

""  Il  mou-  vaient  lui  procurer  dans  le  monde*.  Martial  Chanut; 

iutlei4|uin3j,]^  dlssoire  >l  aumAnicr  d'Anne  d'Autriche, 

était  fils  dé  l'ambassadettr  en  Suède ,  ami  de  Descap> 
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tes;  il  fut  vîsftcnr-g^Çnéral  des  Carmélites  pendant  soîxantc-qiia^ 
trente  ans,  et  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété  *•  *^%^v'rt  1 
tJn  antre  ecclésiastique  distingué  par  le  noble  usage  13  novemb. 
iju^il  fit  de  sa  fortune  fut  Noël  Chomeil,  conseil-  *^* 
ler-cletc  au  parlement,  qui  se  défit  de  sa  charge 
pour  vaquer  uniquement  aux  fonctions  sacerdota- 
les *.  Nommé archi prêtre  et  grand- vicaire  de  Saint-    *  Manaie. 
Flour,  il  rendit  de  grands  services  à  ce  diocèse  ^*  Gm**». 
par  son  «èle  et  sa  piété.  On  le  choisit  ponr  visiteur- 
général  des  Carmélites  de  France,  et  ces  fonctions 
rengagèrent  à  revenir  se  fixer  dans  la  capitale*,    *Eû  1675^ 
n  fonda  une  maison  de  Prêtres  de  la  Mission  & 
'  Angers ,  et  encouragea  les  bonnes  œuvres  avec 
autant  de  générosité  que  de  discernement*  On  a 
de  lui  un  livre  de  piété  sous  ce  titre  :  Vériiés 
et  Maximes  pour  arriver  à  la  perfection*.  *En  i68o« 

n  est  surtout  trois  hommes  plus  célèbres  à  cette 
époque  par  leur  science  et  leurs  travaux ,  et  sur 
lesquels  nous  nous  arrêterons  un  peu  plus  long- 
tems ,  parce  qu'nn  talent  supérieur  parut  uni  chez  . 
eux  à  une  piété  plus  profonde  et  à  une  humilité 
j^s  traie.  Ces  trois  hommes  sont  Thomassin  , 
Tillemont  et  Mabillon ,  tous  trois  non  moins  re- 
commandables  par  leur  modestie  et  leur  vertu  que 
par  leurs  lumières  et  leurs  ouvrages. 

Louis  Thomassin ,  né  à  Aix ,  entra  dans  la  con-     XVIII. 
grégation  de  TOratoire ,  enseigna  la  théologie  à  jk^^^jî 
Saumur,  et  fit  pendant  long- tems  des  conféren-  Tiflemont, 
ces  à  Saint-Magloire  sur  les  Pères,  sur  ^histoire  MabUlon. 
ecclésiastique  et  sur  les  conciles  *.  Au  bout  dJe    *  On  trouve 
quatorze  ans  on  le  pressa  de  donner  au  public  le  ^^tç^fson 
résultat  de  ses  travaux ,  et  il  fit  paraître  une  suite  Glossaire  «t 
T.  IL  '  17^ 
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dans  le  Rc-  d'ouvrages  sur  la  théplo^e,  la  discipline  et  le  droit 

cueil  des      canonique.  Ces  ouvrafijes  annoncent  une  immense 

lustres  de    lecture  ;  mais  ils  sont  plus  précieux  encore  pour 

Perrault.       \^  sagesse  que  pour  la  doctrine  ^,  Thomassin  était 

cstimé\^  k  ^'^^  attaché  à  TEglise  et  au  saint  Siège,  et  n'ap- 

traité  de  la  prouvait  pas  les  masimes  hardies  de  quelques  doc- 

cîèÊ^enZy.  ^^^^^  gallicans;  dans  la  discussion  de  nos  libertés^ 

ÔKidio.       il  s'exprime  avec  une  retenue  et  une  .modération 

qui  mériteraient  de  servir.de  modèle^  Dans  la  vie 

privée  il  était  tel  que  l'annoncent  %t&  écrits;  sa 

douceur,  sa  modestie,  sa  simplicité  rendaient  soa 

commerce  aussi  agréable  qu'il  était  instructif.  L'é* 

tude  et  la  retraite  faisaient  ses  délices  ;  il  fuyait 

l'éclat  et  les  honneurs ,  et  on  admirait  coHunent 

à  un  esprit  supérieur  il  alliait  une  candenr  et  une 

innocence  de  mœurs  touchantes  ,   se  regardant 

comme  le  dernier  de  sa  congrégation,  et  se  lais* 

sant  conduire  par  ses  supérieurs  comme  un  enfant. 

*  n  monrot  Pendant  ses  trois  dernières  années  *,  une  langueur 
hvl\^sT  cootî'^uelle  l'empêcha  de  s'occuper  d'études  sé- 
rieuses ;  il  soutint  cette  croix  avec  une  patience 
plus  étonnante  pour  un  homme  accoutumé  à  la  vie 
la  plus  laborieuse. 

*En  i63;.  Sébastien  Le  Nain  de  Tillemont,  né  à  Paris  *, 
reçut  les  ordres  sacrés  assez  tard,  mais  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  ecclésiasti- 

*  rayez  SA  ques  *.  Sa  vie  était  réglée  et  uniforme,  sa  cou:- 
réflexioirf-  *  ^^^sation  pleine  de  réserve  et  de  modestie,  et  sa 
171Ï,  in-i2.  docilité  extrême  pour  les  avis  qu'on  lui  donnait. 

Humble  et  simple  dans  toutes  ses  actions,  détaché 
de  toute  idée  de  vaine  gloire,  il  s'appliquait  à 
%es  travaux  uniquement  pour  remplir  les  vues  de 
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Kcu  sur  loi.  Quelques-unes  de  ses  Maisons  ont 
Élit  suspecter  ses  sentimens  sur  certaines  matières  ; 
Ifiais  ses  ouvrages  (i)  annoncent  un  esprit  sage 
et  impartial ,  et  iine  soumission  entière  k  l'auto- 
rité. Sa  critique  «st  modérée  et  son  érudition  ]u^ 
dtcteose.  Ce  savant  liomme  ne  fut  attaché  k  aucune 
congrégation  et  n'exerçait  point  le  ministère  ;  il 
ne  Toulut  jamais  accepter  de  bénéfice  ;  mais  ses 
tranraux  ne  le  détournaient  point  de  ses  exercices 

de  piété  *..  *  Il  mourut 

Jean  MaMlloû ,  le  plus  illustre  et  le  plus  fé-  ^^c^j^"""''' 
cond  des  écrivains  ecclésiastiques  de  cette  époque, 
4tait  flé  au  diocèse  de  Reims  *  ;  il  entra  dans  la   *  E»  i632. 
congrégaitioH  de  Saînt^Maur,  et  fut  formé  aux  re- 
cherches d'érudition  par  dom  Luc.  d'Achery  ^.  La     *  ^f>yy^gé 
réputation  .qu'il  acquit  par  ses  sa  vans  ouvrages  ne  %j^-^^^ 
le  détourna  jamais  des  pratiques  de  la  vie  reli-  parRuynart, 
gieusc;  les  voyages  même  qtfil  fut  obligé  de  faire  i?^^*^"*^ 
ne  lui  étaient  rien  de  son  recueillement ,  et  il 
tnanq«ia  très-rarement  à  dire  la  messe  tous  les  jours. 
AccueilU  avec  honneur  dans  les  pays  étrangers, 
«on  étude  était  d'échapper  aux  égards  et  aux  mar- 
ques d'estime  et  de  respect  qu^on  lui  donnait.  On 
^rait  étonné  d'apprendre  qu'il  fit  presque  tous  ses 
voyages  à  pied ,  et  ce  ne  fut  que  dans  ses  der- 
nières années  cpi'il  se  permit  de  se  servir  d'une 
chaise  de  poste ,  encore  fallut-il  lui  représenter 


,(i)  Le  fudi^cipal  de  su  oovrtget  a  pour  titre  c  Mémoires 
pour  servir  à  ^HiaUÀre  ecçJsâiçnUqut  des  fiûc  premiers  mi^ 
files  de  l'Eglise ,  16  voL  ûi-4^.  )  les  douze  derniers  ji'oiil; 
^  imprimés  qu'âmrès  la  mort  à$  Tauteur^ 
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que  cette  manière  de  Toyager  lui  doDuerait  plus 
de  moyen  de  vaquer  à  sts  exercices  de  jnétë.  On 
sait  que  ces  voyages  avaient  tous  pour  but  l'u- 
tilité de  TEglise  et  la  recherche  des  manuscrits 
qui  pouvaient  favoriser  ses  travaux  (i).  S'il  ne 
s'appliquait  point  par  lui-même  aux  fonctions  du 
ministère ,  il  prenait  un  vif  intérêt  à  la  gloire  de 
la  religion,  au  triomphe  de  la  vérité ,  à  la  cou* 
Tersion  des  protestans.  Zélé  pour  l'observance  ré- 
gulière ,  il  refusa  une  pension  que  les  ministres 
de  Louis  XIV  lui  offrirent,  et  menait  la  vie  pau- 
vre et  pénitente  du  dernier  religieux.  Ainsi  oct 
homme  que  les  sa  vans  consultaient,  et  qui  était 
en  relation  de  lettres  avec  toute  l'Europe,  suivait 
avec  la  ferveur  et  l'exactitude  d'un  novice  les 
exercices  de  son  monastère,  et  n'aurait  pas  souffert 
la  moindre  distinction. 
XIXé  Mabillon  eut  la  plus  grande  part  au  zèle  pour 

CoDgr^ft- 1^3  études  savantes  qui  distingua  vers  cette  épo- 
Biaur;  ëdi-  ?^^  ^^  congrégation  de  Saint-Maur,  et  qui  pro- 
tioDsde  saint  duîsit  des  ouvrages  plus  ou  moins  remarquables 
d'!!mires"pè-  P^""  l'^^^^^^^"®  ^es  recherches  et  par  l'utilité  des 
res.  résultats.  Plusieurs  de  ses  confrères  se  distinguè- 

rent aussi  par  leur  ardeur  et  leur  émulation  dans 
différens  genres  de  travaux.  Luc  d'Achery,  que 
nous  avons  déjà  nommé,  iut  un  de  ceux  qui  eurent 

(i)  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  jictes  deê  Saint»  de 
r ordre  de  Saint^BenoU,  une  édition  des  QEtwres  de  saini 
Bernard,  un  choix  de  pièces  sons  le  nom  de  Keierum  Ana^ 
lectorum  ,  la  Diplomatique,  la  Liturgie  gallicane ^  le  lyaiié 
des  Etudee  monastiques,  les  Annales  de  tordre  de  Sainâ- 
Benoit. 
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le  plus  à  coear  d'entretenir  cet  esp*it  dans  son 
ordre ,  et  il  dirigea  un  grand  nombre  de  jeanes 
religieux  dans  la  carrière  de  réruditioft  ^.  Il  fayo-   *  H  mourut 
risa. surtout  une  entreprise  importante,  et  qui  fut  jggî?  *^*^ 
regardée  par  plusieurs  comme  le  service  le  plus 
signalé  que  la  congrégation  de  Saint- Maur  ait  rendu 
à  r£glise  V  je  veux  parler  de  l'édition  des  (Bu*- 
Très  de  saint  Augustin,  Des  docteurs  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  avaient  eu  le  projet  de  donner 
cette  édition  \  et  avaicQt  été  découragés  par  l'étenr   ^HUt^lLu^ 
due  du  travail  et  par  la  nécessité  de  colUtionner  ^  ^  congr. 
un  grand  nombre  de  manuscrits.  Luc  d'Achery  ,^«0^4»' 
et  Claude  Martin,  son  confrère,  crurent  qu'une  pag.  168* 
telle  entreprise  convenait  surtout  à  une  congré- 
gation qui  comptait  un  grand  noinbre  de  monasta*^ 
res ,  et  qui  possédait  des  bibliothèques  choisies 
et  des  manuscrits  précieux.  Dom  François  DeK 
£eui  fut  chargé  de  préparer  le  travail  \  il  invita  les 
gens  de  lettres  à  le  seconder  dans  its  recherches, 
et  il  publia  ^  le  prospectus  de  la  nouvelle  édi-    ^Fa  ifî7S 
tion  ;  mais  ce  religieux  ayant  été  exilé  pour  xm 
écrit  contre  les  abbés  oommandataircs ,  fut  rem- 
placé dans  le  soin  de  Tédition  par  Thomas  Blampin , 
né  à  Noyon,  homme  savant,  laborieux,  ami  d^ 
la  retraite ,  et  tel  qu'il. le  £Edlait  pour  conduire  à 
fin  une  telle  entreprise.  Ou  sait  que  cette  édition  *     «  1 1  «vol. 

est  accompagnée  de  préfaces ,  de  notes ,  de  som-  *»^-^olio  ;  Ir 

^7P         .      ^  ^  .  •     premier  pa- 

matres  et  d  avertissemeos.  Ceux  qui  y  eurent  le  niteu  1G81, 

plus  de  part  après  D.  Blampin  furent  Pierre  Cous-  «^  I^  demie) 
faut,  Hugues  Vaillant,  Jacques  du  Frische.  ..,.*"  ' '^^' 
On  a  loué  l'étendue  de  leurs  recherches,  la  sa- 
gacité de  leur  critique,  le  classement  dçs  ouvrages 
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Tordre  qu'ils  ont  mis  dans  les  lettres  ;  mais  eu 

même  tems  on  à  cru  remarquer  une  aOectatioa 

à  favoriser  des  opinions  particulières.  L'édition  fut 

attaquée  dans  plusieurs  écrits ,  jusqu'à  ce  que  l'au-r 

torillé  imposa  silence  aux  deux  partis.  Dom  Blampin 

*  Il  ojiounit  était  d'ailleurs,  dit-on,  aussi  estimable  par  sa  piété 

à  Si.  Benoit-  ^^  ^^  humilité  que  par  son  savoir  *.  La  même 

iSfcv.i^io.  congrégation  donna  ses  soins  à  diverses  autres  eoi- 

\oj.  V/fr4t.  lions  qui  parurent  successivement.  Les  (Buvres  de 

ConkdeSt.'  ^^^'^  Ambroise,  de  saint  Athanase,  de  saint  Jérôme, 

Maur,m4<>.  de  saint  Hilaire ,  et  d'autres  sa  vans  recueils  sont 

h  avec  ^dé-  ^"^  ^  ^^  ^*^  laborieuse  de  plusieurs  pieux  cénobites, 

tail  de  Védiu  qui  préparèrent  en  même  tems  des  éditions  et  des 

^^  t^°*  ^^  collections  mises  au  jour  dans  le  commencement 

du  siècle  suivant  (i). 

XX.  Il  y  a  loin  sans  doute  de  ses  écrivains,  qui  se 

Kicolas     j^jjj.  £^jj.  y^  ^  l^yj^  érudition  et  leurs  tra- 

Hermau^  ou  .     <*   i—  .        .   ,     , 

Laurent    de  vaux,  à  un  simple  Frère  convers;  mais  tel  était 

la  Késiirrec-  l'esprit  général  du  siècle ,  que  la  religion  recueillait 

des  respects  ,   non-seulement  dans  les  personnes 

qui  joignaient  à  la  piété  l'éclat  de  la  naissance  ou 

des  talens,  mais  encore  dans  les  hommes  de  la 

condition  la  plus  humble.  Leur  vertu  les  ennor 

blissait  aux  yeux  même  des  gens  du  monde.  On 

ne  sera  donc  pas  étonné  qu'-avant  de  quitter  la 

capitale  nous  fassions  mention  d'un  grand  exeoir 

pie  de  vertu  qui  brillait  alors  dans  une  classe  ath- 

«  Vojez    jecte  en  apparence.  Nicolas  Herman  *  était  né 

Mœun  et  en  Lorraine ,  et  avait  servi  d'abord  comme  soldat 

(i)  r<yye%  la  i'*.  note  de  la  U».  partie  du  V*.  livre,  | 
la  fin  du  volume. 
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tt  ensuite  en  qnalké  de  domestique;  da^  Tune  du  F.  Jjxu, 
et  FauUe  conditions,  il  s'éuit  nontié  fidèle  aux  ^.^^^^  *^^* 
principes  de  lu  religion;  mais  le  désir  d'une  vie  Joseph  de 
plnsparÊûte  le  porta  dans  Page  mûr  à  entrer  chez  Beautort , 
les  Garmes-Déchaussés*  Il  fit  profession  dans  cet  ^^^^  i^ 
ordre  ^  sons  Le  n<Mn  de  Frère  Laurent  de  la  Résur-  Vie  du  Frè- 
rectipn,  et  se  distingua  par  sts  progrès  dans  la  ^V'°".fiV 
▼ertu.  Us  furent  teb  que  sa  réputation  se  répandit 
au  dehors.  Les  gens  du  monde  ne  craignaient 
point  de  s^humilier  en  consultant  un  pauvre  cou* 
vers  sur  les  intérêts  de  leur  conscience  ,  et  les 
personnes  les  plus  pieuses  recouraient  ayec  em- 
pressement à  %ts  lumières,  Fénélon,  qui  l'avait 
connu ,  parle  avec  estime  de  lui  dans  ses  Lettres 
spirituelles^.  Cet  homme  bumhle  et  austère  par-     *Lett.7i, 
▼int  i  un  ége  avamté  * ,  laissant  quelques  écrits  ^  ^^j^  ?J|^' 
qui  font  voir  combien  il  était  détaché  du  monde     *  Mort  k 
et  de  lui-même,  et  avec  quelle  simplicité  il  mar-  i^fév^iôgi. 
chait  en  la  présence  de  Dieu  et  travaillait  sans 
cesse  à  l'ceuvre  de  sa  perfection. 

Après  avoir  raconta  tout  ce  qui  nous  a  paru      ^^* 
digne  de  remarque  dans  la  capitale ,  il  est  tems  si^act^ëric^ 
de  passer  dans  les  provinces ,  et  de  parcourir  les  sur  U  dé- 
faits les  j^s  intéressans  qui  y  ont  eu  lieu.  Deux  ^^^-^^  ^ 
nouveaux  évéchés  peuvent  être  rangés  parmi  les 
étaUissemens  religieux  de  cette  époque  ;  leur  érec* 
tion  avait  été  demandée  par  Jxmis  ^SN  ^  d'ahord 
pour  Alais  à  cause  des  protjsstans  qui  se  trouvaient 
xlans  les  environs^  e(  ensuite  pour  Blois  en  raison 
ile  la  grande  étendue  du  diocèse  de  Chartres.  Inno- 
cent XII  donna  des  bulles  *  pour  ériger  ces  deux   ^r.e  17  mai 
sièges.  François  de  Saulx  j  qui  remplissait  depuis  ^^1  ^^  ^ 
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i«r.  jiiiq       plusieurs  années  les  fonctions  de  chef  des  missions 
'^7*  à  Alais ,  fut  nommé  évéqae  de  ce  âége  ^  et  le 

diocèse  de  Blois  fut  confié  à  David- Nicolas  Ber-* 
thier,  qui  avait  accompagné  Fénélon  dans  ks 
missions  de  Saintonge,  et  qui,  dès  le  commencement 
de  son  ëpiscopat,  établit  des  conférences  pour 
les  protestanst  Le  Roi  fit  rebâtir  à  Blois  l'église 
de  Saint-Solemne,  qui  venait  d'être  détruite  près-» 
qu'entièrement  dans  une  violente  tempête ,  et  qui 
fut  dédiée  sous  le  nom  de  Saint-Louis,  et  désignée 
pour  l'église  cathédrale.  A  Alais  ,  le  chapitre 
cathédral  fut  formé  de  la  réunion  des  collégiales 
d'Alais  et  d'Aigues-Mortes;  Alais  dépendait  pré- 
cédemment de  Nimes,  et  les  curés  nouvellement 
établis  dans  le  canton  éprouvaient  souvent  des 
difiicultés  par  Téloignement  dé  la  ville  épiscopale 
et  par  la  situation  d'un  pays  montueuz,  qui  mettait 
obstacle  au&  communications. 
XXII.  Une  œuvre  qui  prit  vers  cette  époque  beaucoup 

Ecoles  JQ  développemens  dans  quelques  provinces  est  la 
Vfw,  ^^^^^  formation  de  bonnes  écoles  pour  la  classe  pauvre. 
Cet  objet  avait  excité  souvent  la  sollicitude  des 
pasteurs.  En  Italie.,  saint  Charles  Borromée  ^vait 
eu  à  cœur  de  multiplier  dans  son  diocèse  les  Ecoles 
chrétiennes,  et  les  conciles  provinciaux  tenus  en 
France  après  le  concile  de  Trente ,  abâ  que  les 
statuts  synodaux  des  diocèses ,  recommandaient  le 
^  choix  de  bons  maîtres.  César  de  Bus  avait  eu  pour 
but  l'instruction  des  en£ans ,  lorsqu'il  institua  sa 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  saint 
Vincent  de  Paul  pourvut  à  la  bonne  éducation  des 
filles  en  formant  la  congrégation  des  Soeurs  de  la 
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Charité.  Il  s'ëtablit  successivement  sur  le  mémo 
modèle  à  Paris  et  dans  les  provinces  d  aa^es  asso- 
ciations pieuses  pour  élever  et  instruire  les  jeunes 
personnes,  et  les  Ursulines,  les  religieuses  de  la 
congrégiaion  de  Notre-Dame  et  d'autres  commu- 
nautés,  non-seulement  dirigeait  des  pensionnats, 
mais  tenaient  aussi  des  écoles  gratuites  pour  la 
classe  indigente. 

Les  mêmes  secours  manquaient  encore  pour  les 
garons  de  la  classe  pauvre.  Des  bommes  pleins 
de  zèle  entreprirent  de  remplir  ce  vide.  A  Orléans, 
un  avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui  avait  quitté 
le  monde  et  le  barreau  pour  se  livrer  aux  bonnes 
ceuvres,  commença  l'établissement  des  écoles  de 
charité  *.  Pierre  Tranchot,  c'était  son  nom,  acheta     *  rie  de 
une  maison,  et  y  réunit  des  enfans  qu'il  instrui-  "^^^^^Lf* 
sait  lui-même  :  deni  autres  vertueux  laïcs,  Louis  leoâyin-ii. 
Tranchot,  cousin  du  premier,  et  Pierre  Aubert, 
le  secondaient  dans  cette  tâche.  M.  Tranchot  pre* 
nait  surtout  soin  de  former  les  enfans  à  la  piété ,  et, 
bravant  le  respect  humain  dans  une  ville  où  il 
avait  brillé  par  son  esprit  et  par  son  goût  pour  k 
dissipation  et  pour  les  plaisirs  du  siècle ,  il  con- 
duisait lui-même  ses  élèves  à  l'église  en  chantant 
des  prières.  Cet  homme  de  bien  était  mort^  eu   ^£iii65a. 
laissant  à  son  cousin  sa  maison  et  des  biens  pour 
entretenir  son  école;  et  Louis  Tranchot,  héritier 
du  même  zèle  ,  continua  en  effet  jusqu'à  sa  mort 
d'instruire  les  enfans  des  pauvres.  Un  homme  riche 
de  la  même  ville ,  M.  Jogues  de  Bouland ,  s'adonna 
aussi  quelque  tems  à  cette  œuvre.  On  établit  des 
lécolcs  semblable»  à  Blois  et  à  Tours.  Un  auir« 
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j^eux  habîtant  d'Ocléass ,  François  Perdouk,  éleii** 
dît  deputt  cette  utile  institution ,  et  forma  dans 
les  campagnes  du  diocèse  d'Orléans  plus  de  trente 
écoles  de  charité  qu'il  s(Kdjenai.t  de  ses  libéralités 
et  avec  le  secours  d'autres  personnes  animées  du 
même  esprit. 
XXm.         Peu  après  M.  Tranchot ,  un  vertueux  peêtre 
P^>i^*  s'occupait  de  la  même  œuvre  à  Lyon.  Charles 
Charles  à     Demia  ^  9  né  à  Bourg  en  Bresse ,  était  devenu 
Lyon.  chanoine  d'Ainai  et.  promoteur  de  l'officialité  k 

4e  Gr*n4et!  Lyon,  Touché  des  abus  et  des  désordres  cpii  ré^p^ 
gnaient  parmi  tant  de  chrétiens,  il  songea  du  moins 
à  en  préserver  les  enfans,  et  forma  le  dessein 
d'établir  des  écoles  pour  l'un  et  l'autre  sexes.  Il 
parvint  en  peu  de  tems ,  sans  autres  fonds  que  la 
Providence  f  à  créer  des  écoles  dans  cinq  paroisses 
de  Lyon.  L'archevêque  de  cette  Ville ,  Camille  de 
YiUeroy  ,  qni  était  en  même  tems  gouverneur 
de  la  province ,  nomma  l'abbé  Demia  directeur 
général  de  toutes  les  écoles  du  diocèse ,  et  lui  per-r 
pût  de  déléguer  d'autres  personnes  à  sa  place ,  et 
de  dresser  tous  les  réglemens  nécessaires.  Le  zélé 
promoteur  s'adjoignit  en  effet  quelques  ecclésiasti-r 
ques  et  de  pieux  bïcs  ,  et  établit  à  Lyon  une 
e^èce  de  séminaire  destiné  à  former  de  bons 
maîtres  d'école  ;  c'ert  ce  qu'on  appela  le  sémi-r 
naire  de  Saintr-Charles,  Demia ,  qui  avait  élé  élevé 
au  séminaire  Saiut-SulpLce  à  Paris,  et  qui  y  a\^it 
conservé  des  liaisons ,  en  tira  un  supérieur  pour 
/conduire  la  nouvelle  maison,  et  chaque  jour  vingt- 
quatre  maîtres  en  sortaient  et  se^  répandaient  dans 
les  différens  quartiers  de  la  ville  pour  faîire  Ibsf 
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classes  aax  énCans.  Des  maîtresses  d'ëooles ,  sons 
le  noip  de  Sœitrâ  de  Saint-Charks  >  furent  aussi 
instiiaées  pour  Finstrûcticii  des  jeunes  filles.  D'an- 
tres maîtres  9  guidés  :par  des  vuesd'in^térét^  ayant 
ouvert  des  écoles  particulières  dans  le  diocèse^ 
Demia  obtint"^  un  arrêt  du  conseil  du  Roi  qui  '^Ba  t&j^ 
défendit  tout  étaUissefneM  de  ce* genre  non  au^ 
U^risé  par  l'archevécple.  Son  zète  s'âendit  menu; 
bors  du  diocèse  :.  instruit  de  ce  qui  s'était  £nt'à 
Orléans,  il  vint  visiter''^  les  écoles  de  cette  ville ^  *En  168& 
donna  à  ceux  qui  les  dirigeaient  des  conseils  utiles, 
et  leur  fournit  des  liyres  et  d'autres  objets  propres 
i  faciliter  l'instraction  des  enfaos«  Dans  une  réu« 
nion  de  personnes  vertueuses  qui  eut  lien  pendant 
son  séjour  à  Orléans,  il  fit  sentir  les  avai^ges 
de  cette  bonne  œuvre  ,  et  insista  sur  la  nécessité  de 
créer  ^  comme  à  Lyon ,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école;  mais  cet  établissement  ne  put  avoir 
lieu  à  OrléanSr  Quai^  au  séminaire  Saint-Charles, 
il  se  soutint  après  la  mort  de  Demia  ^,  et  sub-  \^"^lf^ 
sistait  encore  au  moment  de  la  révolution  ;  les  153^^ 
écoles  de  garçons  étaient  alors  confiées  à  de  jeunes 
ecclésiastiques  qui  faisaient  en  même  tems  leur 
séminaire  gratuitement  dans  la  maison.  Les  éco^ 
les  de  filles  étaient  confiées  aux  Sœurs  de  Saint» 
Charles* 

H  ne  paraît  pas  que  le  Père  Barré  ait  connu     ÎXIV. 
ks  écoles  de  Demia,  quand  il  commença  les  siennes  ^^  da&dnt- 
i^  Rouen.  Nicolas  Barré  était  un  religieux  Minime,  Enfant  Je- 
né  à  Anûens  *.  Il  avait  fait  ses  vœux  dans  le  couvant  ^'f  •      g 
des  Minimes  de  Chaillot  ^,  et  s^était  appliqué  au    '^  En  1649^ 
n)iaistère^|d«  la  confession  ^.  Humble  ,  patient ,   *-^^*  */'»''- 
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du  P.  Bar-  animé  de  l'esprit  de  son  ëtat,  il  excellait  à  diriger 
^J  ^^o'  lésâmes,  i  fortifier  les  faibles,  k  runener  les  pé- 
liyadansla  chenrs.  L'abaodoD  où  vivaient  les  enfans,  tantdl 
^\f£' .  ^  dépourvus  d'instructioD ,  tantdt  Kvrés  à  de  mauvais 
Vie.  mrftres ,  excita  son  zèle,  et,  après  avoir  long- 

*  En  1666.  tems  médité  son  projet,  il  commença  *  l'établisse- 

'  ment  d'écoles  de  charité.  La  première  eut  lieu  a 
Rouen  par  les  libéralités  de  M"*«.  de  Maillefer, 
et  la  deuxième  l'année  suivante  à  Paris ,  Sur  la 
paroisse  de  Saint- Jean  en  Grève.  La  Sœur  Lestocq 
fat  celle  qui  seconda  le  mieux  le  Père  Barré  dans 
la  formation  de  ces  écoles  :  elle  fit  le  premier 
essai  de  $ts  talens  pour  l'instruction  dans  le  village 
de  Sotteville.  Quelques  filles  pieuses  s'associèrent 
à  elle,  et  elles  se  fixèrent  depuis  &  Rouen.  Barré 
n'avait  songé  d'abord  qu'à  l'éducation  des  filles 

*  En  1678.  pAUvres  ;  mais  il  s'occupa  ensuite  *  d'étendre  ce 

bienfait  aux  garçons,  et  entre|HÎt  d'ériger  des  se* 
roinaires  où  l'on  formerait  des  maîtres  et  des  mal- 
tresses d'école  pour  les  campagnes;  ces  séminaires 
devaient  être  séparés,  ainsi  que  les  écoles  qu'ils 
étaient  destinés  à  entretenir.  Le  pieux  et  zélé  Mi- 
nime réussit  à  établir  des  séminaires  pour  les  ma!- 

*  En  1681.  tresses  d'écoles;  l'œuvre  prit  une  forme  régulière*, 

et  les  statuts  en  furent  imprimés  quelques  années 
après.  L'institution  prit  le  titre  d'écoles  chrétiennes 
et  charitables  du  Saint-En&nt  Jésus.  L'école  for- 
mée précédemment  sur  la  paroisse  de  Saint-Jean 
en  Grève  fut  transportée  sur  la  paroisse  Saint- 
Sulpice,  où  les  Sœurs  ouvrirent  successivement 
huit  écoles ,  qui  furent  d'un  grand  secours  pour 
la  nombreuse  population  de  ce  quartier.  Ces  Sœurs 
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établirent  leur  noviciat  et  le  chef-lieo  de  leur 
institut  dans  la  rae  Saint-Manr.  Depuis  cette  con- 
grégation se  partagea  en  deux,  dont  l'une  sons 
le  nom  de  Damesde  Saint-Manr,  se  répandit  prin- 
cipalement dans  le  Midi ,  et  dont  l'antre ,  dite 
de  la  Providence  )  forma  pinceurs  maisons  en  Nor. 
mandie  et  en  Picardie.  A  Bonen ,  de  vertueux 
magistrats,  MM.  de  Fumechon ,  de  Tronvens,  de 
l'Ëspiney  favorisèrent  ces  établissemetis.  A  Paris, 
ces  écoles  forent  principalement  soutenues  par 
Vabbé  Servien  de  Montignjr*,  ancien  secrétaire      *  Ennc- 
des  comraandemens  d'Anne  d'Autriche,  qui,  i^endcMon- 
l'age  de  trente-cinq  ans ,  avait  quitté  la  ooor  pour  tlgny ,  coa- 
vivre  dans  la  retraite  et  dans  les  pratiques  de  la  ^**^'^j  *" 
piété.  M"'*,  de  Maintenon  appela  dans  les  corn-  seil^puispré- 
roencemens  de  Saint-Cyr  quelques  filles  de  l'insti-  ^^>.  ™|>rt  le 
tut  du  Père  Barré  pour  diriger  la  maiscm  nais-  |g^ 
santé.  Après  la  mort  de  ce  religieux^  les  Sœnrs     '^  3i  mai 
furent  dirigées  par  le  Père  François  Gîry,  du  '      * 
même  ordre ,  qui  était  aussi  à,  la  fois  un  pieux 
iltrecteur  et  un  homme  distingué  par  son  mérite  *.    *  royez  sa 
Si  le  Père  Barré  eut  à  se  féliciter  des  succès  ^^^f^j^^f; 
de  ses  soins  pour  les  éco)es  de  filles ,  il  ne  fut  in-ii.  Girj 
p^  aussi  heureux  pour  les  écoles  de  garçons.  Il  ™^""**  *"^ 
ne  put  inculquer  aux  maîtres  ou  du  moins  main- 
tenir parmi  eux  ces  principes  de  désintéressement 
et  d'abandon  à  la  Providence ,  sans  lesquels  une 
telle  institution  ne  pouvait  prospérer.  La  pauvreté 
effrayait  des  hommes  qui  n'étaient  point  assez  dé- 
tachés de  leurs  intérêts  temporels,  et  ib  voulaient 
toujours  s'occuper  de  leur  avenir  et  commencer 
leur  fortune.  Les^  écoles  de  garçons  du  Père  Barré 
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ne  se  soutinrent  dotoc  pas;  la  gloire  de  former 
des  mfidtres  uniquement  lirrés  au  soin  d'instruire 
les  enfans  était  réserTee  i  un  autre. 
'XXVi         Jean-BapU$te  de  La  Salle ,  né  à  ReiuÉs  d'une 
Ic^Fr^'re^*'  famille  qui  donna  plusieurs  sujets  à  l^lise,  était 
des  Ecoles    entré  aussi  dans  l'état  ecclésiastique,  et  avait  passé 
^  AW^^^sli  *l^^^^*^  ^^^  ^"*  *®  séminaire  de  Saint-Sulpice  *; 
Vie;  kouen^  DeYenu  cfaanoiue  de  la  métropole  de  Reims,  il 
1733 ,  a  ToL  vivait  dans  la  piété  et  dans  Pexercicc  habituel  des 
"*  '  bonnes  œuvres.  Un  de  sesoônfrèfres,  l'abbé  Roland^ 

chanoine  et  théologal  de. Reims,  ayait  fondé  dans 
cette  ville  une  toteiison  de  Sœurs  de  l'Ënfant^Jésus 
pour  tenir  des  écoles  gratuites.  L'abbé  de  La  Salle 
le  secondant  dans  la  direction  de  cette  conmiunanté^ 
et  s'occupa  d'établir  à  Reims  un  séminaire  pour 
formier  des  mattresses.  La  Providence  lui  ménagea 
les  moyens  d'étendre  ses  vues  polur  Fin^tructiou 
des  enfant.  Une  dame  pieuse  de  la  même  ville^ 
Charlotte  Roland,  dame  de  Matllefer^  qui  résidait 
i  Rouen,  et  qui  avait  mis  beaucoup  d'intérêt  à 
favoriser  les  projets  du  Père  Barré,  cette  dame^ 
dis-je,  voulut  établir  dans  sa  patrie  une  école  de 
garçons  d'après  le  plan  de  ce  religieux.  Elle  envoya 
pour  cet  effet  à  Reims  un  pieux  Itttc,  nommé  Adrien 
Niel,  et  le  chargea  d'exécuter  son  dessein.  Nid 
fut  adressé  à  l'abbé  de  La  Salle,  dont  on  connaissait 
le  zèle  pour  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  la 
religion.  Ils  formèrent  ensemble  deux  éooles  à 
Reims,  et  l'abbé  de  La  Salle  donna  des  règles  aux 
"Kn  j68i^ nouveaux  makres,  les  reçut  chez  lui  et  forma  * 
une  communauté  véritable.  Lui-même  faisait  l'é-^ 
cole  aux  enlans,  et  meaait  avec  ses  disciples  la  .vie 
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la  fias  pauvre  ,  s'attachait  à  leur  inspirer  le  goût 
de  la  piété,  l'humilité  et  an  entier  désintéressement. 
'  Son  exemple  était  bien  propre  k  les  encourager 
à  ces  vertus  :  pour  montrer  qu'il  ne  voulait  compter 
que  sur  la  Providence,  il  se  démit  de  son  canonicat^- 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres 
dans  un  tems  de  disette.  Ce  trait  de  détachement 
et  de  charité  parut  attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  l'œuvre  de  l'abbé  de  La  Salle  ;  la  réputation  de 
ces  écoles  s'étendit.  Quelques  villes  voulurent  avoir 
de  nouveaux  maîtres,  et  Veibhé  de  La  Salle  en 
envoya  dans  les  villes  de  Rhétel,  de  Guise  et  de 
Laon;  ce  furent  apès  Reiois  ses  premiers  établisse- 
mens.  Outre  sa  communauté  de  Frères,  il  essaya 
deux  autres  projets  qu'il  regardait  comme  fort  uti- 
les. Le  premier  était  une  maison  d'enfans  qu'il  anc- 
rait préparés  de  bonne  heure  aux  fonctions  de 
maîtres,  et  le  second  était  une  communauté  de 
maîtres  propres  à  être  envoyés  un  i  un  dans  les 
campagnes;  car  il  voulait  que  les  Frères  allassent 
toujours  au  moins  deux  ensemble;  mais  ces  essais 
de  l'abbé  de  La  Salle  ne  réussirent  pas ,  et  il  fot 
cA>ligé  de  se  borner  à  son  institution  principale, 
qui  se  consolidait  peu  à  peu.  Appelé  à  Paris,  il 
^^blit  "^  ses  premières  écoles  sur  la  paroisse  Saint-  *  En  1688. 
Solpice ,  <piartier  qui  oflSrait  le  plus  de  secours 
pour  les  bonnes  ceuvres.  L'association  des  Frères 
ne  pouvtiit  se  soutenir  sans  un  noviciat  ou  l'on  for- 
merait les  sujets  à  la  piété  en  même  tems  qu'aux 
fonctions  qu'ils  étaient  destinés  à  remplir  auprès 
des  enfans.  L'abbé  de  La  Salle  en  oavrit  un  ^  à  *Ea  i6gu 
Yaugirard  et  le  transporta  dans  la  suite  à  Paris^ 
T.  IL  18 
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et  enfin  à  Rouen.  Par  ses  soins,  tous  les  Frétées ^ 
car  c'était  le  nom  modeste  que  prenaient  les  nou* 

*  Cn  1694*  Teau:i  maîtres,  se  lièrent  *  par  des  vœux  perpétuels. 
Ils  firent  de  nouveaux  établissemens,  éntr'autres 
à  Chartres,  où  ils  furent  appelés  par  Tévéque,  Paul 
Godet-Desmarais.  Les  évéques ,  les  curés,  les  ma- 
gistrats ,  les  personnes  pieuses  favorisèrent  ces 
écoles  vraiment  chrétiennes.  Nous  verrons  dans 
Yappendice  raffermissement  de  cette  précieuse 
institution  (i). 
XXVI.         Dans  les  provinces,  des  associations  et  des  con- 

Hôpitaux,  gr^gations  nouvelles  joignaient  le  soin  des  pauvres 
et  des  malades  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et 
ce  double  but  appelait  sur  elles  l'intérêt  des  amis 
de  la  religion  et  de  l'humanité.  Les  fondateurs 


(i)  Nous  remettons  aussi  alors  à  parler  de  la  congrëgation 
des  Sœiurs  d'Ememont^  fondée  sur  la  fin  de  ce  siède.  Nous 
indiquerons  ici  rapidement  quelques  autres  associations  du 
même  genre.  Les  ëcoles  de  cluuité  se  multiplièrent  dans  le 
diocèse  de  Séez.  Barbe  du  Moulinet  de  La  Roche  en  avait 
fondées  dans  cette  ville ^  un  vertueux  curé,  M.  Hardrey,  y 
institua  aussi  des  écoles,  et  Fabbé  Le  Fèvre,  curé  de  Goulet^ 
forma  une  congrégation  qui  donnait  des  soins  aux  pauvres 
et  aux  malades  en  même  ternis  qu'elle  tenait  des  écoles  ;  M. 
Tui^ot,  évèque  de  Séez ,  protégea  cet  institut*  Une  association 
*  En  1688.  de  filles  pieuses  se  forma  ^  dans  la  ville  d'Amims  pour  tewr 
les  écoles  et  soigner  les  pauvres;  elle  s'unit  à  la  communauté 
des  Filles  de  Sainte-Geneviève  établie  par  M™«.  de  Miramion, 
et  obtint  des  lettres-patentes.  La  congrégation  des  Sœurs  de 
la  Charité  de  Nevers  diffère  peu  de  celle  de  Saint-Vincent 
de  Paul;  elle  date  de  Tannée  1698,  et  fit  en  peu  de  tems 
des  progrès  assez  rapides  ^  éntr'autres  dans  le  diocèse  de  Ctar- 
nuxnt* 
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d'hôpitaax  s'empressaient  de  leur  confier  la  direc- 
tion de  ces  ëtablissemens,  et  se  félicitaient  de  re** 
mettre  le  soulagement  des  pauvres  en  des  mainspsi 
pures  et  si  laborieuses.  Nous  voyons  à  cette  époque 
s'élever  plusieurs  asiles  pour  l'indigence  et  la  dou- 
leur,  et  le  cierge  y  contribua,  soit  par  des  dons  ef- 
fectiâ,  soit  par  son  influence.  A  Glermont,  Jean  Ga- 
jchkr  de  Fontgiève,  lieutenant-criminel  de  bail- 
liage,  fit  don  *  de  sa  maison  aux  Frères  de  la  Charité^    "^  Ea  i6&;t« 
qui  la  convertirent  en  hôpital.  L'hôpital  de  Saint- 
Joseph  fut  fonde  dans  la  même  ville  par  plusieurs 
particuliers,  et  confié  aux  Sœurs  de  la  Charité,  de 
l'institut  de  Saint-Vincent  de  Paul.  A  Metz,  Georges 
d'Aubusson  de  La  Feuillade ,  évéque  de  cette  ville, 
se  distingua  par  une  fondation  généreuse  ;  il  fit  cou* 
struire  *  l'hôpital  Saint-Georges,  o&  il  appela  les    ^En  i68!u 
Frères  de  la  Charité,  et  lui  donna  les  fonds  nécessai- 
res pour  trente-trois  lits  et  pour  neuf  religieux. 
On  y  recevait  les  pauvres  malades  de  la  ville  et 
du  dehors.  Cette  fondation  a  été  depuis  accrue  ; 
mais  il  n'est  pas  permis  d'oublier  qu'elle  est  due 
dans  l'origine  aux  libéralités  de  l'évéque.  Dans 
la  même  ville,  deux  particuliers  fondèrent  ^  l'hôpi-   «  Eo  i6qu 
tal  du  Bon -Secours,  dont  le  duc  de  Coislin, 
successeur  de    M.  de  La  Feuillade  ,  augmenta 
depuis  les  revenus  et  les  bâtimens.  Dans  la  petite 
ville  de  Nuys,  un  prêtre    charitable  ,  aidé  des 
secours  de  quelques  seigneurs  et  habitans  du  lien, 
parvint^  à  b&tir  un  hôpital.  L'établissement  de    «£01695. 
raôpital-Général  de  Besançon  est  dû  au  zèle  d'un 
cshanoine  de  cette  ville.  Ce  fut  également  un  cha- 

T.  n.  18^ 
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noine  de  Carpentras,  Panl  d'André,  qui  commença 

la  maison  du  Refuge  de  cette  ville,  maison  qne 

les  évéques  accrurent  dans  la  snile.  C'est  encore 

rax  soins  de  Tévéque  d'Autun  que  cette  TÎlle  est 

redevable  de  son  Hôpital-Général  pour  les  inva-* 

iides.  A  Yalognes,  Julien  de  Lailler ,  docteur  de 

Sorbonne  et  curé  de  la  ville,  parvint  aussi  k  ériger 

un  hôpital  dont  le  maréchal  de  Bellefonds  posa 

^tm  1687.  U  première  pierre  *.  A  Grasse ,  un  hôpital  fut  com-^ 

*  En  1699.  mencé  *  à  la  suite  d'une  missbn  indiquée  exprès 

par  l'évéque,  et  qui  provoqua  des  aumônes  con^ 

stdérables^  le  prélat  donna  l'exemple  des  sacrifices^ 

et  toutes  les  classes  s'empressèrent  i  faire  leurs 

offrandes  pour  cette  bonne  oeuvre.  Nous  pourrions 

citer  d'autres  hôpitaux  fimdés  ou  agrandis  par  des 

évéques  et  par  de  simples  prelres  qui  consacraient 

ainsi  leios  revenus  au  plus  nobk  et  plus  touchant 

usage. 

XXyiI.         Le  clergé  continaaitaussià  s'appliquer  aux  mis- 

retr^tc°^  ^  sions,  et  des  hommes  pleins  de  zèle,  tantôt  réunis 

mis-sionnai-  en  association  )  tantôt  isolés,  consacraient  leur  vie 

t^rt  de  Bc^  à  ce  ministère  9  et  parcouraient  les  diverses  pro- 

sinçon  ;  Ho-  viiice$  en  annonçant  la  parole  de  Dieu  avec  ardeur 

^"^^^  y^^pj'  ^'  persévérance.  Le  Père  Maunoir,  dont  nousavons 

loiise.        ~  admiré  le  long  apostolat,  avait  laissé  en  Bretagne 

des  héritiers  de  son  courage;  les  Pères  Martin 9* 

Le  Roux,  Dttdemaine,  Jégou  continuaient  k  évan-* 

géliser  cette  province ,  tantôt  ensemble ,  tantôt 

séparément,  et  tel  était  l'ordre  établi  par  Maunoir 

et  maintenu  par  sqs  successeurs,  qu'au  premier 

signal  d'un  missionnaire  tous  les  ecclésiastiques  du 

canton,  chanoines,  curés,  simples  prêtres,  aban- 
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donnaient  leurs  fonctions  pour  aller  trayailler  à  la 
mission.  Une  société  de  missionnaires  fiit  formée 
à  Garhaix  après  la  mort  de  Maunoir,  sous  la  direct 
tion  de  l'abbé  de  Bragelonne ,  ecclésiastique  dis- 
tingué par  son  mérite  et  sa  piété ,  et  qui  renonça 
aux  ^nneurs  pour  embrasser  un  genre  de  Tie  aussi 
laborieux;  deux  vertueux  ecclésiastiques  de  la  pro* 
vince,  l'abbé  Dugùé,  théologal  de  Saint-Bneuc, 
et  Tabbé  PailkH^d  ^  docteur  de  Sorbonne ,  le  se- 
condaient. Dans  la  même  province,  des  ecclésiasti- 
ques flélés  s'étaient  réunis  à  Nantes  pour  donner 
des  missions  et  des  retraites  ;  ils  formèrent  un  éta^ 
blissement  sur  la  paroisse  de  Saint-Clément  ;  et  ils 
en  prirent  le  nom.  Us  y  vivaient  en  communauté  y 
s'appliquant  k  toutes  les  bonnes  oeuvres,  et  furent 
même  chargés  de  la  conduite  de  la  paroisse ,  sans^ 
négliger  les  exercices  des  missions  qu'ils  faisaieni 
au  dehors.  Un  des  membres  les  pltk  estimables  de 
cette  société  fut  René  l'Evéque ,  le  même  qu'oa 
a  vu  préluder  à  Paris  à  l'établissement  du  sémi-* 
aaire  Saint-*Lottis,  et  soutenir  de  pauvres  écoliers 
dans  leurs  études.  Après  s'être  livré  quelque  tema 
à  ce  soin,  il  alla  donner  de$  missîonsen  Alsace,  puis 
revint  à  Nantes  dans  so» diocèse,  et  fut  un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  communauté  de  Saint-Clé- 
ment *.  Celte  maison  était  une  pépinière  de  bons  *  H  mœurut 
missionnaires  pour  le  diocèse  ^  et  aurait  été  plus  ^nim  ^  St*- 
utile  encore,  s'il  n'y  fût  pas  survenu  de  fâcheuses  ^pire^oùil 

divisions  qui  en  altérèrent  l'esprit.  7*°*^*    î?"* 

TT  •/  #   s        •    •  •         »/    11-    ï       -les  ans  fairo 

Une  autre  société  de  missionnaires  s  établit  dans  une  retraite. 
le  diocèse  de  Besançon  sous  l'archevêque ,  An- 
toine-Pierre de  Grammont.  Ce  prélat,  qui  élail 
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jUtin  de  lèie  pour  les  fonctions  pastorales  (i), 
autorisa  une  réunion  d'ecclésiastiques,  fonnée  par 
l'abbé  YuiUemenot  y  d'Arinthod ,  prêtre  de  la  con- 
grégation des  Joséphites  à  Lyon,  puis  curé  de 
Saint- Pierre  de  Besançon.  L'abbé  YuiUemenot 
n'avait  consenti  à  occuper  cette  dernière  place 
que  dans  l'espérance  d'y  créer  une  association  de 
missionnaires.  Il  s'adjoignit  en  effet  des  chanoines 
de  la  cathédrale  et  des  curés,  qui  furent  le  premier 
noyau  de  l'association.  Ils  s'unirent  ensuite  aux 
♦Vers  i68o,  directeurs  du  séminaire  ,  et  se  fixèrent  ^  dans  les 
bâtimens  du  prieuré  de  Beaupré,  près  de  Besançon. 
Us  étaient  ordinairement  au  nombre  de  douze  , 
et  ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  que  l'ar- 
chevêque ;  c'était  lui  qui  en  avait  dressé  les  ré-» 
glemens,  et  qui  pouvait  les  modifier  au  besoin. 
Les  missionnaires  ne  faisaient  pas  de  vœux  ,  et 
«'avaient  aucune  relation  avec  la  congrégation  des 
Joséphites  de  Lyon.  Ils  ne  travaillaient  que  dans 
le  diocèse  de  Besançon,  dont  là  vaste  étendue 
offrait  une  ample  matière  à  leur  zèle,  et  visitaient 
successivement  les  villes  et  les  campagnes  :  un 
d'entr'euz ,  sous  le  titre  de  directeur ,  indiquait 
les  lieux  où  l'on  devait  aller  en  mission,  et  veillait 


(i)  n  ATait  été  élu  en  i66%,  et  mourut  le  i^'.  mai  1698, 
à quatre-yingt-rquatre  ans.  Par  un  traité,  du  19  juin  suivant , 
le  chapitre  métropolitain  céda  au  Boi  son  droit  d'élection , 
et  Louis  XTV  nomma  François-Joseph  de  Grammont ,  qui 
était  déjà  évèque  de  Philadelphie  et  sufifragant  de  son  onde. 
François- Joseph,  qui  était  aussi  un  prélat  zélé,  rnoomt  It  ao 
•out  1717;  ayant  fait  U  séminaire  son  héritier* 


Digitized  by  LjOOQIC 


m  FRAKCB  DÀHt  LE  17».  StÈGLE.  LlT.  V*  U.  P*.  377 

à  rbbservation  du  règlement.  Celte  société  a  rendu 
de  grands  serrices  au  diocèse,  et  compta  toujours 
des  ooTriers  laborieux  ;  aucun  d'eux  n'est  jamais 
entre  dans  aucun  parti.  Cette  association  s'est  re- 
formée récemment,  et  avec  le  secours  du  clergé 
du  diocèse  elle  a  bâti  une  maison  et  une  église 
à  Ecole ,  près  Besançon. 

Plusieurs  ordres  religieux  fournissaient  aussi  des 
missionnaires,  dont  quelques-uns  se  signalèrent 
par  des  travaux  plus  assidus  et  des  succès  plus 
éclatai».  Ainsi  les  mémoires  du  tems  parlent  sou- 
vent d'un  religieux  Capucin ,  le  Père  H<nK>ré  de 
Cannes^  qui  passa  trente-quatre  ans  dans  l'exer- 
cice des  missions ,  et  parcourut  presque  tontes  les 
provinces  *.  U  ne  connaissait  point  le  repos  ni  *  Mercure, 
les  distractions  les  plus  innocentes,  s'était  interdit  ^^^"694!* 
toute  conversaticm  et  toute  visite  qui  n'avaient  point 
le  salut  des  âmes  pour  objet,  et  était  sans  cesse 
appliqué  aux  fonctions  pénibles  de  son  ministère* 
S^n  style  simple  était  pourtant  assorti  à  son  audi- 
toire ,  et ,  s?il  s'adressait  plus  volontiers  au  peuple 
qui  s'empressait  de  suivre  ses  prédications,  il  savait 
aussi  se  faire  goûter  des  esprits  plus  difficiles.  Il 
visita  les  plus  grandes  villes  du  royaume ,  et  vint 
plusieurs  foisâ  Paris,  oh  û  donna  des  missions, 
ai!<nsté  de  quelques-uns  de  ses  confrères.  Sa  vcmx 
i<lrte ,  son  zèle  infatigable,  sa  vie  pénitente,  sa  cha« 
rite  ponr  les  pécheurs,  tout  contribuait  à  faire  im- 
pression ,  et  on  raconte  des  choses  étonnantes  du 
résultat  de  ses  prédications  et  du  mouvement  gé- 
néral qu'elles  excitaient  dans  les  provinces.  Ainsi, 
i  Limoges,  dans  TAnjou^  en  Languedoc,  on  le 
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yit  eQtraîner  en  quelque  aorte  les  peuples  à  sa 
suite  ,  et  produire  uu  graod  renouveUement  de 
l^o^urs.  Le  Père  Honoré  de  Caones  dirigeait  aussi 
des  retraites  ecclésiastiques;  il  venait  d'ache^ 
yer  une  mission  à  la  Ciotat  en  Provence  ^  et  se 
dispotoit  à  en  commencer  une  à  Toulon,  lors- 
qu'il tomba  malade  dans  cette  dernière  ville,  et 
*  i4  jan-  y  termina  sa  carrière  ^  au  milieu  même  de  ses 

eÏLîf  ^^'  ^  travaux. 

Des  ecclésiastiques  isolés  ou  avec  un  petit  nombse 
de  coopérateuFS  exerçaient  en  différentes  provinces 
le  même  genre  de  ministère.  Nous  avons  nommé 
l'abbé  de  Tressan ,  missionnaire  en  Lianguedoc  et 
en  Provence.  £n  Bourgogne,  Tabbé  G>urtin  du 
^  Manasdau,  et  l'abbé  Tribolet,  docteur  de  Sorbmi^ 
ne,  suivirent  quelque  tems  la  même  carrière.  Claude 
'^Manosc.  de  Luchet,  né  à  Saintes^,  d'abord  officier  dans 
de  Grandet,  j^^  armées,  quitta  le  service  après  plusieurs  cam-r 
pagnes  pour  vaquer  au  soin  de  son  salut.  Après 
avoir    passé    plusieurs    années   dans    la  retraite 
et  dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  il  prit  les 
ordres  et  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Las^are,  où,  suivant  son  désir,  on  l'employa  dans 
les  missions.  Les  diocèses  de  Luçon  et  de  Langres 
et  la  Francbe^G>mté  jouirent  principalement  de 
«  Il  mourut  ses  travaux  pendant  plusieurs  années  ^.  Un  autre 
cTrnti^r^aS  ^^^^^^^^^  célèbre  à  cette  époque  par  ses  suc- 
avril  1688.    ^^  ^Q  c^  genre  est  François  de  Bertrand  de  La 
Pérouse ,  docteur  de  Sorboene  et  doyen  de  la 
♦Vers  i638.  collégiale  de  Chambéri.  Né  *  d'une  feraîlle  àlUée 
à  celle  de  saint  François  de  Sales,  il  étudia  au 
séininaire  de  Saint-Sulpioe ,  et  y  puisa  le  goût 
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de  la  piété  et  le  cèle  pour  les  fonctions  de  son 
état.  Ayant  reçu  le  bonnet  de  doctecur  ^,  il  eiiH   *Ea  itSS. 
brassa  la  carrière  de  la  prédication,  donnant  des 
retraites  ecclésiastiques,  des  conférences  et  des 
missions.  On  le  Toit  employé  en  cette  qualité  dans 
beaucoup  de  diocèses  de  France,  et  les  évéques 
le  demandaient  à  Fenvi,  surtout  pour  diriger  des 
retraites.  Après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes^ 
il  se  rendit  k  Béziers  et  k  Carcassonne  pour  tra«- 
tailler  à  la  conyersion  des  protestans.  Il  remplit 
plusieurs  stations  dans  la  capitale,  et  donna  en^ 
tr'autres  une  mission  sur  la  paroisse  Saint-Paul  *  ;    *  Ea  t688. 
quinse  docteurs  de  Sorbonne  ^  y  travaillèrent  avec   *  Parmi  eux 
Ifii  pendant  deux  mois,  et  l'accompagnèrent  ensuite  j^°^  9jl 
à  Dijon,  oà  ils  prêchèrent  pendant  tout  l'hifer.  nommé; 
(tétait  la  soixante- dixième  mission  qu'il  donnait^^^'^  X^^f ^^ 
depuis  qu'il  s'était  consacré  à  ce  ministère.  Les  quede Paros- 
diocèses  dfi  Grenoble,  dont  Ghambéri  dépendait  J^ an- Bapu 
alors,  de  Lyon,  de  Besançon,  d'Angers,  d'Aix,  q^^^  qI^ 
d'Avignon ,  etc. ,  éprouvèrent  surtout  les  effets  iiot ,  Amable 
des  prédications  de  l'abbé  de  la  Pérouse.  Il  était  J^"  f  *^^ 
fort  lié  avec  M.  Tronson,  qui  parle  de  lui  avec  Cordelle.etc! 
autant  d'estime  que  d'amitié  dans  ses  lettres.  Ses 
amis  voulurent  lui  procurer  tour  à  tour  la  coadjuto* 
rerie  de  Genève  et  l'évècbé  de  Lausanne;  mais 
ces  projets  échouèrent,  et  l'abbé  de  La  Pérouse 
continua  ses  travaux  jusqu'à  sa  nsort  (i),  portant 


(i)  Lef  manuscrits  de  Grandet  placent  la  mait  de  Fabbé 
4e  La  Përouse  en  1699;  mais  une  lettre  autographe  de  dom 
lunocent  Le  Masson ,  prieur  de  la  Chartreuse ,  rectifie  cette 
date.  Ce  reli^eux  1  écrÎTant  à  M.  Tronson  U  a3  juiUet  169a, 
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de  tous  côtes  l'exercice  d'un  ministère  que  ni  les 
obstacles  ni  les  fatigues  ne  pouvaient  arrêter. 
XXYin.  Grâces  au  zèle  de  ces  courageux  missionnaires 
PériAuaix!  ^^  ^^'  dignes  imitateurs  de  leurs  travaux,  l'usage 
des  retraites  s'étendit  dans  les  provinces ,  et  y  fiit 
la  source  d'un  heureux  renouvellement  dans  les 
mœurs.  Nous  avons  vu  combien  il  avait  produit 
de  fruits  salutaires  en  Bretagne,  où  il  s'était  soli- 
dement établi.  Nous  trouvons  dans  une  autre  pro- 
vince un  exemple  bien  remarquable  du  succès  de 
cette  pieuse  pratique.  L'évéque  de  Périgueuxy 
Daniel  de  Francheville ,  prélat  pieux  et  léié,  en- 
treprit de  donner  une  retraite  k  la  noblesse  de  son 

*  Mercure,  diocèse  ^;  il  offrit  pour  cela  sou  propre  palais^ 

p^!^  aV.^^  '  ^*  y  '^Ç^  P'^  ^  ^^'"^  ^^^  gentilshommes^  qu'il 

*  Elle  s'ou-  àé(r$iydL  généreusement  pendant  toute  la  retraite  *. 
▼rit  le  29  Son  accueil  obligesmt^  ses  mamères  ouvertes  et 
P*™  »7<>®*    aimables,  le  soin  qu'il  prenait  de  ses  hôtes ,  son 

assiduité  à  tous  leurs  exercices,  ses  entretiens  et 
ses  exemples,  lui  gagnèrent  les  coeurs,  et  les  pré- 
dications des  missionnaires  achevèrent  de  triom- 
pher de  toutes  les  préventions.  Ce  fut  trois  Jésuites 

*  Les  Pères  qui  furent  chargés  des  instructions  ^»  Les  gentils- 

^^^!!*/  ^iT  hommes  uon-seulement  y  assistaient  avec  exacti- 

les,  cl  le  F.  '' 

RoIÎTaiu        — ■ — ' ■ 

d^ore  la  perte  de  VMbé  de  La  Përouse  qui  était  t^nu  U 
poir  dans  ses  rochers  huit  jours  autant  de  mourir^  L»  der» 
nière  lettre  de  M.  Tronson  au  même  abbé  est  du  20  m^rr 
1695;  M.  TroDson  y  répondait  à  une  lettre  du  9  mars^ 
féUciUit  l'abbé  de  La  Pérouse  du  rétablissement  de  sa  santé, 
et  l'engageait  à  Tenir  loger  au  séminaire  Saint-Sdpîce.  La 
mort  de  Tabbé  de  La  Péromse  «t  donc  tnireksmoîs  dt  mars 
tt  de  juillet  1695» 
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tude ,  mais  on  était  sorpris  de  les  voir  arriver  avec 
recaeillement,  et  écouter  avec  cette  attention  pro- 
fonde, indice  d'une  âme  pénétrée.  Presque  tous 
firent  des  confessions  générales  ;  des  restitutions 
importantes,  des  réconciliations  publiques  signa- 
lèrent ces  jours  de  ferveur.  Enfin  on  prit  des  réso- 
lutions unanimes  pour  l'avenir  ;  ces  gentilshommes 
promirent  de  donner  l'exemple  de  la  régularité, 
de  veiller  sur  leurs  domestiques,  de  faire  la  prière 
en  commun  dans  leur  maison  ,  de  lire  chaque 
jour  quelque  livre  de  piété ,  de  se  confesser  tous 
les  mois.  À  la  relation  est  jointe  une  liste  de 
tous  ceux  qui  avaient  fait  la  retraite  ;  on  y  voit 
les  noms  les  plus  distingués  de  la  province ,  des  Fé- 
nélon,  des  Rastignac,]  des  d'Âubeterre,  des  Hau- 
tefort,  des  La  Marthonie.  Il  y  a  deux  cent  douze 
gentilshommes  en  tout ,  dont  plusieurs  officiers 
de  dîfférens  grades  dans  l'armée.  Un  changement 
entier  se  manifesta  dans  la  ville  ;  les  scandales 
cessèrent,  la  paix  fiit  rétablie  dans  les  familles, 
les  églises  furent  firéquentées  ,  et  la  religion 
s'applaudit  d'autant  plus  de  ces  conquêtes  qu'elles 
Avaient  lieu  dans  une  classe  plus  propre  par  son 
rang  à  exercer  de  l'influence  sur  les  autres  por- 
tions de  la  société. 

L'austérité  de  la  discipline  se  maintenait  k  la     XXIX. 
Trappe  par  la  vigilance  et  les  exemples  de  l'abbé     ^  Traç- 
de  Rancé.  Les  hautes  vertus  des  fervens  solitaires,  ^^  .^ancéi 
leur  pénitence ,  leur  détachement ,   leur  silence 
perpétuel  étaient  un  sujet  d'étonnement  et  d'ad- 
miration pour  les  plus  indifiérens.  De  zélés  chré- 
tiens venaient  visiter  ce  désert  pour  s'y  animer 
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au  service  de  Diea;  des  éyèqQtSy  des  ecdésias^ 
tiques ,  des  gens  du  inoode  s'y  rendaient  de  lieux 
méoie  fort  éloignes  pour  passer  quelques  jours 
dans  la  retraite  et  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles. Bofisaet  y  au  milieu  des  soins  de  l'épiscopat 
et  des  travaux  auxquels  il  se  livrait  pour  le  bien  de 
l'Eglise ,  trouvait  le  tems  de  fsdre  de  firéquens 
voyages  k  la  Trappe  y  il  y  alla  huit  fois,  tantôt 
seul^  tantôt  avec  quelqu'un  de  ses  amis,  M.  de  La 
Broue,  évéque  dç  Mirepoix;  Tabbé  de  Langle, 
depuis  évéque  de  Bouline  ;  l'abbé  Fleury ,  l'abbé 
de  Langeron.  Cétait  y  disait-il ,  le  lieu  on  il  se 
plaisait  le  plus  ajvès  son  diocèse;  il  assistait  à  tous 
les  exercices  de  la  communauté,  et  mangeait  au 
réfectoire ,  étonnant  les  religieux  par  sa  sim[di- 
cité,  son  recueillement  et  son  austérité.  De  pieux 
laïcs  avaient  coutume  de  venir  prendre  en  ce  lieu 
de  grands  exemples  d'humilité  et  d'amour  pour 
la  pénitence.  Jacques  II,  Roi  d'Angleterre,  y  fit 

*£b  1690.  un  voyage  ^  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  nation, 
et  il  y  revint  six  ans  après  avec  la  Reine  sa  femme. 
Le  maréchal  de  Bellefonds,  ami  particulier  de  l'abbé 
4e  Rancé ,  s'était  prescrit  de  faire  de  tems  en  tems 
une  retraite  à  la  Trappe.  Un  seigneiur,  qui ,  après 
avoir  vécu  long- tems  à  la  cour,  avait  quitté  ses 

*Eb  1687»  charges  "^  pour  vaquer  exclusivement  à  la  {Mété, 
Louis  de  Ligny,  comte  de  Charmel,  partageait 
son  tems  entre  la  maison  de  l'institution  de  l'Ora- 
toire à  Paris ,  où  il  résidait  le  plus  habituellement^ 
et  l'abbaye  de  la  Trappe  où  il  passait  entr'autres 
le  Carême^  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  séjours , 
la  prière ,  la  méditation  des  choses  saintes  et  les 
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bonnes  œuvres  faiaaient  les  dëlîces  de  ce  pieux 
seigneur.  Un  vertueux  habitant  de  Calais,  nomm^ 
Gense ,  homme  voue  aux  bonnes  œuvres,  et  à  qui 
on  dut  la  conversion  de  plusieurs  protestans,  et 
l'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
et  de^  Soetir^  de  la  Providence  dans  sa  patrie , 
s'était  fait  une  loi  de  visiter  tous  les  ans  un  lieu 
qui  redoublait  sa  ferveur.  On  donnait  à  la  Trappe 
l'hospitalité  à  tous  ces  voyageurs  et  leur  séjour 
dans  la  maison  était  un  objet  d'encouragement  pour 
eux  et  même  pour  les  religieux. 

L'abbesse  des  Clairets,  monastère  de  flUesvoi^ 
sin  de  la  TVa]^ ,  désirait  embrasser  la  réforme , 
et  se  mettre  sous  la  conduite  de  l'abbé  de  Rancé  ; 
elle  l'obtint  enfin  '*',  et  le  sage  réformateur  y  fil  "^  En  1690. 
trois  visites  successives  dans  lesquelles  il  persuada 
les  religieuses  par  ses  exhortations  pressantes  et 
animées  de  l'esprit  de  charité.  L'abbesse,  Atagé- 
Hique-Françoise  d'Estampes  de  Yalencey,  embrassa 
la  réformé  avec  la  plupart  de  ses  religieuses ,  et 
seconda  par  sa  docilité  les  soins  et  la  vigilance 
de  l'abbé  de  Rancé.  Cet  illustre  pénitent  parait 
avoir  eu  part  aussi  à  la  réforme  introduite  dans 
l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Val,  au  diocèse  de 
Bayeux.  H  avait  possédé  autrefois  cette  abbaye 
en  commande ,  et  s'en  était  démis  lors  de  sa  couver-  ' 
sion;  elle  fut  donnée  à  son  ami,  Nicolas  Druel-d'An- 
goille ,  d'une  famille  honorable  de  Normandie , 
lequel,  touché  lui-même  des  exemples  et  des  con-^ 
seils  de  son  prédécesseur,  s'engagea  par  les  vœux 
de  religion  *,  et  introduisit  dans  son  monastère  *^  i^7^ 
l'étroite  àbseivance.  L'abbé  Dmel^d'Augoille  )oi* 
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goait  beaucoup  de  mérite  à  une  {nété  tendre  ;  il 
jouissait  de  la  confiance  de  plusieurs  personnes 
de  distinction,  fut  choisi  pour  exécuteur  testa*- 
mentaire  de  la  princesse  Palatine,  et  refisal'é- 
piscopat. 

L'abbé  de  Rancé  donna  sa  démission  de  son 

abbaye  quelques  années  avant  sa  mort.  On  sait 

qu'il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  des  matières  de 

religion  et  de  piété.  Il  était  en  correspondance 

avec  des  évéques  et  des  personnes  d'un  rang  élevé  } 

mais  ces  soins  extérieurs  oe  nuisirent  point  au 

recueillement  et  à  l'esprit  de  pénitence  de  l'abbé 

^  26  octo-  de  la  Trappe.  11  mourut  sous  le  ciiice  et  la  cendre% 

re  1700.     i^yant  donné  au  monde  Fexemple  d'une  conversion 

éclatante  et  soutenue  pendant  quarante  ans.  L'esprit 

de  sa  réforme  se  maintint;  la  Trappe  continua 

d'être  l'asile  de  personnes  de  toutes  les  conditions  ^ 

qui  se  dégoûtaient  du  monde  ou  qui  voulaient 

mener  une  vie  plus  parfaite.  On  a  publié  des  re^ 

cueils  des  Vies  de  plusieurs  de  ces  pieux  soli- 

*  Relation  taires  * ,  parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui 

ie  la  Mort  avaient  joué  un  rôle  dans  le  monde ,  et  dont  la 

reii^w^  conversion  eut  plus  d'éclat  ;  tels  furent  Jacques 

la  Trappe,  Minguet,  abbé  de  Châtillon  en  Lorraine  ;  le  comte 

y.ux'i:k.   j^  Santenas ,  seigneur  piémontais  *  ;  de  Montbel, 

cet  ^cier   Capitaine  au  régiment  du  Roi  ;  de  Bervillfe ,  de 

une  lettre     Saint-Mesmin  y  de  La  Barberie.  Tous  finirent  leurs 

we  Va^t  i^'"^  *  ^*  Trappe ,  après  avoir  passé  plus  ou  moins 

1691.  de  tems  dans  les  austérités  de  la  réforme.  Le  cke- 

valier  d'Albergotti,  neveu  d'un  officier  général, 

était  parvenu  lui-même  au  rang  de  colonel ,  lors<« 

qu'il  quitta  le  service  pour  entrer  k  la  Trappe; 
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il  y  passa  deax  ans  dans  l'exercice  des  plus  rudes 
pénitences^.  Un  autre  pénitent,  René  Maobert,    *nmounit 
d'Orléans,  était  avocat  k  Paris,  et  vivait  dans  ^^^^^^^^^^ 
l'oubli  de  Dieu,  quand  la  grâce  le  toucha.  Il  se   ^^ 
rendit  k  la  Trappe,  y  fit  ses  vœux,  et  y  mou- 
rut ^  au  bout  de  quelques  années  de  pénitence.    ^'^"*** 
L'abbé ,  dans  un  discours  à  ses  religieux ,  loua  '^^* 
le  zèle,  la  ferveur  et  le  courage  de  ce  solitaire. 

Une  autre  réforme  contemporaine  fîit  l'ouvrage      XXX. 
d'un  pieux  abbé.  Charles  Bentzeradt,  d'une  famille  genulradt. 
noble,  avait  pris  l'habit  religieux  dans  l'abbaye 
d'Orval ,  au  diocèse  de  Trêves  et  sur  les  fron- 
tières de  France.  Cette  abbaye  avait  été  pillée 
et  brûlée  par  les  Français  pendant  la  guerre  ^,    *  En  1637. 
les  religieux  avaient  été  dispersés,  et  la  réforme 
établie  autrefois  par  l'abbé  de  Moptgaillard  avait 
cessé  d'être  observée.  Charles  de  Bentzeradt  entre- 
prit de  réparer  ce  que  le  malheur  des  tems  avait 
détruit.  Ayant  été  nommé  coadjuteur ,  puis  aU>é  * ,    ^  En  i668. 
il  disposa  tout  pour  l'exécution  de  son  dessein. 
Exhortations  publiques,  entretiens  particuliers, 
douceur,  bons  exemples,  il  n'omit  rien  pour  pré- 
parer les  esprits  à  seconder  son  œuvre;  sa  pru- 
dence et  sa  confiance  en  Dieu  triomphèrent  dés 
contradictions,  et  il  parvint  à  donner  naissance 
i  la  reforme  *,  qui  depuis  fut  constamment  suivie.  ,  *p^*  J^"' 
Le  courageux  abbé  y  ajouta  même  de  tems  en  1674. 
tems  cpelques  nouvelles  rigueurs;  il  rétablit  le 
travail  des  mains ,  supprima  l'orgue  et  la  musique 
dans  les  offices ,  et  fit  adopter  l'usage  suivi  à  la 
Trappe  et  à  Sept-Fonts,   où  les  religieux  près 
de  mourir  étaient  placés  sur  la  cendre.  Dei\x  colo- 
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nies  sorties  de  sa  maison  fonnèrent  des  établisse^ 

mens  sur  les  bords  du  Rhin.  L'abbé  de  Bentzeradt 

sontint  pendant  treize-trois  ans  rœavre  qu'il  avait 

*  12 juin,  commence,  et  la  recommanda  en  mourant^  à  soA 

^7^7*  successeur ,  Etienne  Hénrion  ,  de  Malines  /  qu'il 

avait  choisi  pomr  son  coadjuteor.  Celui-ci  répondit 
aux  Tcenx  du  réformateur ,  et  maintint  l'étroite 
*£n  i7!i9.  d)servance  jusqi^à  sa  mort  \  Nous  avons  .cm  de-^ 
voir  parler  de  cette  réforme,  quoique  proprement 
^angère  i  la  France ,  [Uircé  que  l'abbaye  d'Orràl 
était  âtuée  trèsr-pres  de  la  firàntiére  du  royaume, 
et  qu'elle  servit  d'asile  à  plusieurs  Français. 
XXXL      •   Peut-être  fiaiut-^il  mettre  au  nombre. des  résul-^ 

de  PetS^^  tots  de  l'exemple  de  l'abbé  de  Rancé,  la  retraite 

l'abbë   Ber-  de  l'abbé  Berryer  dans  le  prieuré  de  Perrecy. 

"T^^*  Louis  Berryer,  fils  d'un  conseiller  d'Etat,  avait 

été  pourvu  de  bonne  heure ,  par  le  crédit  de  sa 
jEamille ,  de  charges  et  de  bénéfices  ;  il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  chanoine  de  Notre-- 
Dame ,  archidiacre  de  Brie  ^  aU>é  du  Tronchet 
et  prieur  de  Perrecy.  Son  père,  chargé  de  perce- 
voir les  revenus  dé  ces  bénéfices  pendant  la  mi-* 
norité  du  jeune  abbé ,  était  un  nkagistrat  coûscien- 
ciénx  ;  voulant  employer  ces  revenus  à  de  pieuK 
usages ,  il  acquit  la  seigneurie  de  Viviers  au  bourg 
de  Torcy ,  et  y  fonda  un  couvent  de  Bénédib-^ 
tines ,  où  il  plaça  des  religieuses  captes  de  main- 
tenir la  régularité;  M^*.  de  Luynes,  fille  du  duo 
de  ce  nom ,  fut  prieure  de  cette  maison  ;  elle  était 
en  Commerce  de  lettres  avec  Bossuet  et  avec  l'abbé 
de  Rancé.  L'abbé  Berryer,  devenu  majeur,  ratifia 
la  fondation  de  son  père.  Ce  ne  fol  méttie  point 
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assez  pour  lai  d'avoir  établi  un  monastère  régu<* 

lier  ;  il  voulut  embrasser  les  observances  n^onaa- 

Uques.  Comme  l'abbé  de  Rancé  avec  lequel  il  était 

lié  y  il  se  démit  de  ses  charges  et  de  ses  bcné* 

fices,  et  ne  retint  que  le  prieuré  de  Perrecjr^ 

situé  dans  le  Charalois  y  diocèse  d'Autun.  Son  but 

était  de  s'y  retirer  pour  y  vivre  dans  les  exercices 

de  la  pénitence.  Il  y  établit  une  réforme  ù  peu 

près  semblable  i  celle  de  la  Trappe  et  de  Sept> 

Fonts* ;  cette  communauté  devint  assez  nombreuse,    *  HîêL  de$ 

et  l'abbé  Berryer,  qui  n'avait  pas  d'abord  .pris  J^'j^^J^^^- 

Vbabit  religieux ,  quoiqu'il  suivît  toutes  les  obser-  tom.  VI.' 

vances  régulières,  et  qu'il  fût  l'âme  de  la  réforme,  ctap.xux. 

se  revêtit  enfin  de  l'habit  ^,  et  fit  ses  vœux  l'année    '^En  1698. 

suivante  ^.  Nous  n'avons  point  de  renseignemens   ^  On  croit 

sur  la  suite  de  cette  réforme ,  qui  parait  néan-  ^*  Berryer 
,.  1  vivait  encore 

moins  s  être  soutenue  quelque  tems.  ^n  1^3^. 

Au  milieu  du  zèle  général  que  l'on  remarquait     XXXIf* 

de  toutes  parts  pour  étendre  et  honorer  la  reli-   Saints  pr4- 
.,    ,    .       *  ,  .  .  ,.      très  en  Noiw 

gion ,  il  était  surtout  des  provinces  qui  se  dis^^  mandie. 

tanguaient  par  des  exemples  plus  éclatans  de  piété 

%\  de  dévoûment  La  Normandie  comptait  un  grand 

nombre  de  prêtres  pleins  d'ardeur  et  de  courage 

tlans  les  fonctions  de  leur  ministare.  Dans  le  dio« 

cèse  d'Evreux  l'abbé  Boudon ,  dont  il  a  déjà  été 

parlé  *,  ccmtînuait  l'exercice  de  son  zèle.  Appelé    ♦Ci-detwi^ 

à  Munich  par  la  duchesse  de  Bavière ,  née  princesse  P^* 

de  Bouillon ,  qui  avait  été  sa  pénitente  k  £vreux , 

et  qui  voulait  jouir  encore  de  st%  conseils ,  il  fit 

tourner  ce  voyage  à  l'édification  du  prochain  y 

ti  prêcha  en  diflférens  lieux,  notamment  en  Lor^ 

laine  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  ministère  extérieur 

T.  n.  19 
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était  sonteau  chez  Im  par  une  piété  tendre,  par  la 
pratique  de  l'oraison,  par  l'esprit  d'humilité  et  dé 
désintéressement.  Dieu  seul  était  sa  devise  favcK 
rite ,  et  il  ne  se  contentait  pas  de  la  proclamer 
dans  sts  écrits  ;  il  y  conformait  toute  sa  conduite  ^ 
et  s'attachait  à  inculquer  aux  autres  cette  sainte 
maxime.  Des  évéques  et  des  personnes  d'un  haut 
tang  se  dirigeaient  par  ses  conseils ,  et  le  pieux 
de  fiernières  avait  été  un  de  ses  amis.  Boudoii 
fut  éprouvé  dans  sts  dernières  années  par  de  dou-** 

*  II  mourut  lonreuses  infirmités  * ,  qui  donnèrent  un  nouvel 
à  Evicux  le  ^çj^^  ^  g^  patience  et  à  sa  vertu.  11  a  laissé  beau^ 
i']oi.  coup  d'ouvrages  qui  annoncent  une  haute  piété 

et  l'habitude  des  voies  spirituelles.  Quelques-uns 
ont  cm  y  trouver  des  maximes  tendant  au  quiétisme  ; 
mais  Boudofn  avait  écrit  avant  la  condamnatioB 
de  cette  erreur,  et  toute  sa  conduite  dépose  en 
faveur  de  la  pureté  de  sts  intentions.  Dans  un 
diocèse  voisin  y  celui  de  Séez,  plusieurs  ecclé-^ 
siastiques  rivalisaient  de  zèle  pour  servir  l'Eglise 
et  pour  édifier  les  âmes.  Enguerrand  Cheva-* 
lier,  qui  avait  contribué  à  la  fondation  du  se-* 
minaire  de  Séez,  et  qui  en  fut  le  premier  supérieur^ 
était  en  même  tems  un  missionnaire  laborieux  et 
un  administrateur  habile.  U  fiit  grand-vicaire  du 
^  diocèse  et  un  directeur  éclairé  des  consciences. 

Son  goût  l'aurait  porté  à  se  retirer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  jugea  qu'un  homme  de  ce 

*  Il  mourut  mérite  était  appelé  à  rendre  service  au  dehors  *  ^ 
i^7.  *^**^    Moutier  et  Bidois ,  missionnaires  dans  le  même 

diocèse,  y  furent  l'exemple  du  clergé,  et  le  der-* 
nier  eut  la  principale .  part  à  l'établissenient  du 


Digitized  by  LjOOQIC 


IN  FRANCE  DANS  LE  17«.  SIÈCLE.  IdT.  V.  II.  P«.  289 

séminaire  de  Domfront.  Pierre  Crestey,  curé  du 
Mesnil-Imbert  y  puis  de  Barentoa ,  a  mérité  que 
sa  Vie  fût  écrite  *,  il  n'avait  pas  moins  d'ardeur  *  ^^^  Gran- 
it d'intelligence  pour  les  bonnes  œuvres  que  de  ^^'    ^^^2. 
piété.  Dans  les  paroisses  qu'il  dirigea ,  il  avait 
formé  une  communauté  d'ecclésiastiques  qui  té- 
liaient  des  conférences  et  s'appliquaient  aux  mis* 
«ons.  On  lui  dut  l'érection  de  deux  collèges  et 
de  trois  hôpitaux ,  à  Yimoutier,  à  Barenton  et  à 
Bernai ,  et  il  prit  part  à  l'établissement  d'une  so- 
ciété de  maîtresses  d'école  à  Saint-^Front.  Crestey  ♦   •  H  mourut 
était  fort  lié  avec  l'abbé  Georges,  du  Val-Richer  ^^^^3/"'^''" 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  ^ ,  et  qui  par   '^  Cidessus , 
sts  exemples,  ses  conseils  et  son  influence,  avait  P*8-  ^• 
rendu  beaucoup  de  services  au  clergé  de  Nor- 
mandie (i). 

Dans  une  province  contiguë,  des  bommes  non    XXXIIT, 

moiâs  zélés  se  dévouaient  à  toutes lesbonnes  œuvres  ,  Ex««*P^«* 
.  ,    ,  de  yertus  au 

avec  une  ardeur  ausSi  constante  que  généreuse.  Mans. 

Pierre  Ragot,  curé  du  Crucifix  du  Mans^  avait 

(i)  Un  ëtablisMment  <{ui  aurait  pu  être  utile  à  l'Eglise 
exista  quelque  tems  à  Valognes^  c'est  un  séminaire  fondé  par 
François  de  La  Luthumière ,  ecclésiastique  d'une  famille  hono. 
rable  de  ce  pays.  L'abbé  de  La  Luthumière  ne  manquait  point 
de  zèle;  il  avait  touIu  former  d'abord  une  société  de  mis^ 
«ionnairesy  puis  diriger  de  jeunes  ecclésiastiques;  mais  ces 
entreprises  ne  réussirent  pas.  On  soupçondia  La  Luthumière 
de  faToriser  des  opinions  nouvelles ,  et  il  parait  qu'il  ne  prit 
pas  les  moyens  de  dissiper  les  soupçons*  Il  eut  ordre  de  renr 
voy«r  ses  séminaristes^  et  la  communauté  qu'il  avait  établie 
fut  entièrement  dissoute  en  i685.  fl  laiisa  en  mourant  "*  ses  «  i5  tep- 
bieiÉs  k  rOratoire.  *«"»^"  »^ 

T.  IL  19* 
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*  T^oyez  d'abord  servi  dans  les  années  *  ;  mais  il  avait  quitté 
t1  ^  ^^  Vo^  ensuite  un  état  si  périlleux  pour  le  salut ,  et  s'était 
iu-12.  mis  sous  la  conduite  de  Claude  Bernard,  dit  le  pau- 
vre Prêtre.  Ayant  pris  sous  ce  charitable  guide  le 
goût  et  rhabilude  des  exercices  de  miséricorde,  il 
"^  En  1643.  fut  ordonné  prêtre  ^,  et  s'appliqua  aux  £Dnctions  les 
plus  pénibles  du  ministère.  Non  content  d'instruire 
et  de  catéchiser,  d'aller  visiter  les  pauvres  et  \eê 
prisonniers,  il  recevait  chez  lui  les  malheureux, 
et  sa  maison  devint  en  quelque  sorte  un  hôpital 
ouvert  aux  indigens  et  aux  aiQigés.  La  cure  du 
Crucifix  dans  la  cathédrale  du  Mans  lui  ayant  été 
confiée,  son  zèle  et  sa  charité  trouvèrent  à  s'exercer 
dans  cette  paroisse.  Sa  vie  pénitente,  sts  prédica- 
tions assidues,  ses  soins  pour  réprimer  les  désordres 
étaient  encore  relevés  par  la  plus  tendre  compassion 
pour  tous  ceux  qui  souffraient.  Il  recueillaitrpartout 
des  secours  pour  eux,  et  on  ne  pouvait  rien  refuser 
à  ses  douces  et  pressantes  instances.  Une  disette 
^  En  1662.  qui  eut  lieu  dans  la  province  ^ ,  et  qui  fut  suivie  de 
maladies  épidémiques,  fit  surtout  éclater  son  indus- 
trieuse charité  pour  les- malheureux.  Après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  pour  les  soulager,  ayant 
ouï  parler  de  la  générosité  des  âmes  pieuses  qui 
étaient  alors  dans  la  capitale,  il  fit  le  voyage  de 
Paris  uniquement  pour  obtenir  des  secours,  et  alla 
trouver  M^«.  de  Lamoignon,  qui  le  conduisit  chez 
la  princesse  de  Conti  et  cheï  d'autres  dames  vouées 
aux  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  raconta  des  désas- 
tres de  sa  province  les  toucha  tellement  que,  ne 
se  trouvant  pas  assez  d'argent, xes  dames  vendirent 
leurs  bijoux  pour  assister  ses  compatriotes.  L'abbé 
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flagot  revint  dans  sa  paroisse  avec  une  somme  assex 
^considérable,  et  sut  la  distribuer  avec  discernement. 
Il  eut  recours  au  même  moyen  quelques  années 
après,  et  réussit  encore  à  se  procurer  des  secours 
pour  ses  pauvres.  Aussi  tout  le  peuple  de  la  ville  lui 
était  dévoué ,  et  fît  éclater  à  sa  mort  *  les  plus  hono-     *  1 3  mai 
râbles  et  les  plus  justes  regrets.  Dans  la  même  ville,       ^' 
l'abbé  de  Coulennes  mérite  les  mêmes  éloges  :  Jo- 
seph-Ignace Le  Clerc  de  Coulennes,  diacre  et  cha- 
noine du  Mans  ^,  avait  été  élevé  à  Paris,  et  y  avait    *  ^^^*  ^ 
été  lié  avec  les  personens  les  plus  vertueuses  ;  BondoMict  ; 
de  retour  an  Mans,  il  s'était  mis  en  pension  chez  les  ^^  Mans, 
Pères  de  TOratoire ,  où  sa  simplicité,  son  humilité  ^^^'  "* 
et  sa  douceur  le  faisaient  aimer  et  respecter  de 
tous.  Sa  vie  était  pauvre,  et  réglée  sur  les  principes 
d'un  détachement  absolu  et  d'une  mortification  con- 
tinuelle. Quoiqu'il  ne  voulût  point  par  humilité 
être  élevé  an  sacerdoce ,  son  zèle  lui  fournissait 
les  moyens  d'exercer  une  sorte  de  ministère.  Il 
appaisait  les  différends,  instruisait  et  catéchisait 
les  ignorans,  et  inspirait  l'amour  de  la  religion 
par  sa  piété,  son  recueillement  et  sa  modestie. 
Il  avait  des  entrailles  de  miséricorde  pour  tous 
les  malheureni,  leur  consacrant  son  tems,  ses  soins 
et  sa  fortune,  cherchant  partout  les  pauvres,  accueil- 
lant les  étrangers,  servant  les  malades ,  visitant 
les  hôpitaux,  et  ne  se  rébutant  ni  des  infirmités 
les  plus  pénibles,  ni  des  contradictions  et  des  insul- 
tes. Ce  jeune  et  fervent  diacre  fut  enlevé  ^  à  la  fleur    '*  %  octobre 
de  l'âge  par  une  courte  maladie ,  suite  peut-être  "^*  ^  ^* 
de  l'exercice  continuel  de   sa  charité.   L'auteur 
de  la  Vie  de  l'abbé  de  Coulepnes,  François  Bondon^ 
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net,  ancien  curé  de  Moulins  près  Alençon,  puis  cha- 
noine au  Mans,  était  lui-même  un  pieux  et  zélé  ecclé- 
siastique :  directeur  éclairé,  il  conduisit  beaucoup 
de  personnes  dans  les  voiesde  la  perfection,  etétait 
*  Il  mourut  consulté  sur  les  affaires  les  plus  importantes  '^.  Il  est 
au  ISJan*  le  ^j.\é  j^g  Ja  même  Vie  d'une  pieuse  fille ,  M*^'. 
i  56 ans.     '  Ovré,  qui,  née  d'une  famille  noble,  suivit  une  voie 
extraordinaire,  embrassa  la  prauvreté  la  plus  rigour 

*  rie  de  rcuse,  et  ne  vivait  que  d'aumônes^.  Elle  avait  changé 
Chulerws,  j^  ^^y^  ^^  rester  entièrement  inconnue,  et  demeu- 
rait à  Paris  dans  une  oraison  continuelle ,  souffrant 
pour  l'amour  de  Dieu  les  humiliations  et  les  oppro- 
bres, et  trouvant  encore  danssondénûmeutle  moyen 
d'exercer  la  charité.  Elle  partageait  avec  les  pau- 
vres les  aumônes  qu'elle  recevait,  les  assistait  dan$ 
leurs  maladies,  et  les  portait  à  bien  servir  Dieu. 
Elle  avait  sur  ce  dernier  point  une  grâce  .particu* 
lière,  et  discourait  sur  les  choses  spirituelles  avec 
une  abondance,  une  facilité  et  une  onction  qui 
touchaient  les  cœurs.  Cette  fille  extraordinaire 
.donna  de  sages  conseils  à  l'abbé  de  Goulennes, 
et  mourui;  peu  avant  lui,  à  l'âge  de  pins  de  quatre-;- 
vingts  ans.  Non  loin  du  Mans,  et  danç  le  même 
diocèse  ,  un  gentilhomme  faisait  une  profession 
éclatante  de  piété.  Gabriel  Dubois  de  La  Ferté, 

*Nëcni644-  commandeur  de  Théval  ^,  était  entré  jeune  dans 

*  royez  l'ordre  de  Malte  ^,  et  avait  servi  avec  distinction, 
Grandet  ^^^  *^^*  ^°*  ^^^  guçrres  de  l'ordre  que  dans  les  ar- 
i;i3,m-8*.  mées  françaises.  Il  s^était  trouvé  au  alége  de  Candie 

et  à  la  bataille,  de  Senef ,  et  avait  fait  les  cam^ 

"  pagnes  qu'à  Malte  on  appelle  caravanes.  Mais,  au 

milieu  ^n  tumulte  et  de  la  licence  de  la  vie  mili-r 


Digitized  by  LjOOQIC 


EN  FRAJrCB  DANS  IJR  I7«.  S^CtX.  LlT.  V.  IL  ?•.  ^^3 

taire ,  sa  régolaritë  ne  s'était  pas  démentie.  Il  se 
conduisait  en  véritable  religieux,  observant  exac- 
tement ses  VŒQX ,  et  prenant  pour  règle  Tesprit 
primitif  et  les  pratiques  de  Tordre.  Ainsi  la  visite 
des  hôpitaux,  le  soin  des  malades,  la  prière  et 
les  exercices  de  piété  remplissaient  tous  les  momeni 
£[u'il  n'était  pas  obligé  de  donner  à  d'autres  dcT 
voirs.  On  voit  dans  sa  Vie  que  Hle  de  Malte  ren-r 
iennait  alors  plusieurs  vertueux  chevaliers  qui  fair 
jsaient  profession  ouverte  de  piété,  et  s'animaient 
4nutuellement  à  bien  servir  Dieu  et  à  exercer  les 
/xuvres  de  miséricorde.  Après  que  le  chevalier  de 
La  Ferté  eut  rempli  divers  emplois  dans  l'Ile ,  il 
iut  nommé  à  la  commanderie  de  Théval  dans  le 
Maine,  et  il  vint  y  résider  *.  Sa  charité  pour  les  *  En  16^5, 
pauvres,  son  zèle  pour  la  conversion  des  pàc^eurs, 
«t  sa  vie  pieuse  et  austère  partirent  avec  encore 
•plus  d'édat  dans  un  poste  qui  lui  donnait  plus 
d'autorité,  et  le  commandeur  employait  son  crédit, 
son  tems  et  sa  fortune  à  encourager  toutes  le^ 
espèces  de  bonnes  œuvres  dans  les  campagnes  qui 
l'environnaient.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  qu'il 
termina  sa  carrière  ^ ,  également  aimé  et  respecté  *  26  de- 
dans tout  le  canton.  '''°'^-  '^^"^^ 

Orléans  offrait  à  la  même  époque  une  réunion    XXXIV. 
de  personnes  de  différentes  classes  qui  cultivaient  exemples ^^ 
la  piété  et  les  bonnes  oeuvres  avec  une  ardeur  Orléans, 
digne  des  plus  grands  éloges.  U  s'y  forma  eq  peu 
de  tems  un  hôpital,  une  maisop  de  refuge ,  des 
/K)mmQnautés  et  plusieurs  écoles  de  .charité.  L'abbé 
J'oncault ,  curé  de  S^injt-Michel  ,  distingué  pajr 
^s  talens  et  s^  ferveur,  Eut  enleyé  "^  jeuiie  encoriS  ♦J.eiSayril 
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1691 ,  à  42  à  un  diocèse  où  il  aurait  pa  rendre  d'importans 
"**•  services.  François  Tassin,  autre  vertueux  prêtre  ^ 

continua  sans  interruption  pendant  trente*  ans  i 
visiter  les  prisonniers  ;  il  leur  distribuait  des  au* 
tnônes,  leur  faisait  des  instructions,  et  leur  recitait 
la  prière.  Il  s'appliquait  aussi  à  d'autres  bonnes 
oeuvres,  de  concert  avec  Jogués  de  Bouland,  son 
ami,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Marin  Grostéte- 

*  Voyez  Desmahis  ^,  ce  ministre  converti  que  nous  avons 
sa  FiJ'Qx'  plusieurs  fois  nommé  ,  n'était  pas  seulement  fort 
léans,in-i2,  zélé  pour  la  couvcrsiou  de  ceux  dont  il  avait  par- 
A  Àto  •  ^^  tagé  les  erreurs;  il  répandait  de  grandes  aumônes, 
la  tête  de  la  et  soutenait  par  lui-même  ou  par  son  influence  des 
r^ri/^  delà  ^^qIcj  ^e  charité  et  d'autres  établissemens  utiles. 
'i6c)3,  t.  V^\  ÏJ  embrassa  l'état  ecclésiastique  ^  dans  la  seule  vue 

*£a  1687»  de  se  rendre  plus  utile  à  ses  frères.  Son  zèle  pour 
répandre  la  foi  était  soutenu  par  une  humilité  pro- 
fonde et  par  un  soin  assidu  de  sa  propre  sanctifica- 
tion. L'évéque  d'Orléans  l'ayant  nommé  chanoine 
de  sa  cathédrale ,  ce  titre  fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  d'avancer  dans  la  piété,  et  un  nouveau  moyen 
pour  encourager  les  bonnes  œuvres.  Il  resta  diacre 
par  humilité ,  mais  sans  cesser  de  défendre  la  foi 
par  ses  discours  et  ses  écrits,  et  contribua  par- 
ticulièrement à  la  formation   de  la  maison  des 

*  Il  mou-  Nouvelles-Catholiques  à  Orléans  *;  mais  celui  qui 

tobre  \&qA  ^^^  ^^  P^°^  ^®  P^  ^  ^^^^  dernière  institution  fut 
&  45  ans.  François  Perdoulx  de  Bourdelière ,  pieux  laïc  de 
^yoyezson  la  même  ville  ♦.  Perdoulx  avait  été  marié,  et  avait 
^/o^tf  pour  ^jgy^  ses  enfans  avec  beaucoup  de  soins;  mais^ 
tête  de  son  ^J^^^^  perdu  sa  femme,  il  renonça  entièrement  au 
ouvrage  sur  monde.  Son  occupation  la  plus  habituelle  était  de 
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TÎsiter  l'Hôtel-Dieu ,  les  prisons ,  la  maison  des  les  Eraoïpr 
Filles  repenties,  les  pauyres  et  les  malades  isolés,  ^^ 
et  surtout  ceux  qui  n'osaient  avouer  leur  indigeiiee« 
Les  enfans  étaient  encore  l'objet  de  ses  soins,  et 
l^'est  à  lui  en  grande  partie  que  l'on  dot  les  écoles 
de  charité  qui  furent  filmées  dans  le  diocèse  au 
nombre  de  plus  de  trente.  L'évéque  d'Orléans  la 
nomma  directeur  temporel  de  la  maison  des  pro^ 
testantes  converties,  et,  comme  il  connaissait  son 
instruction. et  sa  piété,  il  l'autorisa  même  à  Êiîre 
le  catéchisme  dans  cette  maison,  et  à  confirmer 
dans  la  foi  les  nouvelles  converties  par  ses  exhor- 
tations et  ses  preuves  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  i 
un  Catéchisme  sur  les  Évangiles  que  le  pieux 
Perdoulx  fit  depuis  imprimer  ^.  A.  cet  homme  de     *  Sa  mort 
bien  il  faut  joindre  un  autre  vertueux  laïc,  qui  ***. ^'^ ^^ ^^' 
était  aussi  d'une  famille  honorable  de  la  même  ville. 
Jacques-François  Jogues  de  Bouland  *  s'était  livré    *  Voyez  le 
dans  sa  jeunesse  à  la  dissipation  et  aux  plaisirs.  ^^^  ^^ 
La  passion  du  jeu  le  dominait  surtout,  et  il  vitait  ideé  d'un 
haUtuellement  à  Paris  pour  y  être  plus  libre,  loin  ^f^^ 
des  yeux  de  sa  famille.  Les  exhortations  d'un  père  Orlëans 
moiu'ant  commencèrent  à  faire  impression  sur  lui,  i6g6;in-i3. 
et  une  maladie  grave  lui  inspira  la  résolution  de 
changer  dé  conduite.  Il  rompit  ses  chaînes,  re* 
nonça  non^seulement  au  jeu  et  au  luxe,  mais  i 
toutes  les  sociétés,  et  passa  les  vingt-cinq  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
piété ,  de  la  pénitence  et  de  la  miséricorde.  On 
eût  pu  dire  de  lui  qu'il  ne  connaissait  que  deux 
chemins,  celui  de  l'église  et  celui  de  la  demeura 
4es  pauvres.  Un  grand  nombre  de  prisonniers  ayant 
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été  envoyés  à  Orléans  dans  le  tems  des  gneireg 
avec  la  Hollande ,  Jognes  de  Bouland  les  visitak , 
leur  portait  des  secours  et  assistait  les  malades; 
Des  ecdésiasti^es  l'accompagnaient  dans  ce  soin  ^ 
jet  ils  travaillaient  ensemble  à  la  conversion  des 
|ffotestans.  On  connaissait  si  bien  le  zèle  et  la 
sagesse  de  ce  pieux  laïc,  qu'on  le  chargea  de  la 
distribution  des  aumônes  générales  pour  ces  prir 
Bonniers.  Il  fonda  des  écoles  de  chmrité,  en  di* 
rigeait  lui-même ,  et  se  faisait  un  honneur  d'ins- 
truire et  de  catéchiser  des  enfans,  de  les  conduire 
à  l'église  et  de  les  former  k  la  vertu.  Il  voulut 
établir  un  séminaire  de  maîtres  d'écoles,  conune 
l'abbé  Demia  l'avait  fait  à  Lyon  ;  mais  ce  projet 
ne  put  réussir.  De  Bouland  alla  faire  une  retraite 
dans  l'abbaye  de  Sept-Fonts;  il  était  eu  relation 
avec  beaucoup  de  personnes  pieuses  dans  les  au-^ 
très  provinces  (i). 

Une  autre  ville  fut  aussi  favorisée  de  la  Pro^ 
vidence  par  deç  élablissemens  et  des  exemples 
dignes  de  mémoire.  Cette  ville  est  Dijon,  où  la 
baronne  de  Chantai  était  née  autrefois,  et  qui 
avait  été  le  théâtre  des  prédications  de  Saint-r 
François  de  Sales.  Les  paroles  pleines  d'onction 
de  cet  aimable  et  saint  évéque  n'étaient  point  tom-^ 
bées  sur  une  terre  ingrate ,  et  produisirent  à  Dijon 


(i)  On  cite  parmi  ses  amis  l'abbé  de  Selorge,  ancien  exempt 
des  gardes  du  Roi ,  qui  avait  quitté  le  service  ^t  même  le 
monde  pour  servir  Dieu  et  les  pauvres.  Cet  abbé  mourut  peu 
avant  Jogues  de  Bouland  ;  qui  lui-inéme  termina  sa  carrière 
le  17  août  1695.  V 
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des  fruits  de  salât.  La  religion  était  hoDOrée  tft 
.pratiquée  dans  cette  ville  ^  et  on  y  vit  se  succédear 
jdes  âmes  fidèles  et  zélées  pour  le  bieo.  Marguerite 
X>>atier  de  Châteaubomai,  qui  devint  ensuite  re* 
ligieuse  Ursuline  sous  le  nom  de  Marguerite  de 
Saint-Xavier  * ,  était  liée  avec  le  baron  de  S^enty,    *  Enemov- 
qui  venait  de  tems  en  tems  à  Dijon  j  Us  établirent  ^V*  '^^j'"'* 
ensemble  une  association  de  dames  pieuses,  et  grande répu- 
favorisèrent  d'autres  bonnes  œuvres.  Le  Père  Ho-  taiiondcpié- 
;ioré  de  Cannes  visita  Dijon  dans  le  cours  de  ses . y  je,  ^^']^ 
missions,  et  y  ramena  des  péchenrs  à  Dieu.  Un  Père  Jean 

*  \f      *    •  D 

autre  missionnaire  de  la  même  ville ,  Hugues  Bon-  ^^^' j^^.[ 

chard ,  qui  entra  dans  la  congrégation  de  FOratoire^ 

était  renommé  par  son  talent  pour  les  mission^, 

pour  les  retraites,  et  en  général  pour  la  direcr 

tion  des  âmes*.  L'abbé  de  La  Pérouse  y  vint,    *  H  mourut 

comme  nous  l'avons  vu ,  avec  plusieurs  docteurs ,  ^ciob?i68î^ 

et  y  remua  les  esprits  par  .des  instructions  et  des  laissant  quel- 

exerciçes  auxquels  se  portait  la  foule ,  et  on  re-  *1"^*  .^Y^ 

marqua  que  le  parlement,  afin  de  pouvoir  y  assis-      r     \* 

ter  ,  changea  l'heure  de  ses  audiences.   L'abbé 

Gonthier,  prévôt  dé  la  Saiiite-Chapelle  ^e  Dijon 

et  grand-vicaire  en  cette  ville  pour  l'évéque  de 

Langres ,  avait  été  un  de  ces  jeunes  geçs  que  Iç 

Père  Bagot  réunissait  en  congrégation  *  ;  ;sa  dou^  *  Tom.  P'. 

ceur  etsa  charité  donnaient  encore  plus  d'fnfluencç  P^^*  ^^^: 

à  son  ^è\e.  Il  était  à  la  tête  de  tout  ce  qui  se 

faisait  de  bien  dans  la  ville,  dirigeait  l'hôpital^  ' 

assistait  à  la  mort  les  condamnés ,  et  formait  des 

jeunes  gens  à  l'esprit  ecclésiastique  dans  le  $67 

minaire  de  la  Madeleine.   Après  sa  mort  ^ ,  la      *  Le  !•', 

direction  deji  bpnnes  oeuvi:e§  cppfiées  à  ses  soin^  )"***  '^7^* 
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passa  ei^e  les  maiiis  d'un  autre  ecclésiaslique , 
Çënigne  Joly,  chanoine  de  Saint-Etienoe  de  Dijon, 
*  r<y««   Celni-pci,  qui  avait  aussi  ëte  élevé  à  Paris  *,  avait 
^auiendrr  ^S^^^^^^^  ^î*  partie  d'une  association  de  pieux 
in-8^  jeunes  gens.  Dès  le  tems  de  ses  études,  il  jn^enait 

plaisir  à  catéchiser  des  pauvres  et  des  Savoyards 
qu'il  allait  chercher  dans  leurs  réduits,  de  concert 
avec  un  autre  jeune  homme  de  Dijon',  nommé 
de  ViUers,  qui  avait  les  mêmes  inclinations,  Joljr, 
*b  1673,  ayant  été  ordonné  prêtre  ^,  retourna  dans  sa  patrie^ 
et  s'y  fit  bientôt  connaître  par  son  lèle  et  sa  charité. 
Le  soin  et  l'instruction  des  pauvres  semblaient 
être  l'occupation  qui  flattait  le  plus  son  humilité. 
Il  devint  bientôt  l'âme  des  bonnes  œuvres.  L'éta- 
blissement du  Bon-Pasteur  (i),  celui  de  la  Pro^ 
vidence  pour  procurer  une  retraite  aux  pauvres 
servantes,  le  petit  séminaire  de  Saint- Etienne 
pour  les  jeunes  gens  de  campagne  qui  n'avaient 
pas  de  fortune ,  furent  en  partie  son  ouvrage, 
*ln  i685.  Ce  fut  lui  qui  commença  *  l'établissement  des  Hos- 
pitalières, congrégation  à  l'instar  de  celle  de  Sainte- 
Agnès  d'Arras,  et  de  la  Sainte-Famille  de  Douai, 
L'évéque  de  Langers  autorisa  cette  congrégation , 
que  le  Roi  approuva  aussi  par  des  lettres-paten^ 
tes;  on  n'y  faisait  que  des  vœux  simples,  et  cet 
institut  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  maisons* 

"""EniegS  L'épidémie  qui  ravagea  une  partie  du  royaume^ 
et  l'année 
fuiyante,       --—-——-—---—--—--—--—---——-----—---------———- 

(i)  Jolj  fut  secondé  dans  cet  établissement  par  Anne  Pal* 
liot ,  fille  remplie  de  piété ,  de  prudence  et  de  capacité ,  et 
par  une  Teuye  que  nous  ne  connaissons  que  sous  le  nooi 
d'Elisabeth  ;  il  a  écrit  la  Vie  de  la  preipière. 
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donna  lieu  à  l'abbé  Joly  de  déployer  toate  sa 
charité  ;  il  se  dévona  au  service  des  malades  ^ 
bravant  le  danger  de  la  contagion ,  et  redoublant 
d'ardeur  à  mesure  que  les  besoins  augmentaient. 
La  mort  fut  le  prix  de  son  courage  ;  il  fut  atteint  de 
l'épidémie  et  enlevé  en  peu  de  jours  ^,  étant  à    *  Le  9  sept 
peine  âgé  de  cinquante  ans.  Plusieurs  autres  prêtres  ^*^*  '*îw^ 
de  Dijon ,  qui  montrèrent  pendant  la  contagion  la 
même  charité  que  l'abbé  Joly ,  en  recueillirent 
le  même  prix;  Tabbé  d'Ang^ly,  curé  de  Notre- 
Dame;  le  Père  Macherel,  Jésuite  et  prédicateur; 
Jacques  Fevret,  directeur  du  séminaire;  Fran- 
çois de  Clugny*,  prêtre  de  l'Oratoire,  périrent   *Voy.r^- 
victimes  de  leur  dévoûment.  La  religion  et  l'hu-  j^^  ^^ 
manité  doivent  bénir  leur  mémoire.  Enfin  un  au-  1698,  in-ia! 
tre  ecclésiastique  fort  distingué  de  la  même  ville 
est  Glande  Fyot  de  La  Marche  ^  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon  *.  U  avait  été  aumônier  du  Roi ,    *  FbynU 
et  eut  le  titre  de  conseiller  d'Etat;  mais  il  quitta  f^^']^  ' 
la  cour  pour  vivre  dans  une  retraite  studieuse,  Ftot. 
et  dans  l'exercice  de  la  charité  la  plus  libérale. 
Son  titre  d'abbé  lui  donnait  une  juridiction  dont 
il  usait  avec  autant  de  noblesse  que  de  zèle.  U 
visitait  les  paroisses  qui  dépendaient  de  son  ab- 
baye, et  leur  procurait  des  vases  sacrés,  des  or- 
nemens  et  des  missions.  L'église  de  son  abbaye 
avait  déjà  été  rebâtie  presqu'en  entier  par  ses 
soins  et  à  ses  frais,  lorsqu'elle  fut  endommagée 
par  le  feu  du  ciel;  l'abbé  Fyot  ne  se  rebuta  points 
et  la  fit  réparer  de  nouveau.  Il  voulut  loger  chez 
lui  les  séminaristes  que  l'abbé  Joly  avait  recueil- 
lis^ il  soutint  cet  établissement  de  tout  son  pou«; 
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voir,  et  favorisait  généreusement  l'éducation  des 
jeunes  gens  qu'il  croyait  pouvoir  devenir  utiles 
à  TEglise. 
XXXVI.     .  Dans  la  même  province  une  simple  religieuse 
au  Saci^-^°  accréditait  par  sts  vertus  une  dévotion  qui  depuis 
Cœur.  a  fstit  de  rapides  progrès ,  et  a  été  autorisée  par  de 

•  *  /^ox^  grands  exemples.  Marguerite-Marie  ^ ,  née  à  Len- 
Lancuet  ^*^  théco^rt ,  en  Bourgogne  ,  d^un  habitant  du  lieu 
iii-4^  dont  le  nom  de  femille  était  Alacoque,  était  entrée^ 

*Eii  1671.  j^  couvent  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial. 
Elle  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  progrès 
dans  la  perfection ,  et  crut  voir  Jésus-Christ  lui 
montrant  son  cœur,  et  l'exhortant  à  l'honorer 
d'un  culte  particulier.  Dès  ce  moment  elle  eut 
une  dévotion  spéciale  pour  le  cœur  de  Jésus ,  et 
s'efforça  de  l'inspirer  à  ses  compagnes.  Gaude  de 
*£ii  i6;5.  La  Colombière,  Jésuite,  devint  son  confesseur^, 
^t ,  après  un  examen  attentif  des  révélations  de 
cette  fille  ,  il  les  jugea  surnaturelles,  adopta  la 
.  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et  en  devint  le  propa-- 
gateur  le  plus  zélé.  Prédicateur  distingué,  direc- 
teur éclairé  des  consciences,  sa  réputation  de  vertu 

*  Il  mourut  et  de  sagesse  ^  ne  pouvait  que*  donner  du  crédit 
eu  répuu-   ^„3^  ^^3  ^ç  i^  ^^   D'ailleurs  le  Père  Eudes 

tion  (le  sain-  .     ,     -,  %.  ^         *         1  ^       •  -«.t 

tcié  le  i5  fé-  avait  établi  vers  ce  tems  la  même  dévotion  en  Nor-: 

Trier  1682.  Ddandie,  et  l'auteur  de  sa  Vie  réclame  même  pour 

lui  la  priorité  sur  la  religieuse  de  la  Visitation. 

Eudes  avait  composé  un  livre  sur  la  dévotion  au 

cœur  de  la  Sainte -Vierge,  livre  qui  fut  approuvé 

•  Eu  i64fi.  par  Tévêque  de  Soissons  *;  la  même  année ,  Févê- 

que  d'Autuu  autorisa  un  office  pour  la  fête  du 
Cœur  de  Marie.  Des  autorisations  semblables  fareni 
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données  successireraent  par  d'autres  prélats.  Le 
cardinal  Vendôme,  légat  du  Pape,  loua*,  ap-   *En  1668. 
prouva  et  confirma  la  dévotion  an  Cœur  de  Marie  ,- 
et  Clément  X  autorisa^  le  Père  Eudes  à  établir  *Eii  1674^ 
dans  la  cbapelle  de  sa  congrégation  des  confrérie^ 
en  Vkonneur  dea  cœurs  de  Jésus  et  de  sa  mère  (i). 
La  nouvelle  dévotion  commença  donc  simidta- 
nément  en  Normandie  el  en  Bourgogne.  Les  cou«» 
Tens  de  la  Yisitatioii  de  Moulins ,  de  Dijon  et  de* 
Paraj  adoptèrent  la  fête  du  Sacré-Cœur.  Le  Père 
La  Colombière  publia  un  offiee  pour  cette  fête  ^ 
et  y  ajouta  des  prières  et  des  instructions  analo-' 
gnes.  Après  la  mort  de  ee  Père,  son  confrère  le    ^ 
Père  Croiset  se  servit  de  l'iniuence  de  son  minis-^ 
tère  pour  recommander  la  même  dévotion  tant  eit 
chaire  que  dans  le  tribunal ,  et  fit  imprimer  un 
Kvre  De  la  dévotion  au  Sacré-Cœur ^  apêcim 
abrégé  de  la  V^ie  de  ta  Sœur  Marguerite- Marie"^.     '^  Ly<m  f 
Cette  Sœur  était  morte  à  Paray  l'année  précédente*.  ^^^'^'^^  J^»- 
Depuis ,  un  prélat  fort  estimable  *  a  publié  une  bre.  ' 
Vie  assez  étendue  de  cette  religieuse ,  dont  il  ne     *M.  Lan- 
faut  pas  juger  par  les  jdaisanteries  déplacées  des  ^  ' 

emiemis  de  k  religion  et  de  la  piété.  La  dévo-^ 
tion  an  Sacré-Cœur  s'est  ra^dement  propagée^  el 
Fon  a  donné  la  liste  de  plus  de  quatre  cents  con-* 
frênes  établies  en  Thonneur  du  Sacré-Cœur  avanb 
Il  ..Il  II  ■  .^  1 1  I  ■  .  Il  .  ,  ■  .  i  ■ ..  I  ■■ 
(i)  Dans  une  Vie  manuscrite  du  Père  Eudes  qu'on  a  bien 
voulu  nous  communiquer^  et  qui  parait  être  de  Beuricr,  il 
est  dit  que  le  fondateur  ëtablit  la  fête  du  Sacré-Cœur  dans 
le  séminaire  de  Gaen  en  1678^  et  que  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Charité  ont  été  les  premières  à  embrasser  cette 
4évetif|u 
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1734*  Le  saint  Siège  a  autorise  cette  dévotîan  par 
des  décrets  formels ,  et ,  s'il  a  cru  devoir  cen* 
surer  quelques  livres  en  faveur  de  cette  dévotion, 
parce  qu'il  s'y  trouvait  des  exagérations  peu  con- 
formes à  l'exactitude  théologtqne ,  il  a  également 
condamné  des  critiques  outrés  qui  s'étaient  permis 
de  blâmer  un  culte  respectable  par  sa  nature  et 
son  objet ,  et  devenu  plus  cher  à  la  piété  par  les 
efforts  mêmes  qu'on  a  faits  pour  le  détruire,  et 
par  les  insultes  et  les  profanations  que  l'impiété 
a  si  fort  multipliées  parmi  nous  dans  ces  demien 
tems. 
XXXyn.  L'institut  des  hermites ,  dont  on  a  parlé  daos 
cnm  es.  ^^  premiers  livres,  continuait  à  offrir  de  grands 
exemples  de  courage  et  de  détachement.  Jean- 

*  F'ie  ^un  Jacques  ^^  cet  hermite  dont  il  a  déjà  été  question, 
Solitaire  ut^  résida  pendant  vingt  ans  à  Saint-Bandille  en  Dau- 

ccffum     iMur 

Grandet;      phiné,  et  fut  appelé  ensuite  dans  le  diocèse  du 
i699;iii-i2.  puy  pQuj  y  fonner  des  hermites.  Henri  de  Maupas, 

*  En  i653.  évéque  du  Puy ,  approuva  son  institut*,  et  Charles-» 

Auguste  de  Sales,  évéque  de  Genève,  permit  an 
V  *  En  1654.  Frère  Jean- Jacques  de  s'établir  dans  son  diocèses- 
Dans  le  même  tems  les  hermites  des  diocèses  de 
Lyon ,  de  Vienne  et  du  Pny  tinrent  une  réunion 
ou  synode,  ou  ils  arrêtèrent  de  rétablir  l'hermitage 
du  mont  Cindre ,  près  Lyon.  Jean-Jacques  y  de* 
meura  huit  ans,  et  on  le  créa  même  visiteur  de 
cette  congrégation;  mais,  après  avoir  fait  plusieurs 
pèlerinages  en  Italie,  il  passa  dans  le  diocèse  de 
Langres,  où  plusieurs  novices  se  joignirent  4  lui. 
Il  y  en  eut  jusqu'à  soixante  qui  vinrent  se  £Dniier 
sous  sa  conduite  à  ce  genre  de  vie,  et  an  grand 
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donibre  d'entr'eux  persévérèrent  dans  cette  voca- 
tion. L'évéque  de  Langres  leur  donna  des  régle- 
mens  ^;  mais  déjà  le  Frère  Jean* Jacques  avait  quitté    *  En  i68o. 
ce  pays.  Fatigué  peut-être  du  concours  de  ceux 
qui  venaient  le  visiter,  et  cherchant  une  solitude 
plus  profonde 9  il  se  rendit  en  Anjou,  et  s'établit 
dans  la  lande  des  Gardelles,  jprès  Tabbaye  d'Âs^ 
nières;  c'est  là  qu'il  bfttitsonhermitage,  et  l'évéque 
d'Angers  lui  bénit  une  chapelle.  Le  Frère  mourut^     *  ^4  dé- 
dans ce  lieu,  laissant  une  grande  réputation  de  ^^""^^  *^'* 
vertu ,  et  ayant  refusé  persévéramment  de  faire         ^ 
connaître  son  nom.  D'autres  hermites  formés  à  son 
école  l'imitèrent  dans  sa  vie  pauvre  et  pénitente*.     *  F^cje» 

Dans  d'autres  provinces  des  hermites  édifiaient  éga-  l'*"^*^®  .*• 
,  1  1  f  .      .  1  .    Grandet  cité 

lement  par  leur  désintéressement  et  leur  morti-  <>4essus. 
fication  (i). 


(i)  n  existait  près  Troyes  une  congrégatioti  dliennites,  sous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Grâce  y  dans  un  Ueu  appelé  le  Hayet; 
Jean  Grado  en  aTait  été  le  preoiier  hennite ,  et  trois  Frères 
de  rOratoire  s'étant  joints  à  lui ,  ils  ayaient  formé  une  com- 
munauté sous  l'obéissance  de  Tordinaire.  Ces  Frères  disaient 
les  vœux  de  religion  sous  la  règle  de  saint  Augustin ,  et  se 
trouvaient  au  nombre  de  dix-sept  en  i683^  on  ne  sait  pas 
s'ils  ont  subsisté.  Dans  la  forêt  de  Saint-Sever,  en  basse  Nor- 
mandie, étaient  huit  ou  neuf  hermites  auxqueb  un  Père  Guil- 
laume^ qui  arait  été  novice  chez  les  Camaldules,  donsa  des 
ré^lemena  tirés  en  partie  des  constitutions  des  Camaldules. 
Ces  réglemens  furent  approuvés  par  l'évéque  de  Coutanoes* 
Les  hermites  de  Saiot-Sever  vivaient  d'une  manière  pauvre  et 
édifiante,  sans  faire  aucun  vœu.  Un  Frère,  Jean-Baptiste , 
mourut  «&  odeur  de  sainteté  dans  l'hermilage  de  Sain^*Anbîn> 
près  àssé ,  en  Francho-Comté  ;  un  airtre ,  appelé  MattUen , 
donna  de  grands  exemples  de  vertu  dans  l'hemitage  de  Saint- 
T.  U.  ao 
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.  La  fin  de  ce  siècle  nods  offre  plusieurs  autres 
pieux  personnages  qui ,  sans  être  attaches  à  une 
congrégation  d'hcrmites ,  menaient  une  vie  qui 
rappelait  celle  des  anciens  solitaires  d'Egypte. 
*Foy.  son  Barthëleini  Picquerey ,  prêtre  ^  du  diocèse  de 
Arôr!^  éT  Coutances,  après  avoir  exercé  le  ministère  pen- 
de 1 759.      dant  vingt  ans  avec  beaucoup  de  xèle  et  de  charité  ^ 
et  s'être  appliqué  au  soulagement  et  à  Tinstruction 
des  pauvres )  des  malades  et  des  prisonniers,  se 
crut  appelé  à  une  retraite  et  à  des  austérités  ex- 

*  En  1659.  traordiqaires.  Il  alla  résider  ^  près  d'une  petite 

chapelle^  à  quelque  distance  de  Cherbouig  :  là  il 
jfïûnait  et  priait ,  sans  cependant  cesser  de  rendre 
service' au  prochain.  Qnand  on  l'appelait  pour  des 
missions^  il  ne  refusait  point  d'aller  y  travailler, 
mais  il  y  restait  fidèle  à  son  genre  de  vie.  Visité 
dans  sa  retraite  par  un  concours  de  peuple ,  il 
saisissait  les  opcasions  de  catéchiser ,  d'exhorter 
et  d'instruire  ;  de  sorte  qu'on  aurait  pu  dire  qu'il 

*  1  septem-  avait  établi  une  mission  perpétuelle.  Il  mourut  ^ 
re  iob5.     ^^^^  ^^  hcrmitage  avec  une  réputation  de  sainteté 

que  l'on  assure  avoir  été  confirmée  par  des  mira- 
cles \  ses  instructions  ramenèrent  des  pécheurs , 
convertirent  des  protestans ,  et  opérèrent  dans  les 
environs  un  heureux  renouvellement  de  mœurs. 

*  Par  Mar- Dans  la  Vie  de  Pabbé  de  Rancé  *  il  est  parlé 
ch.  xv/     '  ^^^  solitaire  qui  vivait  à  peu  de  distance  de  la 

Trappe  ;  c'était  un  gentilhomme  qui  avait  servi 


BiknoD,  au  4iotèf6  de  Langres;  «a  autre^  wmmi  Gilles, 
pana  dix-kàit  ans  dans  «ne  rëolusien  absolue,  en  tm  lien 
écarté  da  diocèse  de  Goiitanccs. 
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autrefois  dans  les  armées,  et  i\  n'entretenait  de 
conunimication  qu'avec  l'abbé  de  Rancé.  Le  iloi 
Jacques  II,  étant  venu  k  la  Tra[^,  voulut  visiter 
cet  hermite ,  et  fut  touché  de  ses  austérités  et  de 
son  courage.  René  Va,  capitaine  de  cavalerie  ^,    *FoyezssL 
né  à  Poissy,  avait  mené  la  vie  trop  ordinaire  des  Vic,parBuf- 
gens  de  sa  j^K^ssîon^  lorsque,  touché  du  désir  i^lî^.^  '^ 
de  fure  péiûtence ,  il  quitta  le  service  et  se  retira 
dans  la  forêt  de  Gompiègne.  Il  y  passa  quinze  ans 
dans  une  caverne ,  s'imposant  des  pénitences  qui  au- 
raient effirayé  une  résolution  moins  généreuse  ^ .  La     *  Va  moin 
Reine  Marie-Thérèse  le  visita  deux  fois,  et  voulut  "^*{^  '^i^ 
lui  faire  une  petite  pension  pour  le  dispenser  d'al-        '        * 
1er  demander  son  pain.  On  a  donné  aussi  au  public 
la  Vie  de  Sébastien  Sicler,  Allemand  ^  établi  en    *  rayez  sai 
France  9  et  qui  y  avait  rempli  divers  emplois  avec  Y**^  V!^* 
beaucoup  d'intégrité.  Celui*ci  s'acquittait  exacte- 
ment de  ses  devoirs  de  chrétien  ;  mais  las  du 
monde,  et  désirant  ne  s'occuper  que  de  son  salut, 
il  se  retira  sur  la  montagne  de  l'Arbroie ,  près 
de  Moyen,  où  il  passa  près  de  quarante  ans  darts 
les  exercices  de  la  charité   et  de  la  piété.  U 
exhortait  ceux  qui  venaient  le  visiter  à  servir  Dieu 
et  à  KMiger  à  leur  salut.  Une  vie  si  pénitente  fut 
couronnée  par  une  mcnrt  ^  non  moins  édifiante  j    ^3t  jan-- 
un  disciple  qu'il  avait  formé  finit  sts  jours  vers  ^^^  *^' 
le  même  tems  dans  un  hermitage  du  diocèse  de 
Remies.  Vincent  Wallart,  né  au  diocèse  de  Cam- 
brai, vint  à  Paris  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  et 
se  condamna  au  milieu  de  la  capitale  à  une  retraite 
profonde  el  à  une  pénitence  ri^nrense*  On  dit 
qu'il  passa  ainsi  trentenjuatre  ans,  au  bout  det- 
T.  n.  20^ 
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qaels ,  quoique  dëjà  vieux ,  il  se  fixa  sur  le  mont 

Valérien,  où  il  mena  la  vie  de  rechis  pendant  six 

*  11  TDourut  ans.  ^ .  Sur  la  même  montagne  y  le  Frère  Jean , 

le  23  février  ^Q^taire  plein  de  zèle  ,  travailla  efficacement  à 

reunir  les  hermites  en  communauté  et  à  élever  an 

bâtiment  pour  leur  servir  d'asile;  la  Reine-mère 

et  plusieurs  personnes  pieuses  le  secondèrent  dans 

*  n  mon-  ce  projet  ^.  Le  pénitent  de  Châteauneuf ,  car  on 

rut  en  1705^  ^^  j^j  j^^jj^  ^  d*autre  nom  dans  sa  Vie,  était, 
à  ce  qu'on  crut  alors,  une  personne  de  distinction 
qui  avait  occupé  des  emplois  dans  les  armées.  Une 
cabane  en  bois,  située  près  Châteauneuf,  au  diocèse 
d'Orléans,  devint  sa  demeure  ;  ce  fut  là  qu'il  mena 
pendant  plusieurs  années  une  vie  pauvre  et  mor- 
tifiée. Ses  infirmités  l'obligèrent,  quatre  on  cinq 
ans  avant  sa  mort,  d'accepter  un  asile  chez  un 
meunier  voisin ,  et  là ,  quoique  tourmenté  de  la 
pierre ,  il  couchait  sur  la  paille  et  s'imposait  de 
"^  Le  34   rudes  pénitences.  Il  mourut  dans  ce  lieu  ^,  à  l'âge 

août  1705.  jg  soixante-trois  ans,  dont  il  avait  passé  trente- 
deux  ans  dans  le  détachement  le  plus  absolu  du 
monde,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  hommes , 
et  ne  s'entretenant  qu'avec  Dieu. 

Des  femmes  même  embrassèrent  ce  genre  de  vie, 
et  la  faiblesse  et  la  timidité  de  lenr  sexe  ne  les 
empêchèrent  pas  de  se  condamner  à  une  solitude 
et  à  des  austérités  effrayantes  pour  la  nature.  La 
première  est  une  fille  qu'on  appelle  la  Solitaire 
des  Rochers,  et  dont  on  rapporte  des  choses  extraor- 
dinaires ;  son  nom  de  bapléaie  était  Jeanne-Miar- 
gnerite,  et  on  jMrétend  qu'elle  était  de  la  Camille 
de-Montmorenci.  Tourmentée  du  désir  de  quitter 
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les  hoooeûrs  et  les  pl^sirs  auxquels  la  naiiinDce 
semblait  l'appeler,  elU  sortit  de  la  maison  pater- 
nelle, prit  des  habits  pauvres,  et  se  plaça  comme 
domestique  dans  quelques  maisons,  où  elU  vécut 
ignorée.  On  ne  saurait  sans  doute  présenter  cetta 
démarche  comme  un  modèle  à  imiter,  et  de  jennea 
filles  qui  prétendraient  suitre  la  même  voie  s'expo- 
seraient aux  plus  grands  dangers ,  et  peut-être 
à  des  chutes  déplorables.  Toutefois  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  condamner  dans  la  solitaire  des 
Rochers  une  conduite  qui  parait  sulEsamment  justi- 
fiée par  ce  qu'on  raconte  de  sa  vertu.  Le  besoin 
d'une  solitude  plus  profonde  la  porta  même  à  se 
retirer  dans  un  lieu  sauvage  au  milieu  des  Pyré- 
nées; elle  y  passa  plusieurs  années  dans  la  médita-, 
tion  des  choses  saintes,  et  dans  les  mêmes  exercices 
de  piété  que  nous  trouvons  racontés  dans  la  Vie 
des  solitaires  de  laThébaïde.  Une  correspondance 
qu'elle  entretint  avec  un  religieux  Cordelier,  la 
l?ère  De  Bray,  et  qui  a  été  conservée,  a  fourni 
quelques  lumières  sur  cette  fille  extraordinaire; 
elle  annonçait  dans  une  dernière  lettre  le  désir 
de  faire  le  voyage  d'Italie  ^  pour  y  visiter  Rome  *En  1699. 
pendant  le  jubilé  séculaire  ;  l'on  n'eut  point  depuis 
de  ses  nouvelles ,  et  il  est  probable  qu'elle  mourut 
dans  ce  voyage  *.  Quoi  que  l'on  puisse  penser  *  Voyez 
de  cette  vocation  singulière ,  elle  atteste  du  moins  ^^^^^fs 
l'empire  que  la  religion  exerçait  sur  les  esprits.  Bercastel, 
La  colonie  naissante  du  Canada  nous  offre  un  autre  ^^*  LXXX. 
exemple  d'une  vie  qui  sort  de  l'ordre  commun. 
Jeanne  Leber,  pieuse  fille  de  Montréal*,  ayant  *  Vie  de  la 
résolu  de  se  donner  entièrement  à  Dieu,  obtint      ^      "^ 
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geoh;  i8i8.  de  st$  paréos  de  garder  une  solitude  absolue  au 
*'^"^**  milieu  de  la  maison  paternelle  j  elle  n'entretenait 

aucune  relation  même  avec  eux,  et^se  conserrait 
toujours  en  la  présence  de  Dieu.  Elle  se  retira 
dans  la  maison  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
fondée  à  Montréal  par  la  Sœur  Bourgeois,  et  elle 
demanda  d'y  Tivre  en  recluse  :  ce  qui  lui  fut  accordé. 
"^^  Le  7  sep-  La  cérémonie  de  sa  réclusion  se  fit  avec  appareil  *, 
tcmk  1695.  çj.  Jeanne  persévéra  dans  sa  vocation ,  et  vivait 
encore  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant. 

Des  modèles  plus  faits  pour  être  proposés  au 
commun  des  fidèles  brillaient  alors  dans  les  diffé- 
rentes conditions  de  la  société.  Nous  en  avons 
déjà  vu  passer  sous  nos  yeux  un  très- grand  nombre. 
Toutefois  il  est  encore,  surtout  dans  les  provinces, 
des  personnages  distingués  par  leur  piété,  et  qui 
lï'ont  pu  jusqu'ici  trouver  place  dans  cet  ouvrage. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  notre  Tableau 
qu'en  rappelant  sommairement  leurs  vertus,  leurs 
services  et  les  titres  qu'ils  ont  à  notre  estime. 
XXXVIII.      Deux  cardinaux  jouissaient  d'une  plus  grande 

de^Gnniakii  ^^^P"^^^^**  ^^  P'^*^  ^^  de  zèle.   Le  premier  est 
et  LeCamus.  Jérôme  Grimaldi ,  archevêque  d'Aix ,  né  à  Gê- 
*  Gallia  nes  ^  de  l'illustre  famille  de  ce  nom.  11  fit  ses 
1^3^"*  études  à  Rome ,  entra  dans  la  prélature ,  et  de- 
vint nonce  en  Allemagne  et  en  France.  Créé  car- 
*Ea  1643.  dînai  par  Urbain  VIII  ^,  il  fut  nommé  cinq  ani 
après  archevêque  d'Aix  ;  mais  cette  nomination 
faite  par  le  Roi  souffrit  quelques  diflGlcultés  à  Rome 
pour  des  raisons  qui  étaient  étrangères  au  cardi- 
nal. Ses  bulles  ue  lui  furent  délivrées  que  sous 
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Alexandre  Vil  *.  Sa  conéuile  dans  son  diocèse  fut   *Eii  i65j. 

-un  modèle  de  sagesse  et  de  régularité  ;  la  prière 
se  faisait  en  commun  dans  sa  maison.  Les  visites 

-pastorides,  les  missions  qu'il  procurait,  aux  peu- 
]^es ,  un  séminaire  bâti  et  doté  à  ses  frais ,  des  au^ 
mônes  abondantes  et  distribuées  avec  prudence 
et  discernement ,  tels  furent  les  traits  les  plus 
remarquables  de  son  gouvernement.  Le  car^nàl 
Grimaldi  était  universellement  respecté  ;  il  en  inf- 
posa  un  )Our  par  sa  seule  présence  à  des  séditieux 
qui  menaçaient  le  premier  président  au  parlement 
d^Aix ,  et  il  sauva  ce  magistrat  de  leurs  fureurs. 
Son  diocèse  le  perdit  *  le  jour  même  de  la  fête    *  4  novem- 
de  saint  Charles  que  le  prélat  s'était  proposé  pour 
modèle.  Le  cardinal  Le  Camus,  évéque  de  Gre- 
noble ,  est  plus  illustre  encore  par  ses  austérités 
et  son  œle.  Etienne  Le  Camus  *,  né  i  Paris  d'une     *  Voyez 
famille  de  magistrature ,  fut  d'abord  aumônier  du  ^'^^'^^S^  ^ 
Boiy  jeune  encore,  il  aimaU  le  monde  et  vivait  Lalloueue. 
dans  la  dissipation.  De  sages  conseils  lui  in^i- 
rèrent  le  désir  d'une  conduite  plus  conforme  à 
l'esprit  de  son  état.  On  le  vit  vers  l'âge  de  trente 
ans  se  retirer  des  sociétés,  prendre  des  mœurs 
graves ,  et  pratiquer  même  des  austérités  qui  éton- 
naient ses  amis.  Le  Roi  l'ayant  nommé  ^  à  l'évé-   *Ea  1671. 
cbé  de  Grenoble  ,  le  nouveau  prélat  se  fortifia 
dans  les  résolutions  qu'il  avait  prises,  et  joignit  au 
soin  de  sa  propre  sanctification  une  sollicitude 
extrême  pour  le  bien  de  son  troupeau.  Son  arjri- 
yée  à  Grenoble  fut  marquée  par  une  mission  oii 
il  voulut  prêcher  lui-même.  Ses  exhortations  à  la 
pénitence  acquéraient  une  nouvelle  f(^ce.  par  la 
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,  rigueur  avec  laquelle  il  se  traUait  lui-même.  Le 
prélat  se  levait  à  deux  heures  du  matin,  faisait 
maigre  toute  l'année ,  et  s'interdisait  tous  les  dé- 
lasseçiens.  Tous  les  ans  il  employait  trois  mois  i 
visiter  son  diocèse  ;  les  lieux  les  plus  âpres  et 
les  montagnes  les  plus  inaccessibles  n'effrayaient 
point  son  zèle.  Il  voulait  tout  voir  par  lui-même  ^ 
réprimer  les.  abus ,  veiller  à  l'observation  de  la 
discipline ,  et  s'assurer  si  les  peuples  étaient  bien 
instruits.  'U  prêchait  ordinairement  dans  ces  vi- 
sites, et  se  faisait  accompagner  de  prédicateurs 
et  de  missionnaires.  Les  synodes  se  tinrent  fré- 
quemment pendant  son  épiscopat ,  des  conférences 
et  des  retraites  ecclésiastiques  furent  établies ,  et 
l'évéque  appela  plusieurs  fois  pour  cet  objet  l'abbé 
.de  La  Pérouse  et  d'autres  ecclésiastiques  zélés. 
De  grandes  missions  eurent  lieu  par  ses  soins  à 
Grenoble ,  tant  pour  les  catholiques  que  pour  les 
protestans,  et  ses  vœux  furent  couronnés  par  le 
retour  à  l'Elglise  d'un  grand  nombre  de  calvinistes,, 
qui  étaient  encore  plus  touchés  de  ses  vertus  que  d^ 
•ses  prédications.  M.  Le  Camus  confia  son  séminaire 
à  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  il  donna  des  som- 
* 47,000 1.  mes  considérables  *  pour  fonder  cette  maison, 
pour  le  gr.  ^jjj^  qu'un  petit  séminaire  à  Saint-Martin  de  Ali- 

séminaire  et 

aa^ooo  liv.  ;séré;  il  chargea  la  même  congrégation  d'une  fon- 

pour  le  pe-  ;  dation  à  perpétuité  pour  faire  des  instructions  fa- 

miliaires  au  peuple.  »  La  réputation  de  vertu  du 

prélat  fut  sa  seule  recomqiandation  pour  le  cha- 

♦  En  1686.  peau  qu'Innocept  XI  lui  donna  ^  ;  car  Louis  XIV 

ne  l'avait  pas  présenté ,  et  ce  monarque  vit  même 

avec  peine  une  nomination  différente  de  celle  qu'il 
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attendait  (i).  M.  Le  Camus  fut  pendant  quelque 
tems  k  cette  occasion  dans  une  sorte  de  disgrâce , 
qui  n'avait  rien  de  très-pénible  pour  lui ,  puisqu'il 
n'allait  jamais  à  la  cour.  Mais,  au  bout  de  quelques 
années ,  le  Roi  lui  rendit  sa  bienveillance. 

L'église  de  France  s'honorait  alors  de  posse-    XXXIX. 
der  plusieurs  évêques ,  dignes  successeurs  de  ceux  ^^^j^^J^* 
que  nous  avons  nommés  dans  le  livre  précédent,  par  leur  zèlt. 
François  Perrochel ,  évêque  de  Boulogne ,  avait 
été  formé  à  l'école  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui 
l'employa  même  dans  les  missions ,  et  le  désigna 
probablement  pour  l'épiscopal  ^.  La  sagesse  de    *  En  1645. 
ce  choix  parut  par  toute  la  conduite   du  pré- 
lat *  ,  qui  ne  sortait  point  de  son  diocèse  et  était      *  GalUa 
sans  cesse  occupé  du  bien  de  son  troupeau.  Il  ^      ÎSns/ 
disait  la  messe  tous  les  jours ,  visitait  ses  parois- 
ses A  pied  y  prêchait  assidûment  et  se  livrait  au 
ministère  de  la  confession.  On  lui  offrit  l'évéché 
'  de  Rodez  ,  qu'il  refusa  pour  ne   pas  quitter  ses 
ouailles ,  dont  sa  piété ,  sa  douceur  et  sa  charité 
lui  avaient  concilié  l'attachement  et   le  respect. 
Ses  infirmités  l'engagèrent  à  se  démettre  de  son 
siège  * ,  et  il  se  retira  dans    une  maison  de  la    "^  Ea  1675. 
yille  basse  à  Boulogne,  où  il  s'occupait  unique- 
ment d'exercices  de  piété.  Il  laissa  en  mourant  ^     *  8  avril 
1682. 

(i)  Le  Roi  avait  demandé  le  chapeau  pour  M.  de  Harlaj, 
archevêque  de  Paris;  mais  le  Pape  ne  youlut  point  accorder 
cette  faveur  à  un  prélat  qui  avait  montré  quelque  vivacité 
dans  les  disputes  sur  la  régale  et  sur  les  quatre  articles,  et 
qui  passait  pofor  avoir  plus  d'esprit  et  d'habileté  pour  les  afiairis 
qiM  de  qualités  proprement  pastonlcf  • 
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4es  fonds  pour  des  mlssons ,  et  une  malgoa  pour 
établir  cm  graod  séminaire.  Jean  d'Aranihon  d'Alex^ 

*  Vcyez  sa  évéque  de  Genève  ^  ,  peut  être  regardé  comme 
M*^on^  un  prélat  français  par  les  rapports  qu'il  avait  avec 
Lyon,  1697^  notre  patrie.  Il  continua  dans  le  diocèse  de  Genève 
^'^^  le  bien  qu'y  avaient  commencé  ses  saints  prédéces- 

seui^.  Il  célébrait  aussi  la  messe  chaque  jour ,  et 
faisait  régner  la  piété  dans  sa  maison.  Anneci  lui 
dut  la  fondation  d'un  hôpital  et  l'établissement 
d'associations  de  charité.  Il  obtint  de  Louis  XIY 
qu'il  fût  formé  à  Gex  une  maison  pour  recevoir 
les  Nouvelles-Catholiques.  Un  évéque  aussi  zélé 
devait  terminer  sa  carrière  au  milieu  de  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  Etant  allé  faire  une  visite 
pastorale  dans  les  montagnes  du  Chablais,  il  y 

*  Le  4  juil-  tomba  malade  ,  et  mourut  *  ainsi  en  quelque  sorte 
Ict  1695.      jgjç  armes  à  la  main.  A  la  fin  de  sa  Vie ,  on  trouve 

des  écrits  et  des  résolutions  de  piété  du  prélat. 

*  Voyez  la  Henri  de  Barillon ,  évéque  de  Luçon  * ,  ne  le  céda 
tAL\!.i/L\5  V^^^^  ^^^  précédens  en  zèle  et  en  régularité.  Ses 
et  le  Moréri.  parens  l'avaient  destiné  à  remplir  des  emplois  écla- 

tans  dans  le  monde  ;  mais ,  après  une  retraite  qu'il 
avait  faite  à  Saint-Magloire  ,  il  quitta  l'épée  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Le  succès  avec 
lequel  il  parcourut  la  carrière  de  la  licence  fit 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  Tépiscopat.  A  cette 
nouvelle ,  l'humble  et  pieux  ecclésiastique  s'enfuit 
au  fond  de  la  Bourgogne,  et  ne  revint  que  sur 
les  représentations  des  hommes  les  plus  graves, 
qui  le  condamnèrent  à  suivre  la  vocation  à  la- 
quelle Dieu  semblait  l'appeler.  Le  grand  séminaire 
de  Luçon  n'avait  été  qu'ébauché  par  sou  prédé- 
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cesseur  ;  il  le  consolida  et  en  crëa  un  petit.  Son 
diocèse  lui  dut  la  fondation  de  trois  hôpitaux ,  à 
Luçon ,  à  Montaigu  et  aux  Sables  d'OIonne  ;  il 
établit  depuis  dans  sa  ville  ëpiscopale  une  raaisoa 
de  NonveUes-Catholiques.  Son  patrimoine  suflBsait 
à  la  dépense  de  sa  maison,  et  tous  les  revenus 
de  révéche  étaient  employés  en  bonnes  œuvres^ 
Outre  les  aumônes  qu'il  distribuait  dans  son  dio«^ 
cèse ,  il  faisait  passer  des  secours  à  Paris ,  en 
Angleterre  y  en  Irlande  et  jusque  dans  ks  Indes 
pour  y  soutenir  de  dignes  missionnaires.  Les  con*- 
férences  ecclésiastiques  qu'il  établit  parmi  ses  curés, 
le  vif  intérêt  qu'il  portait  aux  écoles ,  son  atten- 
tion dans  le  choix  des  maîtres ,  le  soin  qu'il  pre-^ 
nait  dans  ses  visites  de  pacifier  les  différends,  ren«- 
dirent  son  administration  aussi  chère  qu'utile  à  son 
clergé  et  aux  fidèles;  quant  à  lui,  il  se  sanctifiait  par 
la  prière ,  par  le  jeûne  et  par  l'élude  des  saintes 
Ecritures.  Il  mourut  *  à  Paris,  où  il  âait  venu  st  *Le  7  mai 
faire  opérer  de  la  pierre  (i).  *^9* 

Deux  prélats  surtout  jetèrent  à  cette  époque  un       XL. 
grand  éclat  sur  l'église  de  France  par  la  réunion     Bossucu 
du  génie  et  de  la  vertu.  Bossuet  au  milieu  de 
ses  grands  travaux  contre  les  erreurs  de  son  tems 
ne  négligeait  point  le  soin  de  son  diocèse.  Il  prê- 
chait souvent  *,  soit  dans  sa  cathédrale ,  soit  pen-    ♦  llisL  cfe 
dant  ses  visites  pastorales.  Lui-même  donna  des  ^J^.^^i:^^ 
missions  ,  et  on  voit  labbe  de  Fenélon  ,  labbe  set^tom.U, 
Fleury  et  les  Pères  de  l'Oratoire  travailler  avec  l*v.  VIL 

(i)  F^oyes  la  note  a  de  la  a*,  partie  du  livre  V,  à  la  du 
(la  'volume. 
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♦En  1684.  lui  "*"  à  une  mission  à  Meaux.  Les  conférences  ec- 
clésiastiques étaient  déjà  établies  dans  son  diocèse  ; 
il  leur  donna  une  forme  plus  étendue  et  plus  ré- 
gulière, les  présidait  lui-même,  et  provoquait  des 
discussions,  sur  les  matières  les  plus  importantes, 
lie  prélat  était  fort  exact. à  faire  ses  visites  pas- 
torales et  à  tenir  son  synode  annuel.  Son  admi- 
nistration était  pleine  de  modération  et  de  sagesse  ; 
sa  douceur  et  la  simplicité  de  sts  mœurs  relevaient 
,encore  son  génie.  Ce  grand  homme ,  tout  occupé 
des  plus  graves  intérêts  de  la  religion  et  de  PEglise, 
ne  dédaignait  aucune  des  fonctions  de  son  minis- 
tère,, dirigeait  de  simples  religieuses,  et  entre- 
tenait avec  elles  une  correspondance  de  piété  qui 
nous  a  été  conservée.  On  est  étonné,  en. lisant 
ces  Lettres,  du  soin  avec  lequel  Bossuet  répond 
aux  scrupules  de  ces  religieuses,  calme  leurs  pei- 
nes ,  entre  dans  tous  les  détails  relatifs  à  leur 
conscience ,  et  leur  trace  des  règles  pour  leur 
conduite  intérieure  et  sur  difTérens  objets  de  la 
vie  spirituelle.  Enfin  ses  travaux,  ses  habitudes, 
ses  conversations,  tout  était  empreint  de  ce  carac- 
tère de  gravité ,  de  sagesse  et  d'utilité  qu'annon- 
;Cent  ses  ouvrages. 
XLI.  Les  fonctions  que  Fénélon  avait  remplies  k  la 

Fénélqp.  cour ,  le  succès  de  ses  soins  auprès  du  duc  de 
Bourgogne,  et  surtout  ses  talens  supérieurs  et  ses 
hautes  vertus,  l'appelaient  naturellement  à  l'épis- 

*4(éxneT  copat.  Louis  XIV  le  nomma  *  à  Parchevêché  de 
1095.  Cambrai  ;  mais  Fénélon  devait  conserver  le  titre 

de  précepteur  des  princes,  et  en  exercer  les  fonc- 
tions pendant  une  partie  de  l'année.  Dès  qu'il  fut 
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nommé ,  il  se  démit  de  Tabbaye  de  Saint- Valéry; 
La  cérémonie  de  son  sacre  eut  lieu  à  Saint-Cyr  *,      *  ><>  )«« 
en  présence   de  M™,  de  Maintenon  et  des  pe-  *^' 
tits-fils  de  Louis  XIY;  ce  fut  Bossuet  qui  fut  le 
prélat  consécrateur.  Ce  grand  évéque  avait  long-i 
tems  témoigné  à  Fénélon  la  bienveillance  la  plus 
flatteuse  ;  mais  bientôt  de  tristes  divisions  écla- 
tèrent entr^eux.  La  controverse  du  quétisme  s'é- 
leva ,  et  des  hommes  faits  pour  s'estimer  s'atta- 
quèrent avec  vivacité.  Nous  nous  sommes  promis 
de.  ne  parler  d'aucune  dispute ,  et  nous  n'avons 
garde  de  rappeler  les  détails  d'une  querelle  lon- 
gue et  fâcheuse  entre  deux  prélats  si  distingués. 
Nous  ne  devons  pas  néanmoins  passer  sous  silence 
le  grand  exemple  que  donna  Fénélon.    Frappé 
d'une  disgrâce  éclatante ,  il  avait  eii  ordre  *  de    *  i^.  août 
quitter  la  cour  et  de  se  retirer  dans  son  diocèse ,  *^7^ 
et  dans  la  suite  ses  parens  et  ses  amis ,  qu'il  avait 
associés  i  l'éducation  des  princes,   furent  aussi 
éloignés  ^.  Le  prélat  soutint  ces  coups  avec  la     «  a  juim 
plus  touchante  résignation.  Bientôt  une  humilia-  *^* 
tion  plus  sensible  encore  l'attendait;  Innocent  XII 
condamna  par  nn  bref*  vingt-trois  propositions  «Dm  a  mars 
du  livre  de  Fénélon.  Celui-ci  aj^rit  cette  nou-  ^^99* 
Telle  à  Cambrai  au  moment  même  où  il  allait  mon- 
ter en  chaire  ;  il  parla  sur  la  soumission  due  à 
l'autorité  des  supérieurs.  Sans  délibérer  sur  ce* qu'il 
devait  faire ,  il  s'occupa  sur-le-champ  de  rédiger 
nn  mandement  pour  annoncer  sa  soumission.  Ce 
mandement  était  conçu  dans  les  termes  les  plus 
précis,  et  n'admettait  ni  explication,  ni  restriction. 
L'archevêque  écrivit  dans  ce  sens  au  Pape  et  au 
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Boi.  La  promptitude  de  ^  démarche  Thonora  aux 
yeux  de'  toutes  les  personnes  sages  ;  Rome  en  fut 
touchée  ,  et  Innocent  XII  adressa  au  prébd  un 
bref  plein  de  bienveillance.  Fénélon  ne  pouvait 
terminer  d'une  manière  plus  honorable  une  con- 
troverse affligeante ,  et  sa  soumission  prompte  et 
ratière  est  peut-être  le  plus  beau  trait  de  soit 
caractère  et  la  victoire  la  plus  difficile  et  la  pins 
glorieuse. 

*    Tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  nous  offriraient 
ainsi  des  ministres  dignes  de  leur  saint  caractère, 
des  écrivains  distingués,  des  théologiens  habiles ^ 
des  critiques  exercés  dans  les  différentes  parties 
des  sciences  ecclésiastiques ,  des  grands-vicaires 
laborieux  y  des  chanoines  assidus  à  leurs  fonc- 
tions, des  pasteurs  zélés  pour  l'instruction  de  leurs 
troupeaux ,  de  vigilans  directeurs  de  séminaires, 
de  pieul  distributeurs  de  la  parole  divine  y  des  mi^ 
sionnaires  infatigables.  Beaucoup  de  ces  vertueux 
et  utiles  ouvriers  ayant  déjà  été  cités  dans  ce 
livre  ,  nous  renvoyons  en  note  (i)  ceux  que  nous 
aurions  encore  à  offrir  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 
'   XLni.         Les  ordres  religieux  ,  quoique  moins  féconds 
Corpa  re-  peut-être  qu'au  commencement  de  ce  siècle  en 
grands  exemples  de  pénitence  et  de  ferveur,  comp- 
taient cependant  encore  des  personnages  faits  pour 
être  proposés  comme  modèles.  Nous  nous  bornerons 
à  en  indiquer  quelques-uns.  Gfaude.  Martin ,  ne 
*En  1619.  à  Tours  ^,  était  fils  de  cette  dame  Martin  dont 


(i)  F'ojeM  la  note  3  de  U  a*  partie  da  livre  V,  li  la  fin 
d«  i^ume. 
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il  a  été  parlé  précédemment ,  et  qai ,  après  avoir 
embrassé  rinstitot  des  Ursalines ,  était  allée  fonder 
un  monastère  dans  le  Canada,  et  s'y  était  dévouée 
à  rinstruction  des  jeunes  filles  du  pays^.  Elevé     *  Fié  de 
dans  la  piété  par  une  si  vertueuse  mère ,  le  jeune  9!f^ 
Martin  voulut  suivre  l'exemple  qu'elle  lui  avait  undes^ 
donné ,  et  quitta  ansô  le  monde  pour  entrer  dansr  û^>«>^«- 
un^aoHre.  11  prit  Phabil  religieux  à  Vendôme  dant  ^t?X"6^7! 
la  congrégation  de  Saint*Manr  *^  k  une  époque  in-fl^. 
oii  cet  illustre  corps  était  dans  toute  la  ferveur  de   *^^H^* 
sa  première  institution.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  places  dans  la  congrégation ,  et  sa  jmH» 
dence ,  sa  dooceur ,  une  humilité  {H^ofonde ,  un 
vif  attachement  aux  anciennes  règles  ^  un  soin 
extrême  de  rechercher  les  pénitences  et  les  mor^ 
tifications,  un  recoeillement  continuel,  montraient 
dans  dom  Martin  un  vérttaUe  enfant  de  saint  Bé^ 
Bolt.  Appelé  k  gouverner  plusieurs  des  principales 
maisons  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur ,  et  de- 
venu même  asâstant  du  général ,  il  ne  se  servait 
de  son  autorité  que  pour  mieux  faire  observer  la 
règle ,  jusqu'à  ce  qu'il  obtint ,  à  force  d'instaMe, 
d'être  déchargé  de  tous  les  emplois.  Son  attache- 
ment continuel  aux  pratiques  de  piété  ne  l'em- 
pêchait pas  de  favoriser  les  grandes  entreprises  qui 
ont  illustré  sa  cougrégation.  Ce  fut  lui  qui  fit  déci- 
der que  l'on  ^occuperait  d'une  édition  des  Suvres 
de  saint  Augustin ,  et  qui  indiqua  ceux  de  ses  eon^ 
frères  qui  devaient  se  charger  du  travail.  Il  en- 
couragea également  les  éditions  des  Pères  grecs  ^ 
et  celles  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Hilaire.  Lui- 
Bième  composa  plusieurs  ouvrages^  entr^outres  une 
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Vie  de  sa  mère  et  un  recueil  det»  Lettres  et  des 
*  kmyét  Retraites  de  cette  vertueuse  femme.  La  mort  *  de 

16^.*^"'  dom  Martin  fut  digne  de  sa  vie ,  et  est  racontée 
avec  les  circonstances  les  {dus  édifiantes  dans  l'ou* 
vrage  cité  de  Martenne. 

Les  couvens  de  femmes  surtout  continuaient  k 
offrir  le  spectacle  des  vertus  les  plus  pures.  Là 
des  réformes  salutaires  ranimaient  l'esprit  de  piété 
dans  d'anciennes  maisons;  ici  s'élevaient  de  nou- 
veaux établissemens  où  [«résidaient  à  la  fois  la  sagesse 
et  la  ferveur.  Des  filles  généreuse^  renonçaient 
aux  honneur^  et  aux  plaisirs  pour  vivre  dans  la 
retraite  et  dans  les  pratiques  d'un  détachement 
absolu.  Jusque  dans  les  plus  hauts  rangs  on  voyait 
de  ces  sacrifices  éclatans  dans  l'âge  où  il  est  plus 
facile  de  céder  aux  illusions  et  aux  espérances* 
du  monde.  Dans  l'espace  de  peu  d'années,  de 
jeunes  personnes  des  plus  illustres  familles  de  la 
capitale  entrèrent  dans  le  cloître  ,  et  y  persé- 
vérèrent. M"*,  de  Soubise,  d'Ëlbeuf,  de  Lévis- 
Mirepoix,  de  Sully,  de  Duras  et  d'autres  d'un 
nom  distingué ,  firent  profession  dans  différens  mo- 
nastères. M°^*.  Stuart,  née  Murray,  d'un  nom  célè- 
bre en  Ecosse,  prononça  &ts  vœux  chez  les  Carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques.  Ce  couvent  ofi^t 
plus  d'un  exemple  de  ces  vocations  extraordinaires 
et  de  ce  généreux  renoncement  à  toutes  les  douceurs 
de  la  vie.  La  duchesse  de  La  Vallière  y  continuait 
sa  pénitence  et  sts  austérités,  et  effaçait  chaquo 
*  Elle  mou-  jour  par  ses  larmes  les  erreurs  de  sa  jeunesse  *. 

17 10.    ^^^  ^"*'  d'Epernon  se  félicitait  de  plus  en  plus  d'une 
«  Foyex  sa  démarche  ^  qui^  en  échange  d'une  grande  fortune 
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^t  d'un  établissement  honorable,  lui  offrait  les  Vie  ^  paf 
moyens  de  conquérir  des  trésors  plus  précieujt^  Montis; 
et  de  satisfaire  une  ambition  plus  noble.  La  pau^  ^^^ 
Treté^  la  solitude,  les  prirations,  les  mortifications^ 
la  patience  dan^  les  maux ,  la  méditation  des  années         ^ 
étemelles,  tel  était  le  chemin  par  lequel  l'héritière 
d'une  illustre  maison  marchait  yers  le  ciel.  Elle 
se  préparait  à  la  mort  par  un  détachement  plus 
entier,  et  atteignit  ainsi  le  terme  de  sa  carrière  ^^     «  ai  aùût 
Dans  le  même  monastère,  Judith  de  Bellefonds^  * ,  ^'^V*jh,^j^ 
tante  du  maréchal  de  Bellefonds,  et  Carmélite  sons  de  sa  Fie,  k 
lé  nonr d'Agnès  de  Jésus,  achevait  dans  les  mêmes  '*  **"^®  ^ 
exercices  une  rie  toute  consacrée  aux  soins  du  ^ïu  \}>£^ 
Saint.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  elle  s'était  arrachée  pemoa , 
à  la  cour  ^  pour  entrer  au  couvent  du  faubourg  ^\%  ^  g^ 
Saint^ Jacques,  et  avait  été  formée  anx  vertus  reli-^ 
gteuses  par  M^^.  de  Fonteines-Marans  que  nous 
avons  fait  connaître  *.  Devenue  prieure  de  son   *  tom.  P^ 
couvent,  cette  place,  et  plus  encore  sa  prudence  et  P^^'  ^^ 
le  rang  de  sa  famille,  lui  donnèrent  avec  lesperson» 
nés  du  dehors  des  rapports  dont,  ainsi  que  M^K 
d'Ëpernon^  elle  ne  se  servait  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'utilité  du  prochain.  La  Reine  d'Angleterre, 
veuve  de  Charles  I«'. ,  veùait  la  voir  et  lui  amenait 
5es  enfans,  et  on  dit  que  Jacques  II  attribuait  depuis 
sa  conversion  anx  entretiens  de  la  pieuse  Carmélite^ 
Ce  fut  la  Mère  Agnès  de  Jésus  qui  reçutia  ddchesse 
«de  La  Yallière,  lorsque  celle-ci  vint  anl  couvent. 
Aussi  désintéressée  que  sage  ^  elle  refusa  une  forte 
somme  *  que  lui  offrait  la  princesse  Marie  de  Guise^  '  too^^oo  1* 
.afin  d'obtenir  le  privilège  des  princesses  de  la  fa- 
ifiille  royale  pour  entrer  dans  les  ceuvens  de  Gatf«* 
T-  IL  ai 


Digitized  by  LjOOQIC 


320       ÈT^pT^tSSEMBNS   ET   EXEMPLES   DE   PIÉTÉ 

mélites.  Du  foiid  de  sa  retraite  elle  prenait  pari. 

à  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et  était  estimée 

des  grands  et  des  évêques,  On  nous  a  conservé. 

iine  Lettre  honorable  que  Bossuet  écrivit  sur  sa 

..pVe:if;.6;;t  «on  *  à  M"^  d^Epemon-,  le  prélat  y  foit  un  ton- 

*°oE'i^s  de  chant  éloge  de  la  Sœur  *,  et  loue  surtout  sa  pro^ 

xxxSx,*p.6^,  dence.  son  discernement  et  sa  piété.  Le  témoignage. 

norembre  1691.  d'ou  tcl  jugc  montrc  asscz  que  le  mente  de  la 

Mère  Agnès  répondait  à  sa  réputation  (i). 
XLIIL         Des  gens  du  monde  même  suivaient  ces  exern-^ 

Exemples  pj^^  j^  retraite  et  de  détachement ,  et  quittaient 
de   pieté   et  f  1   •       .  1       1  '        n 

de  péniten-  1^^  emplois  et  les  honneurs  pour  vaquer  au  som 

ce  parmi  les  de  leur  salut.  Gaspar  de  Fieubet ,  conseiller  d'Etat 
et  chancelier  de  la  Reine  Marie-Thérèse ,  avait 
été  chargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  commis-* 
sions  importantes,  et  s'était  attiré  l'estime  générale 
*  Mercure  par  sa  Capacité  et  son  intégrité  ^;  mais,  au  milieu 
t  mJk^V^^  du  tumulte  des  aflfaires,  le. sage  magistrat  asjnrait 
'  à  une  vie  moins  agitée ,  et  qui  lui  laissât  le  loisir 
de  se  préparer  au  dernier  passage*  La  mort  de 
sa  femme  et  de  ses  enfans  lui  permit  de  suivre 
ses  goûts,  il  se  retira  chea^  les  Camaldules  de 
^  Il  mounrt  Grosbois ,  et  y  passa  le  reste  de  ses  Jours  *  dans  les 
*6*'d^^**   pratiques  de  la  piété  et  de  la  pénitence,  consa:* 
68«.  année,  crant  toot  son  bien  à  de  saints  usages,  et  favori- 
sant l'établissement  de  plusieurs  communautés.  Sob 
'*  Il  sep-  éloge  funèbre  fut  prononcé  l'année  suivante  ^  dans 
tciiib,  1695.  ji^g|i3^  ^3  Camaldules  par  l'abbé  Anselme.  Un 
autre  magistrat ,  Louis  de  Bailleul ,  marquis  de 
*•  p-     — • —  I.    ■      ■         .1,1  ■■  h 

(i)  Payez  la  note  4  ^  la  2^  partie  du  livre  V,  à  là  fia 
4u  Tohtmet 
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Cbateaugontier  et  président  à  Mortier  au  parle- 
ment de  Paris  ^  quitta  aussi  le  monde ,  et  choisit 
pour  retraite  Tabbaye  de  Saint- Victor,  où  il  de- 
meura vingt-quatre  ans,  partageant  son  tems  entre 
la  prière  et  les  bonnes  œuvres  ;  sa  mort  *  fut  subite,    *  1 1  juiBet 
mais  il  s'y  était  préparé  par  Pexercice  de  toutes  '7^ï* 
les  vertus.  Le  président  de  Bailleul  était  beau- 
frère  de  Tabbé  de  Bretonvilliers.  La  retraite  du 
chevalier  de  Reyncl  eut  plus  d'éclat  encore  :  Juste 
de   Clermont-d'Amboise ,  chevalier  de  Reyncl, 
avait  servi  avec  distinction  dans  les  armées  *  ;  il     *  Voycï 
s'était  trouvé  à  plusieurs  batailles,  avait  fait  quel-  ^'^^^f^Jr 
ques  campagnes  sous  le  maréchal  de  lurenne  y  ris,  1706, 
et  avait  été  nommé  colonel  au  commencement  de  in- 12. 
la  guerre  de  Hollande*.  Quelques  actions  bril-   *Eiii67«. 
lantes  qui  lui  acquirent  une  haute  réputation  de 
courage  et  de  capacité ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
faire  de  sérieuses  .réflexions  sur  la  vanité  de  tout 
ce  qui  passe  ;  et  la  mort  de  quatre  de  ses  frères, 
tués  successivement  à  l'année,  ^avertissait combien 
il  lui  importait  de  ne  pas  négliger  le  soin  de  sou  / 

sort  étemel.  Ayant  été  envoyé  en  quartier  d'hi- 
ver en  Lorraine  *,  il  eut  occasion  de  voir  un  bou  *Ën  ifiyflt 
hennite  dont  l'exemple  et  les  conseils  firent  im« 
pression  sur  lui.  Il  remit  son  régiment  au  Roi^ 
distribua  d'abondantes  aumônes,  et  abandonna  soa 
bien  à  ses  parens,  ne  se  réservant  pour  lui-même 
qu'une  très-modique  pension.  Il  choisit  pour  sa 
demeure  le  couvent  dès  Minimes  de  Braquencourt, 
et  il  y  suivait  exactement  la  règle  des  religieux^ 
^  famille  et  ses  amis  le  sollicitèrent  à  plusieurs 
reprises  de  rentrer  dans  une  carrière  qu'il  avait 
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parcourue  avec  honueur,  et  oh  il  pouvait  espérer 
Favancement  le  phis  rapide  et  les  récompensesr 
ks  plus  flatteuses  ;  mais  les  illusions  de  la  gloire 
humaÎBe  n'avaient  plus  d'accès  dans  une  âme  désa- 

*  busée  de  tout  ce  qui  est  passager  et  terrestre.  Le 
chevalier  de  Reynel  persévéra  dans  un  entrer  re- 
noncement au  monde.  Son  goût  pour  une  solitude 
pins  profonde  le  porta  même,  huit  ans  avant  sa 

♦  ArriT^e  mort  ^,  à  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes, 
iVo^.^^^*"^  à  redoubler  ses  austérités,  et  à  se  condamner  à 
un  silence  absolu  (i). 

Parmi  les  femmes  engagées  dans  le  mariage, 
nous  ne  nommerons  que  la  marquise  de  Sebeville , 
d'une  Êimille  riche  en  exemples  de  piété.  Jeanne^ 
Françoise  Gigault  de  Bellefonds,  tante  du  ma- 
réchal était  sœur  de  la  vertueuse  Carmélite  cî- 

*  Merc.  dé-  tée  cî-dessus  '^.  Mariée  à  FraDçoi9  Cadot,  marquis 
ccmb.  1703.  ^  Sebeville ,  elle  joignait  à  d'excellentes  qua- 
lités domestiques  la  pratique  de  toutes  les  ver-» 
tus  chrétiennes.  Sa  fortune  lui  permettant  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  les  bonnes  œuvres ,  elle 
ne  se  contentait  pas  de  visiter  les  malades ,  de 
panser  les  blessés  et  de  rendre  les  soins  les  plu5 
pénibles  anx  malheureux  et  aux  infirmes;  son 
hôtel  même  était  ouvert  aux  plus  abandonnés  et 
aux  plus  souflfrans ,  et  les  services  qu'elle  leur 
rendait  étaient  si  constans  et  si  heureux  qu'elle  pas- 
sait pour  avoir  des  secrets  merveilleux  pour  la 
guériison  des  malades.  De  plus,  elle  faisait  éle- 

(i)  royez  Ur  note  5  de  la  2:  partie  du  litre  Y ,  à  la  Sîi 
in  raluBit, 
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*Ter4e  paavres  enfans,  el  Rappliquait ,  soit  à  tout- 
cher  Us  pécheurs 9  soit  à  iastruire  les  simples^ 
tfoit  à  convertir  les  protestans.  Sa  pénitence  et  sts 
austérités  seiii)>Uient  au-dessus  dp  son  âge  et  de 
soa  sexe  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  prolonger 
fort  avant  »  carrière  *  (i),  *  Elle  mou- 

Âpres  avoir  passé  en  revue  iout  ce  qiH  nous  a  J^^j;®  A. ^3' 
paru  digne  d'attention  et  d'intérêt  en  France  ^^cs  k  84  aus. 
jcette  époque^  il  ne  nous  reste  qu'à  fisdre  connaître 
l'état  des  raissions  dans  le  même  tems.  Nous  avons 
^u  dans  les  livres  précédens  l'origine  et  les  pro*- 
ffès  de  la  mission  di;i  Canada  :  un  4^mier  coupe 
^4l'o&il  sur  cette  colonie  nous  montrera  l'état  où  s'^ 
.trouvait  la  religion* 

Les  étabUssemens  commencés  par  la  piété  dans      XLIY. 
cette  contrée  lointaine  y  prospéraient  d'une  ma-  *  f^^i^^ 
nière  seasihle  ;  de  nouvelles  églises  s'élevaienl  le  c^^ada 
long  du  fleuve  Saint-Laurent.  lU  colonie  de  Mon- 
tréal faisait  surtout  des  pjrogr^,  soit  sous  le  i^pport 
de  la  religion  ,  soit  sous  ce^ux  de  La  stabilité ,  de 
la  population  et  du  commerce.  La  congrégation 
respectable  y  4e  laquelle  cette  Ue  dépendait  y  metr- 
tait  au  pcenvier  i:ang  de  ses  devoirs  d'y  maintenir 
)a  piété.  Elle  y  envoyait  de  ^ages  ecclésiastiques 
pour  y  exercer  le  ministère  ;  un  de  ceux  do^t 
les  travau;^  et  l'in^uence  furent  le  plus  utiles  est 
François  Dolier  4^  Çasson.  U  était  né  en  Bretagne 
d'une  famille  ancienne  "^^  et  prit  d'abord  le  parti     ^Matinsè. 
/àts  armes.  Il  eut  l'honneur  de  servir  comme  capi-      Grandet. 


(i)  yoyéM  la  nolf  6  de  k  2*  partie  du  livre  Y  ^  ii  la  fJQ 
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taine  de  çaralerie  sons  les  ordres  da  marëchal 
de^  Turenne  ;  mais ,  après  avoir  donné  en  plu- 
sieurs occasions  des  preuves  de  sa  bravoure  et 
de  sa  capacité  y  la  difficulté  de  faire  son  salut 
dans  une  profession  si  périlleuse  toucha  le  jeun^ 
officier  ;  il  quitta  le&  armes  et  entra  au  séminaire 
♦Eïx  165^.  Saint-Sulpice  *.  S'étant  attaché  à  cette  congréga- 
tion ,  il  fut  envoyé  au  Canada  pour  y  être  supé^ 
rieur  du  séminaire  de  Montréal.  Ses  premiers  soins 
furent  pour  les  sauvages ,  dont  il  s'acquit  le  res-» 
pect  par  sa  charité  et  par  son  zèle  intrépide;  il 
i>ravait  tous  les  périls  pour  gagner  des  âmes  à 
Dieu.  Sa  vie<  fut  une  suite  d'exercices  de  piété 
et  de  charité ,  et  il  rendit  à  la  colonie  des  services 
importans  par  $es  libéralités,  sa  sagesse  et  sou 
"  *  n  mourut  activit4*. 

}^V  ^y'       A  Québec,  le  vertueux  évéque,  M.  de  Laval, 
'    ^    '  continuait  k  donner  tous  ses  soins  à  son  église  nais- 
sante ',  il  était  secondé  par  de  dignes  coopérateurs , 
'entr'autres,  par  les  abbés  Dndouit  et  Desmezerets, 
tous  deux  comme  lui  anciens  membres  de  la  con- 
grégation du  Père  Bagot.  Henri  de  Bernières , 
neveu  du  pieux  laïc  de  ce  nom,  qui  avait  établi 
àCaen  une  association  du  même  genre,  hérita  du 
zèle  et  de  la  ferveur  de  son  oncle  ;  il  fut  le  premier 
curé  de  Québec,  puis  grand- vicaire  de  l'évêque, 
♦  L'abbé  Plusieurs  missionnaires  *  périrent  victimes  de  lcur$ 
p  ^^M^  '  ri^  ^^^^  P^"  ^**  conversion  des  sauvages. 
Jésuite, Ga-      M.  de  Laval,  accablé  de  travaux,  et  éprouvé 
briël ,  reli-   par  àes  contradictions  dans  l'exercice  de  son  minis^ 
peux     co  •  j^j^  ^  ayant  donné  sa  démission  de  son  siège  *,  soi^ 
*  ]E9  i685.  successeur  fut  Jean-Baptiste  La  Croix  de  Ghc vrièret 
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àe  Saiot-Vallier,  qui  faisait  profession  de  piëtë, 

«t  qui ,  avaDt  d'être  sacre ^  voulut  eoniiailre  la  colo^ 

nie  par  lui-œéipe,  et  alla  passer  quelque  tems  eu 

Canada.  A  son  r^our  en  France^  il  publia  une 

•Notice  sur  la  situation  de  cette  colonie^  et  fut  sacré 

à  Paris  par  son  prédécesseur  lui-même  ^.  Ils  ré*-    *Lca5jaaJ 

partirent  ensemble  pour  Québec,  où  M.  de  Laval  ^^^  *^^^* 

voulait  finir  ses  jours.  M.  de  Saint^Vallier  avait 

des  talens  et  du  zèle  ;  seulement  il  ne  maintint 

pas  la  communauté  de  biens  établie  dans  tout  le 

clergé ,  et  M.  de  Laval  eut  la  douleur  de  voir 

renverser  un  ordre  de  choses  qu'il  avait  eu  tant 

À  cœur  de  conserver ,  et  qu'il  regardait  avec  raison 

comme  si  important  pour  perpétuer  parmi  les  prêtres 

l'esprit  d'union  et  de  désintéressement. 

Des  missions  plus  pénibles  encore  que  celles      XLV. 
du  Canada  étaient  entretenues  par  le  zèle  d'hom-  Mi»«wn«  ^vi 
mes  laborieux,  et  par  la  jurotection  du  gouver-  ^^^Q^^  ^^^." 
nement.  Dans  les  missions  du  Levant,  des  reli-  que  de  Ba- 
gieui  de  notre  nation  se  distinguèrent  par  leurs   ^  ^^"^ 
travaux.  Louis  XIV  leur  procurait  des  secours, 
tant  pour  le  soulagement  des  pauvres  que  pour 
la  construction  et  la  décoration  des  églises  *.  Nous      *  Lettres 
avons  delà  vu  quel  intérêt  il  portait  aux  chrétiens  ^^'f-J/  ^«f- 
de  cette  contrée.  Il  obtint  pour  eux  du  gouverne-  Levant, xA, 
ment  turc  des  exemptions  et  des  faveurs.  Ce  fut  U  et  111,  éd. 
à  sa  sollicitation  que  le  Grand-Seigneur  accorda  *"' 
aux  Français  établis  à  Salonique  une  chapelle  pu- 
blique ;  ce  fut  encore  par  son  entremise  que  1rs 
Latins  ne  furent  point  chassés  de  l'île  de  Scio, 
€t  que  les  missionnaires  s'établirent  d'une  manière 
stable  à  Âlep.  Louis  XIY  fit  aussi  rendre  aux  chré- 
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liens  régibe  de  Bethléem,  profanée  par  les  Turcs ^ 
«t  il  eut  soin  qu'elle  fût  réparée  et  embellie,  Des 
missionnaires  français  dirigeaient  les  chrétiens  k 
Gonstantinoplç ,  à  Smyrne  y  à  Salonique  ^  à  Alep  ^ 
à  Damas ,  etc.  Ils  visitaient  en  outre  les  villes  les 
moins  importantes,  et  se  répandaient  dans  les  coor 
trées  environnantes  ;  ils  allaient  jusqu'en  Egypte 
et  en  Elthiopie ,  et  un  Père  Brevedent  mourut  dans 

*  En  1699.  cette  dernière  contrée  ^  Les  Jésuites  établirent 

également  une  mission  en  Arménie.  En  Perse  i^ 
y  avait  trois  missions  principales;  nous  avons  vu 
qu'il  avait  été  érigé  dans  cet  empire  un  siég^  épisr 
copal ,  qui  avait  été  occupé  par  le  Père  Bernard 
de  Sainte-Thérèse.  Un  de  ses  successeurs  ^t  «a 
homme  célèbre  dans  le  Levant  par  sa  sagesse  ^t 

^  Foyex  sa  SOU  zèle  ;  François  Picquet  * ,  d'abord  consul  à 
Vie;  Paris,  Alep,  n'était  encore  que  laïc,  et  méritait  déjà  1^ 

-  '  '  *  nom  de  missionnaire.  Estimé  des  pachas  pour  s;^ 
prudence,  et  craint  quelquefois  pour  sa  fermeté^ 
îl  protégeait  les  chrétiens,  tantôt  dç  sa  foi^une, 
tantôt  de  son  crédit ,  et  montrait  pour  la  religiop 
le  zèle  le  plusjactif  etle  |dus  généreux.  IJne  partie 
des  Jacobites  d'Alep  lui  durent  leur  retour  à  l'En 
glise  romaine.  Un  homme  si  dévoué  semblait  apr 
pelé  au  sacerdoce  ;  M,  Picquet  embrassa  l'étut 
lecclésiastique  et  quitta  le  consulatt  II  revint  en 
France,  où  pendant  plusieurs  années  il  s'employa, 
soit  à  des  missions,  soit  à  d'autres  bonnes  œuvres* 
:3on  mérite  et  ses  tidens  étaient  relevés  par  Ip 
.caractère  le  plus  heureux ,  et  sa  piété  était  aussi 

♦  pn  1675.  aimable  que  solide.  Le  Pape  le  nomma  ^  évêqpe 

4e  Césarople  et  coadjuteur  de  BaJ^lQn^,  M.  Piçr 
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quet  partit  poar  sa  mission  ,  et  en  passant  par 
Âlep^  U  convertit  plusieurs  sqhismatiques  syriens; 
SSL  répultatiop  le  précédant  dans  ces  contrées^  il 
jrendit  des  services  aux  catholiques  arménien^,  qu'il 
visita  sur  son  passage»  I^pahan  en  Perse  était  le 
]Lenne  de  ses  courses  ^;  on  espérait  les  plus  heu-  ♦Ilyamn 
;reux  résultats  de  son  dévouaient  et  de  sa  capacité;  ^^^^^  '*^ 
filais  le  vertueux  prélat  mourut  à  Hamadan  *y  dans  *  l^e  26  «oût 
le  tems  où  ses  soips  et  son  zèle  promettaient  pour  ^    ^*       1 
}si  mission  des  circonstances  plus  favora^bles.  Soq 
/successeur  dans  Vévéché  de  Bahylone  fut  Louis- 
Marie  ]Pidou  4e  Saii)t-01on,  religieu;^  Théatip, 
d'ahord  missionnaire  en  Pologne ,  et  qui  y  avait 
opéré  *  la  réunion  d'une  partie  des  Arméniens  à   *  ^  ^^^ 
i'Eglise 'romaine»  Il  fiit  sacré  à  Ispahan  "^^  et  était   *^  i^* 
ien  mjême  tem$  consul  de  France  en  Perse  ;  titre 
qui  pouvait  ajouter  à  son  influence  comme  ipis- 
jionnaire,  et  qui  lui  servit  en  effet  à  le  protéger    *IlBio«iniï 
4ans  un  pays  où  la  rieligion  ptait  exposée,  à  tapt  ^oTov^b! 
de  persécutions  et  de  traverses  *.  1717. 

En  Afrique  les  chrétiens  étaient  pliis  malhepr      XLVI. 
jeux  .encore.  On  sait  que  les  puissances  barbares-  iéûw^^tn 
ques  s'éjtaiept  mises  sur  le  pied  de  faire  esclave^  Afrique^  I^f 
)es  prisonniers  de  no|jre  nation  et  des  autres  payjs  ^^^^^^ 
qui  leur  tombaient  (entre  les  n^aii^,  Ces  infortune;^ 
canifs  étaient  vendus  et  employés  apx  travaux  les 
.plus  pénibles;  plusieurs  renonçaient  à  leur  foi  au 
milieu  des  tprtures.  Des  femmes  surtout  étaient 
/exposées  à  tous  les  dangeirs  de  }a  part  de  maîtres 
|Kissionnés  ^t  violens.  Lfes  religieux  de  la  Merci 
pontinuaient  à  remplir  le  but  de  lepr  institutiop 
^n  travaillant  à  la  délivrance  ^e  ces  qapti&.  Quelr 
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*Au  corn-  ques-UDS  de  ces  religieux  rachetèrent^  un  assez 
mcncement   gra^j  nombre  de  chrëtiens  dans  le  royaume  de 
Fez  et  de  Maroc.  Us  visitèrent  les  villes  de  Mi* 
quenez,  de  Salé,  de  Tetuaû,  et  «quelques  autres , 
délivrant  les  esclaves  à  force  de  prières  et  de 
sacrifices.  Eux-mêmes  furent  emprisonnés  à  Tetiiaii , 
et  n'obtinrent  leur  liberté  qu'en  payant  une  forte 
♦  16  mai  rançon.  Ils  arrivèrent  à  Marseille  *  avec  les  chré- 
«ooi.  liens  qu'ils  avaient  rendus  à  la  liberté ,  et  par- 

coururent, suivant  l'usage,  plusieurs  provinces, 
rassemblant  des  aumônes  pour  payer  la  rançon , 
tant  de  ceux  qu'ils  avaient  ramenés  que  de  ceux 
qu'ils  se  proposaient  de  délivrer  encore.  Louis  XIV 
entreprit  de  mettre  un  terme  aux  vexations  de 
ces  pirates.  Il  envoya  successivement  quatre  csca* 
*Eo  i683,  dres  *  pour  redemander  les  esclaves,  et  il  en  déli- 
ai 688  ^^^  ^^°^^  quatorze  cents.  On  ne  pouvait  sans  doQte 
qu'applaudir  à  ces  soins  généreux  d'un  prince  pro* 
tecteur  né  de  ses  sujets ,  et  il  lui  était  glorieux 
de  rendre  à  la  liberté  des  Français  victimes  de 
la  tyrannie  des  infidèles  ;  il  voulut  même  qu'on 
lui  remit  des  chrétiens  d'autres  Etats,  qu'il  ren- 
voya généreusement  dans  leur  patrie.  Toutefois 
ces  expéditions  coûtèrent  la  vie  à  quelques  mis- 
sionnaires. Nous  avons  vu  que  saint  Vincent  de 
Paul  avait  envoyé  en  Barbarie  des  prêtres  de  sa 
congrégation  pour  soigner  les  captifs  et  les  main» 
tenir  dans  la  foi.  Un  de  ces  prêtres  charitables , 
Jean  Le  Vacher,  avait  été  d'abord  employé  à 
Tunis,  où  il  assistait  les  esclaves,  les  visitant  dans 
les  bagnes,  sur  les  galères  et  dans  les  campagnes, 
leur  portant  toutes  tes  consolations  qui  dépendaient 
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de  lui ,  et  en  ramenant  un  grand  nombre  à  Dieu 

par  ses  exhortations  et  sa  douceur.  Il  en  racheta 

plusieurs  ayec  le  secours  des  aumônes  qu'il  rece* 

vait  d'Europe.  Envoyé  depuis  à  Alger,  il  trouva 

vingt-trois  prêtres  et  religieux  parmi  les  captifs , 

n'omit  rien  pour  adoucir  leur  sort ,  et  écrivit  eu 

France  pour  solliciter  les  moyens  de  rompre  leurs 

chaînes.  La  peste  s'étant  déclarée  dans  le  pays^,     *  En  1677 

Le  Vacher  retirait  chez  lui  les  esclaves  attaqués  ^  ^f*  ^^"^ 
1  /t'T  lïtirx  années  suiv. 

de  ce  fléau.  Lorsque  1  escadre  de  Uuquesne  parut 

devant  Alger  ,  ^  Le   Vacher  avait  été   d'abord   *  En  i683. 
chargé  de  suivre  les  négociations  avec  l'amiral  fran-  ' 
çais;  mais  une  sédition  ayant  éclaté  dans  la  ville,, 
les  Turcs  rompirent  les  négociations.  On  voulut 
forcer  Le  Vacher  à  renoncer  au  christianisme ,  et , 
sur  son  refiis,  on  le  mit  à  l'embouchure  d'un  ca- 
non ,  et  un  boulet  emporta  sou  corps  *.  Quelques     *  Juillet 
années  après,  un  autre  prêtre  de  la  même  cou-  '^^* 
grégation  périt  de  la  même  manière  ;  Michel  Mont- 
masson  y  de  Savoie  ,  qui  avait  été  envoyé  précé- 
demment à  Madagascar,  fut  choisi  pour  remplacer 
Le  Vacher  à  Alger  ,  et  ne  fut  point  inlimidé  par 
le  sort  de  son  confrère.  Lorsque  le  maréchal  d'Es- 
trées  parut  devant  Alger  ^,  Montmasson  fut  arrêté     *  a6  juim 
avec  tous  les  Français  ;  on  lui  fil  souffrir  toute  '^^* 
sorte  de  mauvais  traitemens ,  et  enfin  on  le  mit 
à  la  bouche  d'un  canon  "^^  ainsi  qu'un  Frère  de     *5  juillet. 
la  mission  y  nommé  François  Francillon  y  qui  avait 
passé  quarante  ans  en  Barbarie,  occupé  à  servir 
les  esclaves  (1).  Si  l'humanité  pleure  leur  sort,  la 

/))  (.e  bombardcntent  iurs^  environ  quinze  jours  ^  pend.iul 
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religion  nous  les  montre  jouissant  de  la  récompense 
de  leur  héroïque  dévoûment. 
XLVIL         Dans  une  autre  partie  du  pionde ,  les  missions 

VissiomdM  françaises  prenaient  alors  un  développement  inat- 
la  dune,      [     /     Z^  ^  .  '  i     r         *  •       j       '    • 

tendu.  INous  avons  raconte  la  formation  du  semi- 
paire  des  Missions-E^trangères ,  et  le  départ  de 
plusieurs  évéques  et  missionnaires  pour  la  Chine 
et  les  ro^aun^es  voisins.  L'évéque  d'Héliopolis , 
vicaire  apostolique  du  Tong-king,  qui  avait  étë 
forcé  de  revenir  en  Europe ,  passa  qi^elque  tem$ 
à  Paris,  et  raniipa  par  sa  présence  et  sts  récit$ 

* |5i>  l6p2, l'intérêt  général  pour  ses  missions;  il  repartit  * 
accQippagné  de  dix- huit  prêtres  qui  se  dévouaient 
^  porter  {a  foi  chez  les  infidèles.  Le  séminaire 
reçut  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  et  on  vit 
des  ecclésiastiques  d'un  nom  distingué  s'arracher 
aut  honqeurs  et  au  repos  dont  ils  eussent  pu  jouir 
en  Europe ,  pour  eînbrasser  un  ministère  péoibip 
et  exposé  à  mille  dangers.  Artur  de  Lionne,  fils 
du  ministre  d'Etat  de  ce  nom ,  travailla  vingt  an^ 
dans  les  missions ,  et  devint  vicaire  apostolique 
du  Su-tchuen  en  Chine  ;  Louis  de  Cicé ,  d'une  fa* 
mille  noble  de  Bretagne,  après  avoir  étudié  ai| 
séminaire  Saint-Sulpice ,  passa  comme  missionnaire 
lAU  Canada ,  puis  dans  le3  Indes ,  et  fut  fait  aussi 
vicaire  apostolique  à  la  résidence  de  3iam. 

Le  gouvernement  français  sentit  le  besoin  d*enr 
icourager  ces  missions  naissantes.  Le  ministre  Colr 

desquels  les  Barbaresques  mirent  presque  tous  les  jours  q«eL> 
ques  chrétiens  k  la  bouche  des  cauous  qu'ils  tiraient  ^  on  compta 
^'il  y  en  eut  environ  quarante  qui  furent  ainsi  sacrifiéf* 
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Bert  *,  qui  avait  des  vues  élevées ,  et  qui  a  su  atta-     •  Leure9 
cher  son  nom  à  plusieurs  des  plus  importantes  entre-  .  ^  *^  *!îj' 
prises  du  règne  de  Louis  XIV,  fit  goûter  à  ce  Préjae^^ 
prince  le  projet  d'envoyer  à  Pékin  des  Jésuites 
instruits,  et  qui  pourraient  servir  en  même  tem^ 
la  religion  et  les  sciences.  On  connaissait  alor^ 
très-mal  la  Chine  en  Europe  ^  et  l'histoire  ,  la 
géographie,  le  commerce,  la  politique  pouvaient 
gagner  également  à  ce  qu'on  établit  des  relations 
avec  cet  empire.  Colbert  étant  mort  avant  d'avoit 
pu  réaliser  ce  projet ,  le  marquis  de  Louvois  erf 
suivit  Teiécntion ,  de  concert  avec  le  Père  La  Chaiser 
et  le  Père  Verjus,  tous  deux  fort  zélés  pour  cettef 
<teuvre  (i).  Les  Jésuites  eurent  ordre  de  fournir 
àts  sujets  propres  pour  le  double  but  que  l'on  se 
proposait  ;  il  s'en  présenta  un  asse2  grand  nombre^ 
sur  lequel  on  en  choisit  «ix  ,  qui  arrivèrent  dans  \^ 
capitale  de  la  Chine  après  un  long  voyage  *  ,  et    ♦  Païiîs  ie 
j  trouvèrent  des  dispositions  favorables.  L'empe-  ,505    ^^ 
reur  Kang^hi  régnait  en  Chine  ;  ce  prince  aimait  n'arrivèrent 
les  sciences  et  vit  avec  plaisir  arriver  dans  ses  Etats  ^^^'^^'•" 
des  hommes  capables  de  lui  rendre  service.  Les 
Jésuites  avaient  déjà  d'ailleurs  des  missions  an-t 

'    (ï)  Antome  Verjus,  Jësuitc,  eut  le  titre  (l'instituteur  et 

premier  directeur  des  missions  de  sa  compagnie  à  la  Qiin^ 

ft  duis  les  Indes.  Son  crédit  et  $t9  relations  hii  donnaient 

les  moyens  d'être  fort  utile  à  ces  n«inveaux  établisaemens.  Le 

Père  Verjus  avait  vopgé  en  Allemagne ,  et  s'y  était  fait  esti-« 

mer  des  protestans  par  son  esprit  et  sa  douceur.  Il  mourut  ,  ^J? 

le  t6  mai  1706,  k  soixante-quinze  ans"^;  il  était  frère  di»  mémoires  dw 

comte  de  Crécy ,  ambassadeur  en  plusieurs  cours ^  connu  paf  i^'i^de ,  tàïu 

«e»  ségociatioasi  «t  qm  Cayorisut  aasâ  k$  miasiotot.  ^L  ^^     '^ 
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cicnnes  dans  Fempire  ,  et  les  Jésuites  portugais f 
entr^autres,  dirigeaient  un  assez  grand  nombre  de 
chrétiens  dans  la  province  de  Nanking.  Kang-hi 
reçut  les  Jésuites  français  dans  son  palais^  les  admît 
En  1691.  dans  ses  tribunaux,  et  permit  formellement  ♦  de 
prêcher  le  christianisme;  les  missionnaires  se  ré-^ 
pandirent  en  diverses  provinces.  D'autres  Jésuites 
français  vinrent  se  joindre  aux  premiers;  il  y  en 
eut  plus  de  vingt  qui  partirent  dans  les  dernières 
années  du  siècle.  Parmi  eux  étaient  des  hommes 
d*un  mérite  distingué ,  qui  ont  rendu  des  services 
soit  à  la  religion ,  soit  aux  sciences.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes  des  détails 
sur  leurs  travaux  ,  sur  Tétat  des  missions ,  sur  les 
progrès  du  christianisme ,  et  en  même  teras  des 
renseîgncmens  utiles  poiu*  l'histoire  et  pour  le  pro- 
grès des  sciences- 

L'accroissement  du  nombre  des  missionnaires^ 
rt  la  faveur  que  leur  accordait  Kang-hi ,  firent 
songer  au  saint  Siège  à  régulariser  rétablissement 
i^e  ces  missions..  Innocent  XII  établit  des  vicaires 
apostoliques,  qui  furent  faits  évêques  afin  qu'ils  eus* 
sent  plus  d'autorité  et  qu'ils  pussent  aussi  rendre 
phis  de  services.  Il  assigna  le  territoire  où  cha^ 
cun  exercerait  sa  juridiction  ^  plaça  des  évéques 
en  titre  dans  les  deux  capitales ,  à  Pékin  et  à  Nan^ 
kin ,  et  donna  aux  autres  des  titres  d'évéchés  in 
pariibus.  Dans  cette  distribution  les  prêtres  dà 
séminaire  des  Missions  -  Etrangères  eurent  deux 
provinces  en  partage,  le  Su-tchuen  et  le  Fo- 
kieu  ;  les  premiers  .vicaires  apostoliques  furent 
Artur  de  Lionne  et  Charles  Maigrot  qui  farenl 
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faits  évéques  de  Rosalie  et  de  Conon.  Celle  di- 
vision  de  territoire  prévenait  tout  conflit  d'att- 
torité  y  et  devait  faciliter  les  progrès  de  la  reli-- 
gion  ;  il  y  eut  en  eflfet  en  plusieurs  lieux  des 
conversions  édifiantes  et  des  exemples  de  fer- 
veur ,  de  zèle  et  de  courage  ;  mais  la  jalousie 
d'une  nation  étrangère  apporta  quelques  obstacles 
aux  travaux  des  missionnaires ,  et  une  contesta* 
lion  qui  s'éleva  entr'eux  sur  des  cérémonies  que 
les  uns  toléraient  et  que  les  autres  regardaient 
comme  condamnables,  nuisit  surtout  à  la  propa- 
gation de  la  foi  j  et  provoqua  même  des  rigueurs 
de  Tempereur  Kang-hi  contre  plusieurs  des  ou- 
vriers évangéliqnes.  Uobjet  et  les  suites  de  ces 
fâcheuses  contestations  sont  hors  de  notre  sujeU 
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APPENDICK 

SUR  LES   ÉTABLISSEMËNS 

Et 

LES  EXEMPLES  DE  MTÉ^ 
tES  VK&HÈMS  ANIMÉES  DU  DIK-HUITIÎJiË  SIÈCLE^ 


Il  nous  a  semblé  que  nous  n'ofirîricMM  pas  im  iTa^ 
bleau  complet  de  l'esprit  religieux  du  diz-seplième 
siècle,  si  nous  ne  jetions  un  conp-d'œil  sur  quelques 
^tablissemens  commencés  vers  la  fin  du  même  siè^ 
ele,  mais  qui  ne  se  consolidèrent  et  ne  reçurent  leur 
perfection  que  dans  ie  siècle  suivant,  et  si  nous  ne 
ïious  arrêtions  aussi  sur  quelques  personnages  qui 
appartiennent  aux  deux  époques  ^  et  sur  des  faits  qui 
se  lient  à  l'une  et  l'autre.  Le  passage  (Fun  siècle  atf 
siècle  qui  le  suit  n'offre  pas  une  division  tellement 
marquée  qu'il  n'y  ait  des  événemens  communa 
en  quelque  sorte  it  celui  qui  finit  et  à  celui  qui  com-^ 
menée  ;  et  de  même  que  nous  avons  cru  devoir 
préluder  au  Tableau  des  bienfaits  de  la  religions 
dans  le  dix-septième  siècle  par  une  introdnctioir 
qui  fit  connaître  sommairement  l'état  de  l'Eglise 
dans  les  dernières  années  du  siècle  précédent,  de 
fiiéme  il  nous  a  paru  que  nou^  ne  poaviens  nova^ 
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cfispenser  de  prësentcr  dans  les  premières  années 
du  dix-baitieme  siècle  la  suite  du  mouyement  im- 
primé pendant  Fintervalle  que  nous  arons  par<K)uru9 
la  conclusion  de  queîqties  entreprises,  les  progrès 
de  quelques  élablîssemehs  el  les  derniers  travaux  de 
quelques  personnages.  Nous  avons  pensé  que  l'on 
Terrait  avec  intérêt  les  principaux  résultats  du  zèle 
iel  d^  èfibrts  dont  nous  avons  été  témoins,  et  qu'on 
nous  saurait  gré  d^ofTrir  la  situation  de  l'élise  de 
fraiice  à  une  des  époques  les  plus  méinoTaUes  sans 
dbutC'dans  ses  annales.  Enfin  il  convenait  peut-être 
de  conduire  notre  travail  juscîu'à  la  fin  d'un  règne 
dont  nous  avons  vu  la  splendeur ,  et  de  moùtrer 
Louis  XlV  aussi  magnanime  dans  ses  derniers  mo- 
juens  qu'il  avait  été  imposait  dans  sa  prospérité. 

Nous  suivrons  dans  cette  appendice  à  peu  près 
la  B^me  marche  que  dans  les  différentes  parties 
^  noire  TahlècoÂ,  et  nous  commencerons  par  tious 
^arrêter  un  instant  sur  le  pontife  qui  gouvernait 
elors  l'Eglise  /et  qui  a  droit  à  notre  hommage 
par  ses  vertus  ,  par  Tafiection  qu'il  portait  à  la 
France,  et  par  le  zèle  et  la  sagesse  avec  lesquels 
il  veilla  constamment  sur  les  intérêts  spirituels  de 
cette  portion  de  la  catholicité. 

'  '  Jeaa-François  Albaoi  aVait  été  élu,  comme  on         I. 
1'^  vu,  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  et  avait  q^^^xl 
^^  le  nom  de  Clément  XL  Né  à  Urbin  *,  il  était   ♦£!!  i63g! 
eotré  à  vingt-huit  ans  dans  la  prélature ,  avait  oc- 
cupe différentes  places,  enir'autres  celle  de  secré- 
taire des  Bre&,  et  avait  reçu  le  chapeau  d'Alelan- 
^re'  YUl*  ;  lunocetft  XII  l'avait  ^ployé  souvent   *Ea  i69<k 
^ns  les  affaires  importatites,  et  le  cipuidinàl  AJJbaai 

T.  n.  33 
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)aaififiait  ihxne  ]usU  rép«tati«ii  4«  liiftiiir«f  ^  4c 
prudence  et  de  zèle.  Cependant  il  a'ëlaît  pa^  en^ 
core  élevé  au  sacerdoce^  et  mb  JiuHulité  l'avait 
jasque-là  retenu  dams  lea Mdr#$ iaféôèucs^  Une 
iiit  ordonné  prêtre  que  peu  a?a0t  h  moA  d'Is* 
nocent  XII.  Le  conclayé  qui  suivît  ne  dura  qm 
quarante-cinq  jours}  le  cardinal  Albani  révml  ie 
plus  grand  nodd>re  de  voix ,  mais  on  eut  ftimm 
à  vaincre  sa  résî^lancie,  et  il  se  se  rendit  que  aor 
*  3o  no-  Tavis  de  grades  tkéolo|^ens«  U  ÙA  eaoré  évéqoé^ 
^tnb.  1700.  p^  ]^  cardinal  de  Souillon  j  doyen  du  sacré  Col- 
lège, et  couronné  huit  jours  après. 

he  premier  objet  de  sa  aollîaitiide  fiit  de  maiàp 
tenir^  s'il  était  possible^  la  paix  èatre  les  priaces 
chrétiens;  il  écrivit  à  tons  les  sonveraiis  pour  lag 
elhorter  à  la  concorde.  Portett  ses  tegands  sur 
les  différertes  partie»  d«  la  chrétienté^  4ani4lt  il 
sollicite  un  prince  d'Italie  dt  mener  une  vie  jdiÉs 
né^^liéfe)  tantôt  il  frie  Louis  XIV  de  pvol^;ctr 
les  <)alholiquesraitnéuiénso|4iciHiés  par  les  .Tmcfe 
Il  envoie  des  missionttair^  de  tous  côlés^  et  reçoit 
dans  sa  communion  plusieurs  prélats  de  l'égUsa 
^Cque.  €e  n'^est  point  ici  le  lieu  de  racoaler  léi 
principaux  événemeus  de  son  pontificat  et  ses  e^ 
forts  :pour  faite  i*e$peoter  palU^i  jious  les  décréta 
«  rcf.  le»  de  l'Eglise^.  Sa  piété  égalait  son  tèle.  Chttq^ 


Méat,  pouï- '^Q^ji[  il  célébrait  les  saints  nijstéres;  sa  vie  et 
^Histoire  ^P^^  ^^  lal>oriepse  tX  a^  awiô«(s  abbndânlu^ 
eccléa.  pen-  Bomc  hii  dut  des  loàdaAions  j^eûses  el  dès  établis?» 
^^^^gj^' semens  de  charité.  GoutinUeUement  d«o«|)é  des 
4  Vol  m^^»!  intérêts  de  l'Ëglise,  ce  pontife  en  ressentait  vive*- 
t.  I«r.  pag.  iQ^Q(  \^^  iriomphcB  et  les  pertes,  et  on  a  de  lui  nki 
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grayd  4K>ml»fe  de  brefe  el  de  balles  qui  aUesteut  ai ,  3i  ,59, 

Sâ  5oHiciUide.  Oa  le  roli  perpéluellement  appU-  ^^  '  ^^* 

^é  à  prêcher  l'oAiott  aux  prîaoesi  et  ^  rëdamet 

ea  Êiveur  de  la  Retigioa  et  de  l'Eglise,  il  reçut 

daxis  ses  £ials  le  fiJsde  Jacques  II,  et  voulut  qmù 

ce  prioce  à  qui  sa  foi  ai^t  coûté  un  trône  trou-- 

Y&t  du  moîas  daus  Boute  uu  asile  honorable.  Les 

missions  chez  les  infidèles  attiréreul  surtout  l'at* 

teatioa  du  Pape,  ei  il  u^owit  lieo  pour  rétablir 

Tordre  et  la  paix  panuri  les  ouvriers  évai^éliques 

qui  travaillaient  ej»  Chine.  Par  ses  ordres,  deui 

légats  se  reodireut  ^uccewjveattent  daas  cet  eui-^ 

pire.  Enfin  Qémeut  XI  fi^  aan^  contredit  un  des 

pootiies  ks  plus  recommaodables  qui  aient  occupa 

dans  ces  derniers  tems  la  chaire  de  saint  Pierre  ; 

il  joignait  les  lumières  au  lèle^  la  modération  à 

la  fermeté  et  les  vertus  du  potttife  aux  qualités  du 

souverain.  U  iftourut  ^  dans  les  sentimens  4c  ré*     *  19  mars 

signation  et  de  piété  dont  toute  sa  vie  avait  donné  ^'^'* 

l'exemple,  sans  avoir  vu  se  calmer  les  troubles 

qui  avaient  suivi  la  mort  de  Louis  XIV,  et  qui 

afvaieat  si  tristemeat  succédé  à  une  époque  heu* 

veuse  et  paisible* 

Au  moment  où  le  dixnseptième  siède  se  ter*        IL 
minait,  l'égUse  de  France  s'offrait  à  l'observa*  .^^^^  ,^^ 
teipr  attentif  et  religieux  sons  un  aapect  impo-^  France  au 
«ajit  ^  consolant  à  la  fois.  Le  clergé  pouvait  se  commeace- 
féliciter  d'une  réunion  itoe  de  talelis,  de  lèle  et  jç"    ^  ^^' 
4e  vertus.  La  paix  rétablie  avec  le  saint  Siège  ne 
liiis^  plus  d'alarmes  aux  amis  de  l'unité.  La  dis- 
pote du  quiétisme  ,  temiinée  tout  k<  coup  par  la 
soumission  $i  prompte  de  l'archevêque  de  Cam- 

T.  n.  22^ 
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brài,  n'avâft  point  tronblë  la  paix  génénde,  et  le 
livre  condamné  ne  troovait  personne  pour  le  dé- 
fendre. Une  antre  controverse  bien  pins  grave  et 
pins  animée  paraissait  assoapie ,  et  les  partisans 
tecrets  de  Terreur  étaient  contenus  par  raccord 
unanime  des  évéques  et  par  la  sage  fermeté  du 
prince.  L'ordre  et  la  discipline  paraissaient  ré- 
giner  dans  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie.  Des  sé- 
minaires s'étaient  formés  de  toutes  parts,'  et  pro- 
mettaient une  succession  de  prêtres  animés  da 
véritable  esprit  de  leur  vocation.  Les  congréga- 
tions instituées  pour  l'éducation  des  jeunes  ec- 
clésiastiques continuaient  à  honorer  et  à  servir 
l'Eglise.  Les  anciens  corps  relig^nx  renfermaient 
des  hommes  appliqués  à  l'étude  ,  et  se  distin- 
guaient par  des  travaux  utiles.  Nous  allons  pré- 
^nter  la  situation  de  quelques-uns  de  ces  corps, 
qui  se  rendaient  plus  recommandaUes-  par  leur 
zèle  et  leurs  services, 
jj]^  Les  Jésuites  comptaient  un  grand  nombre  de 

Les  Jésuites,  prédicateurs,  d'écrivains,  d'hommes  qui  se  consa- 
craient aux.  différentes  fonctions  du  ministère»  A 
leur  tête  était  Bourdaloue,  à  qui  l'âge  semblait 
n'avoir  rien  ôté  de  son  talent  et  de  son  ardear, 
et  qui  continua  jusqu'à  la  fin  à  paraître  datis  les 
chaires,  à  diriger  les  consciences  et  à  exercer  les 
♦  n  nAou-  œuvres  de  miséricorde  ♦.  Parmi  ses  confrères,  les 

fiitlei3mai  ,i,u5  s'appliquaient  aux  missions,  soit  en  France, 
Soit  dans  les  différentes  parties  du  monde  ;  les 
autres  se  livraient  à  la  controverse;  ceux-ci  pu- 
bliaient des  traités  de  théologie^  ceux-là  des  li- 
vides de  piét4  ;  d'autres  s'occupttîent  des  matières 
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dé  crittqBe  et  d'érudition;  La   société   pouvait 
«a  o(»DmeiiceraeDt  de  ce  siècle  citer  beaucoup  da^ 
noms  distingués  dans  les  diiSfrentes  branches  des 
sciences  ecclésiastiques  etde  la  littérature  grave.(i). 
Elle  dirigeait  en  outre  ayec.  succès  de  nombreuseiï 
écoles,  des  collèges,  des  séminaires  y  et  ficNrmait. 
des  sujets  pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Ainsi  dans 
ee  corps  habilement  constitué  tous  les  membres: 
tendaient  à  un  même  but  par  difierentes  voies , 
et  ils  embrassaient  dans  le  cercle  de  leurs  attri- 
butions^ toutes  les  classes,  tontes  les  conditions ,; 
tous  les  élémens  qui  entrent  dans  l'harmonie  et  la* 
conservation  des  pouvoirs  politiques  et  religieux  ""•«  *  ffUi.  de 

S'ils  eurent  dcjs  ennemis,  ils  le  durent  surtout  à^'^f^'P^ 
,  ^,       ^  .1      ,/   •  •   r  ^  .     ,    M*  de  Baus^ 

leur  zèle.  ix>mme  ils  s  étaient  attire  autrefois  la  set^tom.!*'. 

baine  d'une  secte  puissante  en  combattant  les  er-  pag*  i5. 

reurs  des  protestans,  ils  s'exposèrent  depuis  à  de. 

nouveaux  ressentimens  en  attaquant  un  autre  parti    ; 

qui  se  vengea  par  des  accusations  absurdes  et  des 

écrits  passionnés,  en  attendant  qu'il  en  vint  à  des 

mesures  plus  violentes  et  à  une  proscription  en-  < .. 

tière-,  mais  les  détracteurs  de  la  société  ont  été 

forcés  de  rendre  hommage  à  la  vigueur  de  sa  con-  , 

aftitution,  à  la  sévérité  de  -mœurs  dont  on  y  faisait 

profession,  à  la  sagesse  avec  laquelle  chacun  était 

dirigé  vers  la  carrière  qui  convenait  le  nÂeux  i^ 

ses  talens.  Les  Mémoires  de  Trévoux,  que  les 

Jésuites  commencèrent  en  170 1 ,  et  qu'ils  ont  con«. 

tînnés  jnsqu^à  leur  destruction  ,  sont  un  mcmur 

sieiit  des  services  quHls  ont  rendus  à  une  bonne 

^— ^^.i^^»^^— —— — ^M  I    ■       ■  ^-^— i      II  I  .1 

(i)  Voyez  la  note  l'S  de  ï Appendice  ^  à  la  fin  du  volàme»  , 
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Ijttéralare  et  à  mie  sâge  critiqfiè,  et  le  reeaeB  de^ 

Lettres  édifianien  atteste  leors  trtmx  âM»  les 

iaifisions  loîntmaes.  Si  le  gravé  CfédKl  de  qvel^ 

^nes-^nos  d'entr^ux  a  excilë  des  paloosîes  pwQii 

ktiTS  contemporain,  la  postérité  doit  se  nonlrer 

SDpérieure  à  ces  petite  passions.  Il  étdt  imposa- 

bte  que  les  confesseurs  de  LonisXlV  ne  faiessas- 

sent  pas  des  intéi^ts  pârtievlicrs  :  cba^ës  de  la 

f étrille  des  béaefices,  ils  deraîent  laire  des  néam- 

t«nS)  qnan^l  ils  fiematevit  Paceès  des  dignités  eo-» 

clésîasticpies  à  ramfaîtîon  et  à  Tintrigiie.  Ccst  ce 

qui  explique  peut-être  les  reproches  et  les  plaisies 

qoi  retentirent  dans  tant  d'écrits  contre  \ê^  Itères 

*  Ft^mçou  de  La  Chaise  et  Le  Tellicr.  Le  premiet  *  diaic 

*  p^t^Hw"  ^P^<**^  ^^  haamt  dàoOLj  sagas,  siodéfé,  ssi- 

reu  iki  Père  gnebx  de  bons  choix  pour  Pépiscopat^  salTaot  le 

Coton  ,    né  témoignage  du  doc  de  Saiat^SiMM  dans  ses  Mâ^ 

i^^lttelZ  ^oûv^H  d'Aguesseau  lui  rend  la  même  }»lice. 

cdDfessear     J^  Tellier^  qui  «  été  encore  plus  mal  traité  q«e 

cn^iÔ^S r  ^  ^^"'^  ^^  ^  ^^^"^^  ^^  cependant  n'awir  pas 
mort  ïe  30  tnériléJes  uoires  couleurs  dont  on  Vu  chaîné  à 
janvier  Penri,  et  Pan  verra  petlt--étre  arec  iulérét  èns 
un  assez  bon  ^^  ^ote  uu  |oganent  publie  receaament  dans  «s 
articdans  la  recueil  foit  coonu  sur  ce  Jésuite,  si  odieux  4  tant 
tomf XXIII*  d'hommes  de  partie  et  si  séTerement  jugé  par  la 
pag.  43.       plupart  des  historiens  (i). 

^^'  La  congrégation  de  Sâint-Màur  soutenait  la 

tion^de  sl^  répMâtion  qu^eHe  s^était  acquise  par  les  travau 

Maor.  d'érudition.  Mabillon  se  lirra  jusqu'à  la  fin  &  ces 

études  grates  et  savantes  qui  ont  rendu  son  non 

■  ■  <  ■  .1.^  ■  I    -^  ■■ — . .  — I .    , .     ■  ■     ^ 

.  (i)  f^oj^êK  la  note  2  de  V^fpendice  ^  à  k  iin  dn  ¥okaae* 
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oAèbre;  et^  tw^  ipiittastla  camÂfe%  il  Iransmil    ''H mourut 
là  même  goàt  h  des  disciples  fonns  par  sqsl  soins  ^  {^  27  dëcem- 
qui  eontimiârent  à  recueillir  et  i  éclaircir  les  mo.-'         '  '* 
Qiim«]is  de  raotîqHité  ^.  De  Bo^Yelles  édîlioiis  des     *  Auyoart 
I^res,  des  tpUeedoiis  de  Pièces,  des  discusâon^^^y^^' 
oritîqaes,  des  histoires  exactes  fureat  le  lésoltat  Tuuttéc^^' 
de  le«rs  recherches*  D'antres,  tels  que  François  <oustant, 
Lasii,  travailléfent  sur  les  preuves  de  la  religion ,  Monifauco'n. 
et  réfatèreot  Spînosa  et  les  incrédules.  De  la  mâme 
coDgrëgatio»  sortit  une  vaste  entreprise  qui  ne 
pouvait  étrt  exécuté^  que  par  une  société  d'hom* 
mes  laborieux  et  rétirés.  Dénis  de  Saiate^Martht 
fut  chargé  par  l'assemblée  du  clergé/*  de  donner   *En  17 10. 
une  nouvelle  édition  du  célèbre  recueil  intitulé 
GaUia  ehnstiana^  publié  dans  le  siècle  précédent 
par  àeê  savons  de  la  même  famille.  Il  ne  put  eQ 
faire  paraître  que  les  trois  premiers  volumes,  et 
l'ouvrage  fut  continué  ^fth^  sa  mort  *  par  des  re-   *  ArrîT^e  le 
ligieux  de  sa  congrégation,  mais  n'a  pas  été  eu*  ^®  ^^^ 
tièrement  terminé.  Cette  importante  collection  nous 
H  élé  pbia  d'une  fois  utile,  et  on  peut  la  regarder 
comme  un^  des  monumens  les  plus  précieux  pour 
l'histoire  de  notre  église ,  et  même  pour  celle  de 
notre  patrie. 

La  congrégatio»  de  lK>ratoir6  ne  se  distinguait        V. 
pas  moins  par  ses  travaux  et  $ts  services,  et  un  x^^^^^^ 
seul  homme  jetait  sur  elle  un  grand  éclat  par  ses  u  Tour.' 
succès  dans  la  carrière  oratoire.  Massillon  conso- 
lait la  capitale  de  la  perte  de  Bourdaloue.  Jean- 
Baptiste  MassUlon,  né  à  Hyères^,  était  entré  de    *Eq  t663. 
bonne  heure  dans  l'Oratoire ,  et  avait  été  appeM 
à  PfriSi  et  chargé  de  £sire  des  conCérences  ecclé- 
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siasUqnes  dans  le  sémioaire  de  Sakl-Magloîre.  H 
ne  conimeiiça  que  dans  les  dernières  années  àm 
dix-septième  siècle  à  se  lÎFreri  la  pradîcatîoDf 
*Ea  i6^  iiit  envoyé  à  Montpellier  *,  et  de  retour  à  Paris, 
^En  1699.  pfècha  la  station  dn  Carême^  dans  Téglâse  de  fOra- 
toire ,  rue  Saint-Honoré ,  et  TA  vent  qui  suivit  à  la 
cour.  U  reparut  à  Versailles  pour  les  Carèsea  de 
1 701  et  de  1704*  Les  oreilles  accoutumées  aux  no- 
bles accens  de  Bossuet  et  de  Bourdaloue  entendi- 
rent avec  admiration  un  orateur  d'un  genre  di^ 
lérent,  jnais  plein  de  goût,  de  grâce  et  de  charmes. 
Tons  les  Mémoires  du  tems  parlent  de  rinapressîoB 
qu'il  produisait ,  et  en  effet  nous  nous  £us(nis  ai- 
sément une  idée  de  tout  l'enthousiasme  que  pou- 
vait exciter  une  élocution  si  douce  et  uike  si  ma- 
gnifique abondance.  Massillon  employa  plus  que 
ses  devanctfors  toutes  les  ressources  de  l'art ,  mais 
sans  rien  ôter  à  la  dignité  de  la  parole  sainte.  U 
se  montra  solide  et  pressant,  sans  cesser  d'être 
touchant  et  gracieux.  U  descendit  dans  la  con- 
science de  ses  auditeurs  y  et  les  confondit  par  des 
portraits  où  chacun  fut  étonné  de  se  recoonaUre* 
La  pureté  de  sa  moriale ,.la  $^g^sse  de  ses  codseils, 
ces  peintures  si  vraies  des  funestes  eflfets  des  pas- 
sions y  et  en  même  leva  la  richesse  et  la  variété 
de  son. style,  le$  plus  heureux  développemens, 
des  mouvemens  pleins  d'onction  et  de  goût,  ohar-^- 
nièrent  à  la  fuis  l'àme  pieuse  et  les  auditeurs  les. 
plus  délicats.  Pendant  plusieurs  années  Massillon 
oecupa  constamment  les  grandes  chaires  de  la  ca-' 
pitale,  et  il  semble  que  la  Providence  Tavait  des-^ 
tiné  à  consoler  Louis  XI Y  des  grands  honui^es  qtfil' 
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«▼ait  perdus.  Après  la  mort  de  ce  prince  j  Massîl- 

k>ii  fut  appelé  à  l'épiscopat ,  et  prêcha  le  Carême  ^   "^  En  1716. 

deraixt  Louis  XV,  encore  enfant.  Dans  son  dio-  '  ' 

oése  son  talent  se  signala  encore  par  des  mande- 

mens  et  des  conférences  où  on  retrouve  la  même 

abondance  et  la  même  gr&ce.  Mais  ce  serait  sor- 

tirr  des  limites  de  notre  {dan  que  de  suivre  Mas-* 

siÏÏùa  dans  cette  nouvelle  carrière  *.  ;  "^n  mourut 


le  18  septem- 
bre 174^* 


Outre  ce  grand  orateur ,  la  congrégation  de  ; 

rOratoire  comptait  beaucoup  de  prédicateurs  es*' 

ttmés  et  d'écrivains  habiles  en  differens  genres. 

Quelques-uns  travaillaient  sur  FEcriture  sainte, 

et  en  éclaircissaient  les  difficultés  ^.  Malebranche,      *  Michel 

livré  aux  recherches  métaphysiques ,  joignait  à  JJ******'*  j 

l'imagination  la  plus  brillante  la  piété  la  plus  ten-  mj^  Louis  da 

dre  et  la  modestie  la  plus  vraie  ;  la  fécondité  de  Carrières, 

son  esprit,  la  douceur  de  son  caractère,  le  charme '^?ïf''^ 
j  L  .•  1  •         •     *  •!•'  j  sephDuguct. 

de  ses  entretiens,  lui  avaient  concilie  un  grand 

nombre  d'admirateurs  et  d'amis  *.  D'autres  mem-    *  M  moiinitf 
bres  du  même  corps  s'exerçaient  sur  la  théologie  1^,5^ 
ou  sur  la  liturgie,  se  livraient  au  ministère  et  à- 
la  direction  des  consciences ,  ou  composaient  des 
livres  de  morale  et  de  piété  (i).  Un  chef  ver- 
tueux et  habile  présidait  à  la  congrégation.  Le  t 
Père  de  La  Tour,  élu  supérieur  sur  la  fin  du  siè-* 


(1)  Nous  nommerons  parmi  les  écriTains  et  les  prédicatem 
de  la  congrégation  à  cette  époque  Nicolas- Joseph  Poisson , 
Jean  de  La  Roche ,  Gaspard  Juénin ,  Jacques  Thorentier ,  Mat-., 
tltieu  Hubert,  Jacques  Le  Long ,  Jean  Le  Porcq ,  Edme-Bemard 
Bourrée  y  François-Amé  Pouget,  Charbs-Edmt  Giojseault^ 
Pierre  Le  Brun^  GriUfs  Yauge^  ct^t 
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*  En  1696.  ele  jKicéàtaà  *^  ysetàimk  œ  dbois  pàv  n  mqdasa-- 

rioft  et  sa  aagssse.  Pi«iTt**«Fiifi9Qis  d'Araéi  de  Lié 

*  En  i653.  Tour ,  D^  à  Paris  ^  d'usé  ùmiUe  koaorahki,  et  0»- 
^  Go^/ui    tre  âaos  FOraloire  à  dtx^amf  au  *^  s'était  appti- 

Yllfp.  ^!T*  ^^  '^^^"^  ^"^^  ^  ^  prëdioaltQii,  et  aTaii  àk^ 
'  rigi  arec  suocis.  la  fiéaèiaifa  6tt  Saint- Mafkârc, 
une  des  écelea  ka  jim  reMnaitas  da  ca  tems' 
pour  l'ëpiscûpal  (1).  Lea  peraotuies  lea  {das  dîstin« 
gnaea  lui  (é«9%Baîent  vm;  oanatdératiop  dna  plus 
eaoora  à  sa  fâalQ  tfiik  ses  loaMen».  LaReîiia  d'Ao- 
gletarra,  fenme  de  iaQ(|Ma  II»  ai  b  prwGessa  de 
Çflodé  y  profbnaiaiLt  pow  lui  onû  hanta  ai 


(rV  (kHe  aubon  leml  aossi,  Ters  ce  tems  de  retrake  à 

phMÎMm  mMûmtàf$et  et  laiot  qu»  Tsul^oBt  Ttwt  dima  «le 

«mièff  >^wii<ita4aiii»^J»aiaa5toptit^MfdttbqM|^qpi^ 

Trei»  Ha  iKunme  tkbe.  Pelletier  Desloucbw,  passa  «es  dieç- 

^nièrevannées  dans  cette  maison^  après  avoir  tellement  distribué 

*Cii  1703  9  sa  forttine  en  bonnes  œQyres  qu'il  mourut  pauvre '^  se  féliâ- 

^  So  «ut.       j^jj^  d*aYOÎr  pratiqué  II  la  lejttre  le  conseil  dfe  l'ETangile.  Henri 

PM(#vitt,  prêapt  d«  diocèse  èo  Poitiers  ^  menail,  dans  h  mèaia 

laaiavi  >  la  fit  la  pins  aaslira,  se  aaurriasaat  dans  le  caièiaff 

d»  paip  tl  d'«4a  flft^leiaenti  autant  d«  ^ttoc  soa  diooèsi;,  U 

aT«i(  laiffsé  une  ||raiido.pi»sliojQ  de  s^  fortune  k  FHotel-DieH 

*  Mort  tn  de  Poitiers  *•  L'abbé  de  Courcebonne^  d'une  famille  de  Picardie, 

^^  avait  d'^rd  suivi  le  parti  des  armes  et  se  maria  ;  mais  le 

jourméme  de  ses  noces ,  sa  femme  et  lui  réélurent  d'eiiJ>rasser 

on  état  de  vie  plus  parfait,  La  femme  entra  dans  un  couvent , 

et  le  mari  se  fixa  au  séminaire  de  Saint-Magloire,  où  il  prit  les 

*  Mort  aa«ti  ofdres  sacrée,  tt  ftit  toute  sa  vie  un  sujet  d'édification  *•  L'abbé 

^  '7«>^  d'Hauvoille,  fils  du  marquia  d^auvoiUe,  dont  il  est  parlé 

ailleurs ,  passa  trente-cinq  ans  dans  Le  mime  séminaire ,  se 

oondamnant  à  ne  sortir  presque  )4inais,  et  ne  connaissant  d'au* 

*TIiT«donit  trt  soin  que  do  prier  Dieu  et  de  soulager  les  pairn«s  ^( /T^vs 

««709-         le  Mercure  de  Viié,  ijaî,  1796  et  1709.) 
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Benri*JuIes^  {Hrince  de  Condé,  et  son  côdsîq,  Fran- 
çois-Lduis,  printe  de  ConCt,  le  choisifent  dans 
Lonrs  denNéres  années  poar  directeur  de  leur  cons- 
tàenùe.  Des  ëvéqiies  et  des  magistrats  le  consnl- 
taient  avec  un  égal  empressement.  Cette  confiance 
générale  semblait  porter  le  Père  de  La  Tour  à  l'é^ 
pîscopat,  et  Louis  XTV  lui  offrit  en  effet  Véréehé 
d'ETreu.  Apràs  la  mort  de  ce  prince,  le  cardinal 
dé  NoaiUfs,  qui  eut  pendant  quelque  tems  toute 
IHofluence  dans  le  choix  des  éréques,  pressa  le 
supérieur  général  de  l'Oratoire  de  se  charger  de 
Vadministralion  d'un  grand  siège  (  Rotten  );  mais 
le  Pèse  de  La  Tour  s^élait  fiiit  une  loi  de  n'accepter 
ancnne  dignité.  Renfermé  dans  ses  fondions,  il 
n'aspirait  qu^à  mainteoir  la  paix  dans  une  cou* 
grégatioa  qui  avait  déjà  éprcnivë  des  troubles  inté«> 
rieurs,  et  qui  fut  bîestdt  agitée  des  plus  violeus 
orages.  Il  n'eut  pas  la  force,  il  est  vrai,  de  résister 
dans  ces  tems  de  crise  à  l'entraînement  d'un  parti 
dominant,  et  il  appela,  ainsi  que  presque  toute 
sa  congrégation.  Mais  les  maux  de  TEglise  affli*» 
gèrent  bientôt  cet  hoisme  vertueux;  il  fut  un  des 
auteurs  de  l'aceomBiodemeat  de  1720 ,  et  il  n^omit 
rien  pour  amener  le  cardinal  de  Noailies  à  des 
démarches  jdus  modérées,  et  pour  étouffer  de  mal* 
heureuses  4i^ovdes,  dont  il  prévoyait  les  tristes  *  ^  ^.®""** 
résultats  pour  sa  congrégalioa  ^  .  1  ^33. 

LacoÉgrégation  de  Saiut^Sulpce  eut  le  bonheur       VL 
d'échapper  aux  troubles  et  aux  divisions  qui  péné-   St.-Salpicc; 
trérent  à  cette  époque  dans  np  grand  mnobre  de  La  Chétar- 
communautés.  L'esprit  de  soumission  k  l'autorité  d>^ 
s?y  maintâat  au  milieu  de  la  phig  grande  chaleur 
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des  disputes,  et  les  leçons  et  les  exemples  de  HJ 
Olier  et  de  M.  Tropson  resi^eat  gravés  dans  le 
cœur  de  lears  successeurs  et  de  leurs  disciples.. 
Françotô  Leschassier^  ëlu  supërieiir*gënéral  de  la* 
«En  1700.  congrégation  ^,  montra  dans  ce  tems  de  crix' 
une  prudence  rare  :  né  à  Paris  d^uoe  fimille  de 
*En  1660*  ÉnagistriatDre ,  il.  était  entré  ^  jeune  au  sétninaire 
*Eq  i668.  Saint-Sulpice  ,  avait  pris  le  bomet  de  docteur  *  y 
et  sfét^  attaché  à  lai  communauté  des  prêtres  de 
kl  paroisse  Saint-Sulpice,  dont  il  fut  le  cinquième 
supérieur.  M.  de  La  Barmondière  loi  avait  résigné- 
,         sa  cure ,  mais  ne  pçt  jamais  le  résoudre  à  accepter  ce 
fardeau.  Ce  fut  l'abbé  Leschassier  qui  mit  en  ordre 
ks  sé^wmns  dressés  aiitrefois  par  le  sage  Oiier 
pour  Tadministratioii  de  la  paroisse.  Etant  tttitré  au 
sémiôsôre ,  il  eut  constamment  àcoHirde  marcher  sur 
ks  traces  de  M.  Tronson.  On  a  conservé  sa  corres^' 
pondance ,  qui  fait  asse^  voir  ccmbien  il  était  estimé 
et  consulté  de  tous  c^és;  ses  réponses  sodt  pkhtes* 
de  sagesse,  de  douceur  et  de  modettie.  Il  était^ 
en  relation  avec  le  cardinal  Le  Camus,  quiluitémoi^' 
gnàit  beaucoup  d'estime ,  et  avec  plusieuris  des^ 
prélats  lès  plus  zélés.  On  a  aussi  de  ses  Lettres  à 
M*^.  de  Maintenon,  au  duc  de  Beauvilliers  et  à 
d'autres  seigneurs.  Il  établit  les  prétRS  de  sa  con- 
grégation dans  ka  séminaires.  d'Avigneu'etd'Qr* 
léans.  Fénélon  ,  qui  l'avait  connu  au  séminaire,, 
lui  donna  trae  preuve  de  confianoe  en  k  char- 
geant de  décider  si  ceux:  des  sujets  de  son  diocèse> 
qui  se.  trouvaient  à  Pans  devaient  être  admis  aux 
ordres;  mab  le  modeste  supérieur  sentait  trop 
l'impoltanoe  d'usé  «teUe  foonumasbii'  pour  souhait 
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t«r  d^ëtetidré  sds  prérogatives  ^  et  il  pria  l'âr^vé^ 

q[ae  èe  lui  penB«Clre  de  n'ac^pter  le  soin  dont  on 

voulait  letburger  qoe  pour  les  jeunes  ecetésiàsti- 

ques  (fsÀ  habitaient- le  séminaire  Saiat-Sulpice^;     *M.  Le^- 

Vouée  aux  fonctions  modestes  de  renseigne-»  ^^*^*®^ 
1  ^       •        I     r.  •       o  1   •  ?         mourut  le  iQ 

ment,  la  congrégation  de  Samt-Sulpice  a  toujours  août  1725,  à 

évité  de  pamttre  au  dehors  et  de  s'appUqaer  à^4«n'* 

d'autres  œuvres.  Aussi  plusieurs  de.  ses  membres 

les  plus  instruits  et  les  plu^eapabks  étaient-ib  peu 

connus  hors  de  Fenceinte  des  séminaires.  Parmi 

ceux  qui  rendaient  le  plus  de  services  à  l'époque 

où  nous  sommes ,  Jean-Balthasar  Dyserand  *  était  -  *  ¥®^  J* 

un  casniste  éclairé;  Antoine  Brenierfut  le  fonda-* 

teur  du  petit  séminaire  ;  Charles- Maurice  Le  Pelc- 

tier  y  fils  du  ministre,  refusa  plusieurs  fois  l'épis- 

copat.  Il  était  frère  de  l'évêque  d'Angers ,  et  ce 

ïie  fut  qu'après  la  mort  de  ce  dernicur  qu'il  6b-* 

tint  de  son  père  la  liberté  de  s'attacher  iléfiniti- 

vement  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice ,  dont    ^ 

il  fut  supérieur-géYiéral  après 'M.  Leschassier.  Un 

autre  vertueux  membre  du  même  corps  fut  l'abbé 

de  La  Cbétardie ,  qui  devint  curé  de  Saint-Sul-* 

pice.  Joachim  Trotti  de  La  Chétardie^  issu  d*une 

famille  originaire  d'Italie ,  mais  établie  en  France, 

était  né  "^  au  château  de  la  Gbétardie  dans  le  Li-   '^En  i63&. 

mousin  ;  il  entrai  au  séminaire   Saint-^ulpice ,    *  En  1657. 

et ,  s'étant  attaché  à  la  congrégation  de  ce  nom, 

îl  remplit  divers  emplois  en  province.  M.  Tron- 

son  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  cure  de  Sainte  *  Rgmara. 

I^ulpice  "^ ,  et  l'abbé  de  La  Gbétardie  céda  aux  dé*  hiat.  sur  rs- 

sîirs  de  ce  sage  supérieur,  et  prit  possession  de  la^*.'^''^ 

cuïe.  Les^dèvmrs^  sa  place  aufaient  pu  lui  four-'  l^^3^^|^Ia• 
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mr  «M  excuse  pour  «e  dispeMer  dad  exemices 
de  la  commenaatié  }  il  y  donaît   au  ooatraira 
Texcaiple  de  Tafisidiiité  la  pkis  coaitaDle.  Dèe  qu'il 
fil  curé  )  il  mît  tous  ses  revenus  daok  la  masse 
des  axmàoBSi  il  était  B^u^fieukmenfc  le  père  des 
pauvres,  mais  le  sootieii  de  plusieurs  communaux 
.    tés.  Les  malheurs  de  l'aiiâee  1709  lui  donudrent 
lieu  de  déployer  sa  charité  ;  la  disette  était  alors 
extrême  dans  Paris,  et  le  curé  s'imposa  les plu^ 
généreux  sacrifices  pour  faire  subsister  des  mil-^ 
liées  de  malheureuiL.  La  Beina  d'Aagleterre ,  dont 
la  peastou  u'était  pas  payée  exactement  au  milieii 
des  désastres  publics ,  reeoarot  plus  d'une  (oh  k 
lui  I  ci  il  s'empressait  d'ofirir  k  cette  illustre  exi-^ 
lée  toute  sorte  de  consolations*  La  princesse  da 
Ck>ifedé  et  la  princesse  de  Conti ,  qui  demeuraient 
sur  sa  paroisse  j  l'avaient  choisi  pour  leur  direc-r 
leur,  et  M"^.  de  Maintenon  lui  donna  aussi  sa 
•  En  1709.  confiance  apr^  la  mort  de  l'évoque  de  Chartres  ^. 
*tn  1702.  Nommé  par  le  Roi  à  Févéché  de  Poitiers  '>',  l'abbé 
de  Lia  Ghétardîe  pria  le  prince  de  lui  permettre 
de  restar  dans  aa  cure.  U  s'en  démit  même  peii 
avanib  de  mourir,  et  est  poor  saccesaeur  l'abbé 
Languet,  ^'ii  avait  choisi  pour  vicaire.  Le  nonce 
.   '^n  jiim-  du  Pa|>e  vmt  le  visiter  dans  sa  dernière  mabdie  *^ 
mie^sym  ^  i^  ^^^^  ^  j^^f  de  Clément  XI,  aucpiel  le 
vertttew(  cnré  avait  envoyé  ses  ouvK^es.  Us  rou-r 
lent  tous  sur  des  matières  de  piété  ou  sur  l'Ecriture 
sainte  et  sur  les  devoirs  des  ecdésiestiques.  L'abbé 
Languet,  <pii  lui  succéda,  est  le  même  qui  s'est 
rendu  -céiàbre  par  ses  charités ,  par  l'établissement 
de  rjSnfant-JésnSy  et  par  l'acfaôvement  de.  l'église 
Saint-Sulpîce. 
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hti  autres  coii{{ffégttU(nis  fiHttiéeB  4tts  la  €i^       YH. 
pkale  ^  quo^uè  moUs.répandiiM  ^e  Uê  jNDécédeii^     ^  f^^* 
tes>^  st  AMiteBai«bl  avec  iMMi&eiir4  L&  séaÛDâîr^  mod»  et 
es  Satnt-Ntoolas  4«  Gbarétaiiet  ëliU  poUr  6Upé-  ^^^9^9» 
tiem  â  pki«i«itf$  fèprkes  FkHitii  Peiei^  prêtre  tes ''pi^^s* 
du  dboèse  d'Aaktis  ^t  ?io«r6  d€  la  paroîsse  f^ii*  du  Caiyaire. 
dUnt  qaiDrante  ans.  L'abbé  IV4et  était  regardé 
comme  un  théologien  habile,  et  il  présida  |>eii^ 
ilant  yÎDgt-€inq  aas  aux  co«iftnifiees  «ctlésiafiti- 
quea  qiii  Ée  ieaaîelit  an  sémtliaîi^  Saioit-Nèoobtf  ^ 
€t  ou  os  proptsàît  des  qoestioM  4e  tttorale  :  ses 
déoisiD«s  ont  baaiiMttjp  sisr?  i  à  La  Setnelîer  jpoiir 
la  rédaction  des  CkmféfWfwee  de  Pétris  mr  h 
mmriagi  tt  tut  Vusuite.  C'est  sons  l'aUé  Pc^el  ^    "lijiuNirut 
qoe  k  aémÎMMDt  de  Laon  fat  confié  ans  jMrélres  ^^33  '^g^ 
de  &ûbt«Nte<rtas.  Le  téntnaire  des  Missions^Etran-  m&. 
géfbs  I  dotit  BOUS  arons  raconté  l'origine ,  ent  pcHur 
SQpériehirs  akètnail^  {miéant  prés  de  «incpiantd 
ans  deux  firélits  fort  «dnsidérés^  Lonis  Tiberga 
et  Jatqoes-Gbariesdfe  Bfisacîer.  Le  premier  était 
abbé  4'AiidreS|  ^t  éorivit  beaucoup  4ors  des  dis- 
putes sur  les  «ér6nMHiies  chinoises  ^.  Brisacier  y   *  H  mottmt 
prédkatenr  et  «umâMer  dé  la  Reine  Marie^Thé-  ^^^"^^^ 
rèse  I  et  iie?eii  db  l'alM  Laurent  de  firisacier, 
lloat  il  a  étié  parlé  dans  le  coiurs  du  T^Meau^ 
prenait  part  à  un  grand  notubre  de  bonnes  œu- 
vres "^^  Tons  deux  refasènent  l'épbcop^  et  étuieiit   "^  U  ^^^^^ 
«n  rela^h  avoe  les  pecsottues  les  plus  Tortueuses  ^  ^   |^ 
4e  lee  tems.  La  congrégation  des  prêtres  du  Gai-  ans. 
Taird ,  dont  ou  a  aussi  raconté  l'origine  dans  le 
premier  toIubm  * ,  eut  tour  à  tour  pour  supérieurs    *  ^'8-  ^^* 
Frauçm  db  Mwy  tX  loseph  Bruneft^  tous  deux 
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issus  de  futttUes  honorables ,  et  tons  deux  ^Mia* 
gués  par  leor  piété.  Le  premier  était  prienr  d« 

*  Il  mon-  Saint-Martin  dés  Champs  *,  et  le  second ,  docteur 
ïuU^gaoûi  j^  Sorbonne,  fut  abbé  de  Beangency,  puis  de 

Saint-Crespin  de  Soissons  ;  celui-ci  était  connn  par 
sa  charité  pour  les  pauvres  écoliers,  (p^il  se  faisût 
un  plaisir  d'encourager  et  de  soutenir  dm»  le»s 
études.  ♦ 

VIIL      '    Le  même  esprit  qui  avait  fait  éclore  les  aucién«^ 
naire^du  St!-  ®^^  Communautés  donnait  naissance  à  de  non- 
Esprit^  Des- veaux  établissemens  qui  se  maintenaient  enoore 
places.,         au  tDÎHeu  de  tant  d'institutions  entre  lesquelles  la 
charité  publique  se  trouvait  partagée.  Le  sémi- 
*£n  1703.  iiaire  du  Saint-Ksprit  commença  *  par  les  soins 
de  l'âbbé  Desplaces,  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Rennes.    Claude -François  PouUard- Desplaces  , 
"^En  1679.  né  ^  d'une  famille  de  magistrature ,  avait  été  des- 
tiné par  ses  parens  à  occuper  une  charge  de  cou- 
*  Man.  du  seiïler  au  parlement  de  Bretagne  *•,  mais  un  goAt 
«tei^irç  du  pr^^e  pQ^ij  la  pi^té  et  les  bonnes  oeuvres  hii  fil 
prendre  la  résolution  de  quitter  le  monde.  A  Nan- 
tes,  où  il  suivait  les  cours  de  droit,  son  occupa- 
tion la  plus  douce  était  d'instruire  les  pauvres  et 

*  ^^  ^  l^s  Savoyards.  Il  vint  à  Paris  achever  ses  études*, 
àîmt^H     ^^  réunit  quelques  éccdiers  pauvres  avec  lesquels 

Sir  Picot  de  il  s'empressait  de  partager  tout  ce  qu'il  possédait. 
onvière;  Ses  soins  les  encourageaient  dans  leurs  travaux, 
et  sa  piété  ^  sa  charité  et  son  désintéresseaiet^ 
étaient  propres  à  leur  inspirer  les  même$'Veita&> 
Il  loua  d'abord  pour  eux  une  maison  rue  des  Cor-» 
diers;  là  communauté  était  dédiée  au  Saint-Esprit 
sous-  riuvocâtio&  de  ia  Sainte^Vierge  conçue  sav 
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péehé.  DejfdaGes  étak  lié  avec  l'abbé  Grignion  de 
Montforty  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  tous 
depx  concertèrept  ensemble  le  plan  de  la  congre* 
gatioB.  Lorsque  le  fondateur  (iit  enlevé  ^,  jeune   *  m  oct<H 
encore  )  à  son  crayre  naissante ,  la  maison  renier*  ^^  '7^ 
mait  déjà  plus  de  soixante-^dix  jeunes  gens,  qui  se 
fermaient  dans  la  retraite  et  la  pauvreté  aux  vertus 
sacerdotales.  L'établissement  fut  transféré  rue  des 
Postes,  et  on  y  a  depuis  élevé  des  bâtimens  asses 
vastes;  o^  n'y  recev^t  que  des  jeunes  gens  sans 
fortune ,  qui  fussent  en  état  d'entrer  en  théologie  ^ 
ou  du  moins  en  philosophie ,  et  ils  restaient  encore 
dans  la  maison  deux  ans  après  avoir  terminé  leurs 
cours.  Le  séminaire  du  S{Mnt-*Esprit  envoyait  des 
oissionnaires  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume, 
et  depuis  on  l'a  chargé  de  fournir  des  préixes  pour 
nos  colonies.  A  l'abbé  Desplaces  succédèrent  Jac- 
ques Hyacinthe  Garnier ,  qui  ne  vécut  que  six 
VKHS  ,  puis  Louis  Bouic  ,  du  diocèse  de  Saint*- 
Malo.  Celui-iâ  acheva  de  donner  une  forme  du- 
rable à  l'établissement ,  et  gouverna  le  séminaire 
pendent  près  d'un  demi-siècle;  il  y  maintint  cet 
esprit  de  soumission  et  de  désintéressement,  par 
lequel  le  pieux  fondateur  s'était  distingué.  Les 
iélèves  sortis  de  qette  maison  se  faisaient  un  hon- 
neur d'embrasser  les  fonctions  les  plus  pénibles 
du  ministère ,  et  d'aller  partout  où  les  appelaient 
l'intérêt  de  l'Eglise  et  la  voix  des  supérieurs.  Aussi 
ils  obtinrent  la  protection  de  l'autorité.  Le  clergé 
de  France  accorda*  une  pension  au  séminaire,   *En  ijiS. 
et  le  Roi  autorisa  Rétablissement  par  des  lettres- 
|atenles  *.  Le  cardinal  de  Bissy  ,  évêque  de   *  En  17:26. 
T.  n.  a3 
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Meanl)  et  Giarles-François  de  Drosménil^  é^Fè-^ 
•  que  de  Verdun  y  confièrent  leur  séminaire  aux 
prêtres  da  Saint-Esprit  y  et  un  prêtre  de  la  pa-^ 
roisse  de  Saint'^Médard^  Charles  Le  Baigue^  leur 
donna  un  capital  de  449^^^  ^î^-  P^^cé  sur  la  TÎUe 
de  Paris.  Le  séminaire  s'est  réformé  récemment 
par  les  soins  d'un  supérieur  plein  de  zèle  et  d'ac-^ 
iivité  ,  et  on  a  Teëpérance  de  voir  ressusciter 
.une  œuvre  si  nécessaire  pour  nos  colonies  qui 
.manquent  d'établissemens  pour  la  perpétuité  du 
.sacerdoce. 
IX.  Une  autre  institution  de  misSsionnaires  naqait 

rcs  dc^te!*-^^  Provence  vers  le  même  tems  ;  elle  est  duc  au 
Garde/  Ber-  zèle  d'un  prêtre  d'Avignon  y  l'ahbé  Bertet.  Lao- 
**^;  j.,  rent*Dominique  Bertet*  s'était  mis  sous  la  con- 
1671.  duite  de  raÛ>é  de  Varie,  qui  jouissait  dans  Avi- 

gnon d'une  réputation  méritée  de  zèle  et  de  sa* 
gesse  :  il  s'associa  quelques  jeunes  ecclésiastiques 
avec  lesquels  il  faisait .  des  instructions  familières 
aux  peuples.  L'abbé  de  Varie  dirigeait  cette  pe-» 
tite  communauté  y  oii  régnaient  l'union  y  la  fer- 
veur et  l'esprit  de  pauvreté  y  telle  fut  l'origine  du 
séminaire  de  Saint- Charles  d'Avignon,  qui  ÙA  de- 
puis uni  au  séminaire  Saint-Sulpice.  Bertet ,  ayant 
"^  ^hrégé,éié  ordonné  prêtre^,  s'adjoignit  un  autre  ver- 
Avignon '^ '' ^"^"*  ecclésiastique  du  Comtat,  Alexandre  Mar- 
lySS^in-Fs..  tin  j  ils  résolurent  de  se  consacrer  aux  missions, 
îafin de7lct-  ^^  *^  préparèrent  à  ce  ministère  par  la  prière , 
très  et  écrits  l'étude  et  les  œuvres  de  charité.  L'abbé  Martin 
de  pieté  de  n'eut  pas  le  tems  de  suivre  cette  carrière,  et  fut 
♦  i3*j«illet^°^^^^^  ^"  milieu  des  premiers  efforts  de  son  zèle. 
,î:«3.  Cette  perte  ne  refroidit  point  l'ardeur  de  Ber- 
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tet;  il  commeDça  des  missions  dans- le  ComlBtj  et 
obtint  l'appobatîoD  de  Tëtéque  de  Carpentras^ 
Des  missionnafres  dits  de  la  Croix ,  qui  s'étaient 
réunis  à  SIsteron  sous  la  conduite  d'un  pieux  ec*^ 
clésiastiqne  du  pays ,  l'abbé  Tjraonie  ^  se  pi'^ 
gnirent  à  lui ,  et  sa  congrégation  naissante  fut 
surfout  favorisée  par  les  conseils  et  l'influence  d'un 
religieux  fart  considéré  dans  la  province,  le  Père 
Jérôme  d'Etienne,  de  l'ordre  des  Minimes^  Ce  ^rcfetsâ 
religieux  prit  un  vif  intérêt  ao  dessein  de  l'abbé  Ki^j^^^ji 
Bertet ,  et  sa  naissance  et  ses  vertus  lui  donnant  i7i6^hHi9« 
de  l'ascendant  dans  le  pajs^  il  s'en  servit  pour 
faire  connaHre  et  propager  une.  œuvre  si  utile. 
On  établit  à  Avignon  un  séminaire  destiné  à  four-^ 
nir  des  sujets  propres  pour  les  mission^.  L'abbé 
Bertet  fut  appelé  successivement  dans  plusieurs 
diocèses  voisins  ;  il  accompagnait  les  évéquesdana 
leurs  visites  pastorales,  donnait  des  retraites  ec- 
clésiastiques,  et  secondait  les  curés  dans  leurs 
fonctions*  Sa  dernière  mission  fut  dans  le  diocèse 
de  Glaudève  qu^il  parcourut ,  tant  en*France  qu'en 
Savoie  ;  les  montagnes ,  la  rigueur  du  froid,  la  dif-^ 
ficnlté  des  chemins ,  rien  ne  pouvait  arrêter  son 
.zèle  >  et  il  portait  la  parole  de  Dieu  datis  les  lieux 
.les  plus  escarpés.  11  tomba  malade  au  Pujet  ^,  au  *  15  n»r» 
milieu  de  ses  courses,  et  mourut  au  bout  de  quel*  *'  ** 
ques  jours  dans  de  vifs  sentimens  de  piété.  Sa 
congrégation  portait  le  nom  de  Missionnaires  de 
Sainte- Garde,  et  subsistait  encore  au  moment  d« 
la,révolution« 

Aux  noms  de  l'abbé  Desplaees  et  de  l^abbé  Ber-     ^  ^* . 
-tet 5  il  faut  joiiidr.e  celui  d'un  autrcf  ecclésiastique  dUMontlort^ 

T.  H.  :.3* 
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missionnai-  coDtemporaiii  qui  commença  ânari  un  itaUissement 

Weiu"''*"  d'une  nature  assez  semblable.  Louis-Marie  Gri-f 

Sœors  de  la  gnton  de  MontCort,  né  ^  au  diocèse  de  SainUMalo, 

Sagesse.       commença  è^  études  à  Rennes,  où  un  prêtre  cbari* 

1673.^*^^*^  taHe,  nommé  Bellier,  réunissait  quelques  jeunes 

gens  auiqneb  il  faisait  des  conférences  de  piété, 

et  qu'il  euToyait  ensuite  dans  les  hôpitaux  pour 

y  servir  et  catéchiser  les  pauTres.  Le  jeune  Gri- 

gnion  de  Mon^rt  était  un  des  plus  ferveps  de 

*  royes  sa  Passociation  *  j  comme  il  se  destinait  à  Pétat  ecclé* 
^^» P*^  ^î"  siastique  ,  et  qu'il  avait  ouï  parler  de  la  bonne 
vière,  1785,  éducation  des  séminaires  de  Saint^Sulpice,  il  dé* 
in-ia.  sira  être  formé  dans  cette  école ,  et  vint  fort  jeune 

à  Paris,  oà  il  fut  admis  dans  la  communauté  qu'a* 
Tait  établie  l'abbé  de  La  Barmondière,  puis  dans 

*  En  1700.  le  petit  séminaire.  Ayant  été  ordonné  prêtre  *,  il  6t 

son  apprentissage  des  missions  sous  l'abbé  l'Eve- 
que,  dont  nous  avons  perlé,  et  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Clément  que  celui-ci  avait  formé 
à  Nantes.  Depuis,  tantôt  seul,  tantôt  avec  quelques 
associés,  il  visita  le  Poitou  et  la  Bretagne,  parais- 
sant rechercher  les  fonctions  les  plus  pénibles,  et 
n'écoutant  que  son  attrait  et  le  désir  de  gagner 
les  âmes  à  Dieu.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  â  Paris, 
il  forma  une  union  de  prières  avec  le  séminaire 
du  Saint-Esprit ,  et  ce  fut  de  là  qu'il  tira  ses  pre* 
miers  associés  pour  la  congrégation  de  missionnaires 
qu'il  voulait  établir.  Mais  le  tems  l^i  manqua  pour 
donner  de  la  consistance  à  cette  oeuvre.  Epuisé 
par  des  courses  et  des  travaux  sans  relâche  ,  il 
"^  18  avril  mourut  *  dans  la  force  de  l'âge  à  Saint-Laurent- 
'7^^*         sur-Sèvres,  oà  il  donnait  une  missiop,  U  est  re- 
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marqnable  que  le  pays  où  le  missiodiiaire  prêcha 
le  plus  assidûment,  dans  ses  dernières  années,  est 
cette  même  Vendée  qui  a  dohiié  depuis  tant  d'il-- 
lustres  témoignages  d'attachement  i  la  religion , 
€t  il  est  permis  dé  croire  que  les  instructions  réité- 
rées et  les  exemples  du  yertubux  prêtre  ^  de  sez 
-coopérateurs  et  de  ses  disciples  dans  la  succession 
des  tems ,  ont  eontribtié  à  nourrir  parmi  les  habi*- 
tans  de  cette  contrée  les  sentimens  honorables  qui 
leur  ont  inspiré  tant  d'actes  de  lojraulé|  de  dé- 
iroûment  et  de  courage. 

L'abbé  de  Montfort  n'avait  fait  iju'ébaucher , 
pour  ainsi  dire  ,  deux  établissêmens  dont  il  avait 
conçu  le  plan  et  préparé  l'exécution;  t'étaient  une 
association  de  missionnaires  et  une  congrégation 
de  Sœurs  qui  se  consacraient  à  nnslhiction  des 
pauvres  et  au  soin  des  malades.  Ce  double  projet 
fur  réalisé  par  un  des  prenliers  associés  de  Grignion; 
tlené  Mulot,  jeune  prêtre,  fut  celui  dont  la  Pro-> 
vidence  se  servit  pour  consommer  cette  œuvre.  Il 
continua  les  fuissions,  s'adjoignit  quelques  ou-* 
vriers ,  et  les  établit  à  Saint- Laurent-sur-Sèvres, 
dans  le  lieu  même  où  était  mort  l'abbé  de  Mont- 
:fort.  Un  seigneur  d'Anjou,  François  de  Racape^ 
marquis  de  Magnane ,  favorisa  particulièrement 
les  missionnaires ,  et  leur  acheta  une  maison  à 
Saint-Laurent.  L'abbé  Mulot  fut  nommé  leur  su- 
périeur, et  il  continua  pendant  une  longue  suite 
d'années  de  parcourir  ces  contrées,  d'exciter  la  foi 
des  peuples  et  d'aider  les  pasteurs  ordinaires.  Sa 
congrégation  portait  le  nom  de  missionnaires  du 
^Saint-Esprit }  elle  n'a  jamais  été  iort  nombreuse , 
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maïs  elle  n^en  était  pas  pour  cela  moins  lélée  ^ 
moins  unie  et  moins  appliquée  à  ses  fonctions.  Les 
missionnaires  de  Saint- Laurent  ont  ménM  sarvéca 
•aux  coups  qui  ont  renversé  des  établissemens  plus 
solides  en  apparence  y  et  ils  rendent  encore  d^inn- 
portans  services  dans  cette  -contrée  fidèle. 

Vautre  institution,  préparée  parle  zèle  et  racti-r 
vité  de  Pabbé  de  Montfort,  est  la  congrégation 
*Ea  i^oS.  de$  Sœurs  de  la  Sagesse.  Il  avait  engagé  *  une 
pieuse  fille  de  Poitiers  ^  Marie-Louise  Trichet, 
à  se  vouer  au  soin  des  pauvres  dans  Thôpital  de 
*  jibrégé  de  cette  yîlle  ^.  Dans  la  suite  il  la  fit  venir  à  La 
r^uu^^  Rochelle  pour  diriger  des  écoles.  Quelques  perscMi- 
Marit'        ses  vcrtucuses  se  joignirent  à  elle,  et  elles  formèrent 
^^^  ^    "ne  communauté  pauvre ,  mais  fervente.  M**".  Trir 
tiers/1768;  ^^^^  prit  le  nom  de  Marie^Louise  de  Jésus,  et 
ivi'^i 9f  s'établit  aussi  a  Saint-Laurent-sur^vres;  Tasaocia- 

tion  fiit  autorisée  par  Tévéque  de  La  Rochelle, 
et  recoànne  par  la  puissance  civile.  Le  marquis 
de  Magnane  et  la  marquise  de  Bouille  furent  les 
principaux  bienfaiteurs  des  Sœurs.  Après  des  con^ 
mencemens  lents  et  pénibles,  comme  il  est  ordinaire 
pour  les  œuvres  les  plus  estimables,  celle-ci  s'afferr- 
mit ,  le  nombre  des  Sœulrs  s'accrut ,  et  ellçs  se 
répandirent  dans  les  campagnes  pour  Tiustructioa 
des  jeunes  filles.  Ou  les  chargea  mépe  du  soia 
de  plusieurs  grands  hôpitaux.. L'abbé  Mulot,  supé- 
rieur des  missionnaires  du  Saint- l£sprit^  Télait  en 
mrms  tems  des  Sœurs  de  la  Sagesse.  M^**.  Trichet,, 
nommée  supérieure  de  la  maison  de  Saiot-Lai|* 
rent,  dirigea  ses  Filles  avec  autant  de  douceur 
♦Arrivée le  qoe  4e  prudence;  avant  sa  mort  ^,  elle  leur  fit 
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promettre  de  persévérer  dans  l'exacte  observance  18  arril 
4e  lemrs  règles.  Sa  coDgrégatioa  est  aujourd'hui  *7^ 
«ne  des  |dus  ncHnbreuses  qui  existent  eu  France; 
^Ue  est  toujours  établie  à  Saint-Laurent,  où  elle 
a  un  noviciat  florissant,  et  d'où  elle  s'est  répandue 
principalement  dans  les  provinces  de  l'Ouest^ 

De  semblables  congrégations  de  Filles  se  fer»-       XL 
jmaient  vers  le  même  lems  dans  diverses  pro-  ^'"^  ^*^''- 
-vinces.  Les  Sœurs  d'JErnemont  prirent  naissance  ^^^ura  de  h 
dans  le  diocèse  de  Rouen  ;  leur  dénomiiiation  vér  Chapelle 


ne  au 


ritable  était  celle  de  Sœurs  des  Ecoles  chrétien-  Sœiu^ieSt  - 

■nés  ou  du  Sacré-QBur  ;  mais  le  peuple  les  connais-  Paul. 

sait  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  Capotes,  i 

cause  d'une  espèce  de  £oifie<<}u'elIes  portaient,  mab 

â  laquelle  elles  ont  renoncé  depuis.  Ces  Filles  )oir 

gnaient  le  soin  des  pauvre^  et  la  visite  des  ma^ 

lades  à  rinstruc^Qu  des  enjbns ,  et  ne  faisaient 

que  des  vœux  simples.  Leur  première  maison  fut 

itablie  à  Rouen  sur  la  paroisse  Saint-Godard  ;  elles 

y  élevèrent  une  chapelle ,  et  obtinrent  des  lettres-r 

ps^eoytes  ^.  Favorisées  par  des  personnes  pieuses  «    «En  1729^ 

jelles  x>nt  formé  successivement  un  assez  grand 

ooml^e  d'itablissemens  dans  le  diocèse,  et  c'est 

«aujourd'hui  b  congrégation  la  plus  répandue  dans    . 

la  haute  Normandie.  Les  Sœurs  de  la  Charité,  dites 

de  h  Chapelle  au  Riboul,  continuaient  à  prospé^ 

rer  dans  le  diocèse  du  Mans,  où  Perrine  Brunet^ 

veuve  Tulard,  l^ss  avait  instituées  *.  Cette  congrér-   «^Ee  167g, 

cation  avait  aussi  pour  o)>jet  l'instruction  gratuite 

des  fille3  pauvres,  le  service  des  hôpitaux,  la  visite 

des  malades  et  la  distribution  des  secours  à  demi- 

fiAfi,  Les  s^œ^rs  ne  faisaient  point  de  vœu^i,  et  t^ 
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naient  des  pennonnats.  Plusieurs  curés  da  diocèse 
encouragèrent  nnc  institution  si  précieuse  pour 
leurs  paroisses,  et  l'ëTéque,  Louis  de  lia  Vergue 
de  Tressan,  après  avoir  eximiné  les  statuts,  an* 
torisa  la  congrégation.  Les  billets  de  ban<pte  sous 
la  régence ,  et  un  incendie  qui  consuma  la  mai- 
son chef-lieu,  faillirent  renverser  entièrement  une 
ceuvre  encore  mal  affiinme  ;  mais  le  courage  et  la 
sagesse  de  la  fondatrice  triomphèrent  des  obstar. 
cles«  Son  lèle  trouva  des  appuis,  la  maison  fut 
reconstruite,  et  les  établissemens  se  nlultiplièrent, 
La  princesse  douairière  de  Conti,  Marie- Anne  de 
Bourbon ,  fille  de  Louis  XIY ,  prenait  intérêt  aux 

«En  1721*  Sœurs,  et  ce  fat  elle  qui  leur  obtint  *  des  lettres* 
patentes.  La  fondatrice  dirigea  son  œuvre  pen- 

"^gnorem-dant  un  demi-siècle,  et  mourut  ^  également  re-^ 
|)rc  17^5,  grettéc  dé  $es  compagnes  et  des  pauvres.  An 
moment  de  la  révolution,  cet  institut  comprenait 
quatre-vingt-neuf  maisons  ou  écoles  ;  il  s'est  ré* 
tabli  après  les  jours  mauvais,  et  le  chef-lieu  a 
été  transféré  de  la  Chapelle  nu  Riboul  dans  le 
bourg  d'Ëvron  ,  où  on  a  dotmé  ant  Sœurs  une 
«incienne  abbaye  de  Bénédictins;  ce  qui  les  a 
fait  appeler  Sœurs  d'Evron  :  elles  ùtA  plus  de 
cent  vingt  établissemens,  dont  vingt-un  hôpitaux, 
et  forment  une  congrégation  nombreuse  et  florn* 
santé.  Les  Sœurs  dé  Saint-Paul,  établies  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  ont  été  moins  heureuses, 
et  n'ont  pu  se  relever  du  coup  que  leur  avait  porté 
la  révolution.  Cette  congrégation  avait  commen- 

•En  1699."  ce  "^  par  les  soins  de  M"*«,  du  Parc  de  Lexerdot , 
Yeuve  àhm  chevalier  de  SaintrLouis.  Animée  d^n 
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tsprft  de   charité  y  cette  dame  réunit  i[tiel<{ttes 

Sœurs  pour  tenir  des  écoles  é%  visiter  les  pauvres» 

ËQe  donna  une  maison  à  Trégnier  pour  ces  bon* 

-nés  œutres,  et-uâe  antre  maison  dans  la  même 

ville  servait  de  chef-lieu  et  de  noviciats  Les  8&mn  . 

avaient  le  nom  de  Filles  dé  Sakit-Panl  ;  mais  on 

lés  appehit  communément  PttiÛiâeS}  eUes  sni^ 

vaient  la  i^gle  de  Saint-Ailgustiâ  ^  et  fidiaient  un 

quatrième  Vôëd  de  Ée  livrer  i  Pinstractlon  de  là 

jeunesse.  Elles  obtinreîit  ded  lettres^patente^  •;  *Maiiji7. 

révêque  de  Trégnier ,  Olivier  Jegoti  de  KerviÙo, 

leur  donna  des  réglés,  et,  après  en  avoir  con* 

9tâté  la  sageàse  par  une  ^Kpérience  de  plusieurs 

années,  il  les  munit  de  son  autorité  ^,  et  le  par-     ^  i3  jum 

lement  de  Bretagne  recotmut  quelques  jours  après  ^^^^* 

la  congrégation  par  un  àrrât  formel  ^.  Les  Filles     ^  i8  juin. 

de  Saint-Paul  avaient  des  écoles  en  divers  lieux 

-in  diocèse  de  Trégnier.  La  fondatrice  n'avait  piÉs 

moins  de  mérite  et  d'habileté  qu^  de  piété  et  de 

-2èle;  elle  était  connue  de  M*^^.  de  Maintenon, 

qui  lui  envoya  son  portrait.  Une  relation  de  la 

mort,  qui  nous  a  été  communiquée  eti  manuscrit, 

£iit  connaître  sa  vertu,  sa  patience  et  son  amour 

pour  Dieu. 

A  ces  institutions  j^us  ou  moins  répan4ties  uotis      Xn« 

Joindrons  un  simple  couvent ,  dont  l'origine  fat   .  ^*  ^^'' 

1  ,,*_  .;,mT         J?  1    gieuses  du 

pins  remarquable.  Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Valdosnc  ii 

Valdosne,  ordre  de  saint  Benott,  diocèse  de  Châ-  Charentoi. 
lons^sur-Mame^  s'était  trouvé  êtposé  à  des  incur- 
sions fréquentes,  au  milieu  des  guerres  qui  désolè- 
rent la  Lorraine  dans  le  dix-septième  siècle  ;  il  avait 
été  pillé  cinq  fois,  qugnd  Mari^-Henriette  de  Chau^ 
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^Ea  i66u  YÎrey  ea  fofc  nommée  prieure  *.  Cette  pieuse  êlim 
xéschit  de  travailler  à  rétablir  à  la  fois  le  le»r 
"^  GalUa  porel  et  le  spirituel  * ,  et  elle  fut  secondée  par 
\lT!^  ^"^  ***  conseils  du  Père  de  Breujj^ ,  de  la  |)octci^* 
633  et  634*  chrétienne.  M*  de  Noailles ,  éyilcpe  de  Gààlons, 
étant  yenn  visiter  le  monastère,  proposa  à  U  prieure 
de  se  retirer  k  Vassy  »  ville  de  son  dioce^  oà 
jil  y  avait  eu  un.  teoiple  protestant  qi^  venait  d^étr^ 
détruit.  Les  religieuses  consentirent  à  cette  transi»- 
ifa  i6^.  tion,  qui  fiit  autorisée  par  lettres-patentes  %  maip 
qui  ne  put  s'effectuer  par  différentes  circonstancesr 
Sur  ces  entrefaites,  une  femme  pieuse,  dont  le 
nom  ne  fut  connu  qu'après  sa  mort,  Elisabeth 
Le  Lièvre ,  présidente  d'Orieux ,  forma  le  des«- 
sein  d  établir  une  communauté  sur  remplacement 
même  du  temple  que  les  protestans  avaient  eu 
i  Gharentonj  elle  souhaitait  qu'on  y  pratiquât 
l'adpration  perpétuelle  du  Saint^Sacrement ,  pour 
expijer  sur  le  lieu  méme.les  insultes  qui  y  avaient 
été  faites  à  ce  mystère.  Elle  chargea  up  relir 
gienx  Bamabite  de  suivre  ce  projet  sai^  la  fairç 
connaître ,  et  M.  de  Noailles,  qui  venait  d'être 
transféré  du  siège  de  Châlons  à  celui  de  Paris , 
y  donna  les  mains,  et  appela  les  religieuses  du 
Valdosne  pour  former  la  nouvelle  communauté. 
Marie  de  Chauvirey  quitta  son  monastère,  et  viqt 
à  Paris  avec  ses  religieuses^  Le  Roi  ayant  aur 
torisé  le  nouvel  établissement  par  lettres- paten- 

*  Octobre  tes ^,  les  religieuses  de  Valdosne  allèrent  se  fixf^r 
'7^<>'  à  CharentoD,  et  on  leur  prépara  une  petite  cha- 
pelle dans  la  salle  du  consistoire.  La  messe  y  fi^t 

*  9  mai    célébrée  av^c  pompe  ^,  et  l'évéque  de  Ghâlon^, 
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:£rèr/s  et  raccesseur  du  cardinal  de  NoaiUes^  y  vint 
eifioser  le  Saint-Sacrement.  On  commença  en3uite 
luie  nouvelle  église  dont  le  cardinal  bénit  et  posa 
la  première  pierre  * ,  et  cette  église  fut  achevée  et     «  Ç  aoi^t 
consacrée  deux  ans  après  *•  Les  religieuses  corn*  '7^^- 
mescjèrent  Tannée  suivante  à  observer  l'adoration  ino3. 
perpétuelle ,  et  la  piété  se  félicitait  de  voir  le  sîa* 
/crifice  ^auguste  de  notre  religiop  pratiqué  dans  le 
jleujneme  où  Terreur  avait  établi  ses  chaires  trom* 
penses ,  et  où  elle  avait  combattu  si  souvent  par 
^s  discours  et  par  son  culte  la  plus  consolante 
des  croyances  (i). 

L'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  dont      xni. 
nous  avons  raconté  dans  le  cinquième  livre  Torîgine  J^^*^^*  |^ 
et  \e$  progitès,  predaUdc  nouveaux  accroissemens,  tiennes, 
et  ae  rendait  de  plus  en  plus  digne  de  la  confiance 

Îublique.  Les  villes  de  Troyes,  d'Avignon,  de 
farseille,  de  Darnetal  et  de  Rouen  demandèrent 
A  Venvi  ces  modestes  et  laborieux  instituteur^.  Ils 
transportèrent  ^  à  Bonen  le  noviciat  de  Paris;    *Cn  i7o5f 
cette  nouvelle  maison ,  dite  de  Saint*  Yon^  a  quel- 


(i)  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  quelques  conununauté»  sur 
lesquelles  nous  avons  peu  de  renseignemens;  les  FiUes  de  la 
Sainte-Trinité,  dites  Mathurines,  furent  établies  ^  Paris  pu 
1703 y  et  les  FiUes  de  Sainte-Aure  en,  1705.  A  Metz,  une 
jnaison  de  refuge  fpt  créée  en  1 708  par  les  soins  du  duc  de 
G>isliny  évèque  de  Metz;  cette  maison  prit  le  nom  de  Saint- 
Charles,  Dans  la  même  ville ,  l'abbé  Goize  ,  chanoine  de  la 
cathédrale^  donna  tout  son  bien  pour  fonder  le  séminairt 
des  Filles  de  la  Doctrine  chrétienne ,  qui  enseignaient  gra- 
tuitement ks  fiUes  |>aayres;  cet  établissement  fut  formé  en 
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qnefois  donné  son  nom  à  la  congrëgation  dont 
*FîédeLa  elle  devint  le  chef-lieu^  On  y  recevait  des  pension- 
t^ajtnjn33  ^aircs ,  et  il  y  avait  en  outre  un  local  séparé 
a  ToL  iii-4*.  poor  les  jeunes  gens  indociles  que  les  parens  con* 
fiaient  aux  Frères,  pour  essayer  de  les  ramener 
k  la  Vertu.  Ce  vaste  établissement  comprenait  trois 
ou  quatre  communautés  distinctes  ,  et  occupait 
un  grand  nombre  de  Frères  pour  ^instruction  et 
la  surveillance;  il  y  régnait  tin  ordre  admirable , 
et  Ton  dit  que  M.  de  Pontcarré,  preinier  pré- 
sident au  parlement  de  Ncttuiandie,  était  toujours 
étonné  de  la  discipline  y  de  la  régularité  et  de 
Hiarmonie  qu'on  était  venu  à  bout  d'introduire 
entre  tant  de  gens  d'âge  y  d'état  et  de  caractère  si 
diflTérens.  Ce  résultat  était  dà  à  l'esprit  de  piété , 
d'obéissance  et  de  désintéressement  que  l'abbé  de 
La  Salle  s'était  attaché  i  inculquer  à  sts  disciples.  II 
les  avait  accoutumés  surtout  à  une  vie  pauvre  et 
pénitente ,  et  cette  habitude  jput  seule'  soutenir 
la  congrégation  dans  les  tems  de  détresse.  Les  cala* 
mités  qui  désolèrent  la  France  pendant  la  guerre 
*Ed  1709.  de  la  succession^ ,  et  qui  furent  fatales  à  tant 
d'œuvres  de  charité,  tarirent  les  ressources  des  Frè- 
res, qui  se  virent  exposés  aux  plus  dures  privation^ 
Us  triomphèrent  néanmoins  de  cette  épreuve,  qui 
fit  éclater  leur  résignation  et  leur  courage.  Les 
évéques,  les  curés,  les  magistrats,  les  personnes 
pieuses  les  appelaient  de  toutes  parts  pour  donner 
des  soins  à  une  classé  difficile  et  indisciplinée,  et  dû 
nouvelles  écoles  se  formèrent  dans  un  grand  uchb- 
bre  de  villes.  L'abbé  de  La  Salle  put  jouir  de  k 
*  7  «^1  consolation  de  voir  ces  progrès  que  sa  mort  *  n*ar* 
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léU  point.  Sts  saccesseurs  dans  le  gouvernement 
héritèrent  de  son  esprit  et  le  maintinrent  dans  la 
congrégation,  qui  fut  reconnue  par  des  lettres- 
patentes  ^  du  Roi,  et  aptorisée  par  une  bulle  de     *  28  sep- 
Benoit  Xin  *  ..Le  ten^s  qui  a  miné  taqt  d*institu-  ^j'  ^7^^ 
lions  respectables,  et  la  révolution,  qui  en  a  ren-  i^^S. 
Tcrsé  tant  d'autres,  opt  respecté  celle-ci  et  l'io- 
stitut  de^  Frères  s'est  relevé  après  pos  ori^ges,  et  a 
même  pris  dans  ces  dernières  années  une  exten- 
sion ejlraordinaire.  U  contiuue  k  servir  l'Eglise  et      ^ 
r£tat  par  des  vertus  et  de$  travaux  d'autant  plus 
dignes  de  reconnaissance  qu'ils  évitent  l'éclat  et 
les  applandtssemens  des  hommes,  et  qu'ils  s'exer- 
cent sur  un  âge  et  sur  une  classe  011  l'instruction 
et  les  bons  exemples  sont  plus  lécessaires. 

Des  intuitions  d'un  autre  genre  Qfiraient  deji      XIV. 
asiles  contre  la  corruption  dn  wonde,  et  mon-  I-a  Trappe; 
Iraient  tout  ce  que  peut  l'esprit  de  pénitence  dans  ^^Lce; 
des  âmes  conrui^uses.  La  Traj^  conservait  tputç  colonies  sor- 
la  ngueuf  dç  la  T^forme  introduite,  par  l'dbbé  ^j^i^ 
de  Rancé,  t%  pp  y  vit  dans  les  prenûères  an^ 
nées  de   ce  siècle  des  modèles  de  ferveur  et 
d'austérité  ♦.  Le  comte  de  Talhouet,  le  baron  dp   *  Reiatwn 
La  Mothe,  |e  chevalier  de  Surville;  de  Folmont,  ^  gu^^ 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  quittèrent  le  monde  Religieux 
en  différens  tems ,  se  retirèrent  dans  la  solitude  ^  %^^^^ 
de  ce  monastère,  et  y  persévérèrent  dans  leuri^Jj^u  ^^ 
Tocation.  Jeaii-Bfi(diste  de  Sainte-Colombe  d'Our 
pia,  d'une  Camille  honorafd^  du  diocèse  de  Saint- 
Pons,  s'arracha  jeune  encore  auj^  vues  de  sts  parens 
et  aux  espérances  qu'on  lui  offirait,  pour  embrasser 
les  rigneors  de  U  réforme  :  on  a  pi4>lié  une  Rcr 
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*  ArrîT^  lation  de  îlâ  itiort  *.  Pierre  Motrclilù,  antre  jetfffë 

le  i8  d^^»-  ecclésiastique  de  Paris,  Se  rendit  aussi  à  la  Trappe, 

malgré  sa  famille,  et  y  passa  dii-treuf  ans  dan^ 

la  pratique  des  rudes  austérités  :  ort  trouve  éga- 

♦  5  févHér  lement  une  Relation  de  sa  vie  et  de  sa  mort  * 
*7o»*-         dans  le  Recueil  cité.  Pierre  Le  Nain,  frère  de 

Vabbé  de  TilIemoDt  et  un  des  premiers  drscrples 

de  l'abbé  de  Raricé,  avait  été  d'abord  te^ghmt 

^  Voyez  sa  dans  Pabbaye  Saint-Victor  à  Paris  *;  Tamour  de 

Vie,  1715,  1^  perfection  le  conduisit  à  la  Trappe,  on  il  pftssa 

quarante-cinq  ans.  Il  remplit  quelque  tems  Ttiffice 

*  Mort  le  de  sous-prieur,  et  composa  des  écrits  de  piété*. 
14  c^cembre  Un^^  ceux  dont  la  pénitence  fat  plus  étonnante  îxA 

"*  Rel(U.de^^^Vi  Picault  de  Ligr^ ,  prévôt  de  Touraîne  *;  il 

la  Fie  et  de  g'était  livré  de  bonne  heure  au  jeu  et  à  tous  les 
la  Mort  ûfe-.       -  .  -  .'         ,.  -^ 

quelq.  He-  ocsordres  qui  en  sont  ta  stiite  ,  et  était  redoute 

iigituxdela  par  son  ardeur  et  son  habileté  pour  lé  duel.  L'bis-* 
partf'T^iî   ^^^''^  ^^  ^^^  violences  fait  frémir;  on  ne  trouva 
v\-\i,  pa^  d'antre  moyen  d'j  mettif-e  un  teime  que  de  Ten* 
,  fermer,  et  on  le  retint  trois  ans  au  Fôrt-FEvêquc 

à  Patis.  Sorti  de  cette  prison ,  l'impétueux  jeune 
homme  reprit  st%  premières  habitudes  ;  il  paraissait 
insensible  à  toutes  les  idées  de  religion  ,  et  à  loua 
les  conseils  de  ses  parens  et  de  ses  amts^  lorsque  la 
tnort  de  sa  mère  fit  impression  sur  lai.  Otte  pieuse 
femme  avait  long^tems  gémi  sur  se^excè»,  et  de- 
mandé à  Dieu  avec  larmes  sa  conversion.  Le  ciel 
exauça  enfin  les  prières  de  cette  nouvelle  Monique. 
De  Ligré,  honteux  lui-^méme  de  ses  excès,  se  sou^ 
ïnit  aux  conseils  d'un  sage  ecclésiastique  ^répar» 
entant  qu'il  le  put  ses  injusMces,  et  pleura  ses  égi^ 
femans  dans  l'amertunie  de  sou  àme.  Tant  d'an^ 
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néetè  passées  dans  Foabii  de  Dieu  et  dans  àé  funes- 
tes habitudes  ne  lui  parurent  pouvoir  être  expiées 
que  par  une  rude  pénitence  ;  il  se  rendit  à  la 
Trappe ^^  étant  alor^  âgé  de  quarante-un  ans,    ''Eai7«4'' 
et  étonna*  les  religieux  pur  sa  douceur ,  son  hu-^ 
■dlité ,  sa  patience  et  sa  parfaite  soumission.  Un 
ai  grand  changement  paraissait  un  prodige  à  tous 
eeiix  qui  l'avaient  connu ,  et  il  Ae  s'explique  ea 
efièt  que  par  le  pouvoir  de  cette  reKgion  qui  sait 
fompre  les  plus  fortes  chaînes  et  briser  les  cœurs 
les  [dus  endurcis.  Le  nouveau  religieux  fit  pro-^ 
lession  sous  le  nom  de  Moïse  y  et  mourut  *  au  bout    *  1  dèMaÊt- 
de  deux  ans.  On  trouvera  dans  le  Recueil  eité   '**7<^7- 
d'autres  exenpks  fraj^ns  de  conversion  el  de 
pénitenee^r 

La  réputation  de  la  Trappe  fit  désirer  dans  d'an- 
Ires  contrées  d'avoir  des  établissemens  formés  sur 
le  même  modèle.  G>sme  III,  grand-dnc  de  Tos- 
cane ,  prince  pieux,  souhaita  procurer  à  ses  Etats 
une  cdonie  de  Trappistes,  qu'il  établit  dans  l'ab-^ 
baye  de  Buon-«Solazzo.  On  lui  envoya  quelques 
rel^ieux  sous  la  conduite  de  dom  Malachie  (  Oar*^ 
nequin).^  Parmi  ces  religieux  était  François-Tous* 
saint  de  Forbin  de  Janson,  qui,  après  avoir  brillé 
dans  les  armées  sous  le  nom  de  comte  de  Rosem-*- 
berg,  s'était  retiré  à  la  Trappe  à  l'âge  de  qua- 
rante-sept ans,  et  fit  profession  sous  le  nom  d'Ar<*- 
.sène.  Cette  colonie  traversa  la  France,  et  fut 
accueiUie  partout  avec  intérêt  et  respect.  Ces  géné- 
reux pénitens  p(Mèrent  en  Italie  la  bonne  odeur 
;de  leurs  vertus,  et  leur  établissement  prospéra ^ 
mais  la  plupart  des  religieux  français  furent  en-* 
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It^és  en  pea  de  tems.  La  vie  d'Arsène  a  tAé  pu-* 
^Atigtioii,  li^ée  *9  et  donne  lieu  d'admirer  le  courage,  le 
i7it,iii-i!i<.  ^^(.)|^||2^0(  et  la  f(H  de  ce  généreux  ofBcâer;  sa 
*  ao  jimh  pénitence  ne  finit  qu'avec  sa  vie  ♦.  Quelqpes  annéea 
'^'^*  ap^s,  le  Pape,  voulant  réformer  une  abbaye  de 

Bénédictins  de  Rome ,  engagea  l'abbé  de  la  Traj^ 
à  venir  en  Italie  avec  quelqaea-ups  de  ses  reli- 
gieux. L'abbé  résista  long-tenui ,  et  ne  se  rendît 
qu'aux  ordres  du  Pape  et  du  Roi.  U  passa  par 
'^  £01709.  Paris  ^  avec  quelques  religieux,  et  logea  dans  la 
coBEunonnuté  dea  pifétres  de  la  paroisse  Saint-JcKse. 
Beauooup  de  perscMines  pieuses  voulurent  vmter 
ces  humbles  eénobites,  qui  furent  accueillis  pen« 
dant  le  reste  de  leur  roule  avec  des  piarquea  rnoga^ 
lières  d'estime ,  et  furent  surtout  reçus  avec  intérêt 
par  Clément  XL 
XV.  Un  digne  émule  de  l'abbé  de  Ranoé,  Eustache 

Boirai  de  Beaufort,  terminait  aussi  à  Sept-rFonts  une  vie 
Betnfort.  marquée  par  les  mêmes  exemples  de  ferveur  et  de 
courage.  Il  avait,  comme  ni^  Pavons  vu,  enlre^ 
pris  la  réforme  de  son  monasière  dans  le  même 
tems  que  l'abbé  de  Rancé  avait  oooMieBcé  celle 
de  la  Trappe,  et  il  eonduisit  aussi  cette  mavre 
à  une  heureuse  fin.  L'aMiaje  de  Sept-rFonts  ne 
comptait  que  quatre  religieux  quand  il  y  entra;  il 
en  laissa  cent  vingt.  Ce  monastère,  quoique  inoii» 
célèbre  que  la  Trappe,  était  aiis^i,  surtout  pour 
les  provineeadu  Midi,  Tasile  de  beauooup  d'itoUK 
mes  déseneka^s  du  monde  et  de  ses  faux  biens  ; 
des  peraonnes  pieuses  j  allaient  également  &ire 
des  retraites  loin  du  tumulle  et  de  Femburas  des 

•iiosepu^  affaires.  Après  la  mort  d'Eustacke  de  Beanfoit  "^^ 
bre  1709.  .  ^ 
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JosepH-Madeleine  de  Forbin-d'Oppède,  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  nommé  abbé;  il  était  déjà  prieur; 
mais  il  refusa  la  dignité  qu'on  lui  offrait,  et  Joseph 
Hargenvilliers,  élu  à  sa  place  ,  continua  l'œuvre 
do  pieux  réformateur,  et  maintint  dans  l'abbaye 
les  pratiques  austères  qu'Eustache  avait  fait  re- 
vivre. 

Une  autre  réforme  commencée  en  Languedoc  né      XVI. 
se  soutuit  pas  avec  le  même  succès.  Henri- Antoine  ,  Saint-Pohf- 
de  La  Fite-Marîa,  né  du  Pau  de  parens  calvinistes,  Fite-Marûu 
s^était  converti,  et,  après  avoir  étudié  en  théologie 
à  Paris,  avait  été  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Poly* 
carpe  ^,  quoiqu'il  ne  fi!^t  encore  que  dans  les  ordres   *  Ea  i^oS. 
mineurs.  Il  entreprît  d«  réformer  ce  monastère  *,     ^HUudê 
où  il  n'y  avait  plus  de  régularité.  Secondé  par  ^^^f^^ 
deux  prélats,  Le  Gonx  de  ta  Berchère,  ârchevé-  i^^g^io-i^u 
que  de  Narbonne,  etTafibureaû,  évéque  d'Aleth,, 
il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  prit  pour  modèles  la 
Trappe  tX  Sept-Fonts.  Les  anciens  religieux  se 
retirèrent,  de  nouveaux  profès  furent  reçus,  et 
la  règle  primitive  de  saint  Benoit  fut  observée 
dans  Sa  plénitude.  L'abbé  obtint  même  de  pos- 
séder son  abbaye  en  règle  ,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  les  vœux  ;  sa  vie  d'ailleurs  était  cette  du  re- 
Kgieux  le  plus  austère  et  le  plus  soumis  à  toutes 
les  d)servances  de  la  discipline  monastique.  Il 
parait  qu'on  voulut  l'attirer  à  un  parti  remuant  ; 
mais  le  pieux  de  La  Fite  repoussa  ces  tentatives, 
€t  resta  fidèle  à  l'autorité.  Ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  *  que  l'esprit  d'opposition  et  de  dispute  pré-   ♦ArriYéelf 
valut  a  Saint- Polycarpe,  et  prépara  la  ruiné  d'une  4*^3 1728* 
réforme  commentée  sous  de  meilleurs  auspices. 
T.  n.  a4 
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XVII.  Un  antre  réfonnaleur,  dont  on  a  parî«  prc— * 
^"*J^  cëdemment,  Nicolas  Druel  d'AngoilIe,  goayenia 
pénitence  ;  pendant  soixante  ans  Tabbayc  de  Notre-Dame  da 
bruel  d'An-  Val^  diocèse  de  Bayeux,  et  introduisit  la  réforme 
«rè  ^Gour-*  ^^^^  plusieurs  autres  abbayes  de  Tordre  de  saint 
dan.  Augustin.  Il  avait  été  fort  lié  avec  Tabbé  de  Rancé, 

et,  soit  comme  abbé  conunandataire ,  soit  comme 
abbé  régulier,  il  fut  un  modèle  de  ferveur,  de  sa* 
gesse  et  de  désintéressement  II  est  à  regretter  que 
*I1  mourut  sa  Vie  n'ait  pas  été  donnée  au  public  *. 
le  7  sepiem-  Deux  vertueux  personnages  ont  droit  par  leur 
vie  austère  d'être  associés  aux  {Mrécédens  réforma- 
teurs. Le  premier  est  François  d'Aligre,  abbé  de 
.Saint- Jacques  de  Provins  et  fils  du  chancelier  de 
*  Oa!/ta  ce  nom  *.  La  place  et  le  crédit  de  son  père  sem* 
christ.uxn,  ijijijgnj  Iqî  ouvrir  le  x^hemin  aux  premières  di- 
gnités  de  l'Eglise  ;  mais  l'abbé  d'Aligre  se  refusa 
constamment  à  toutes  les  propositions  qu'on  lui 
fit  à  cet  égard.  Il  avait  fait  profession  à  Provins^ 
et  ses  austérités,  son  amour  pour  la  pauvreté,  ses 
veilles,  ses  jeûnes,  son  application  au  travail  des 
mains,  montraient  en  lui  un  véritable  disciple  des 
saints  fondateurs  d'ordres  monastiques.  Il  n'eut 
presque  constamment  d'autre  nouiriture  que  du 
pain,  de  l'eau  et  des  fruits,  et  il  couchait  sur  la 
dure*  A  ces  pénitences  il  joignait  les  vues  les  plus 
nobles  et  les  plus  généreuses;  il  répara  son  abbaye, 
enrichit  l'église,  forma  une  nombreuse  bibliothè- 
que, et  établit  des  maitres  pour  commencer  les 
études  des  enlans  pauvres,  et  des  catéchistes  pour 
enseigner  les  élémens  de  la  doctrine  chrétienne. 
Des  fonds  furent  assignés  pour  trente  orphelins  i 
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^i  devaient  vivre  en  communauté  ;  tous  les  reve- 
nus de  ^abbatiale  étaient  distribués  aux  pauvres. 
Cet  humble  et  magnifique  fondateur  termina  ^  par     *  ^i  jan- 
une  mort  édifiante  une  vie  toute  remplie  de  bon-  ^*'  ^''^* 
nés  œuvres  :  il  était  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année. 

Un  antre  religieux  qui  pouvait  marcher  à  Fé- 
gal  des  plus  austères  réformateurs  est  Simon  Gour- 
dan,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  Saint-Victor, 
à  Paris.  Né  dans  cette  ville  ^  d'une  famille  pieuse  y    *  £a  1646. 
il  était  entré  fort  jeune  à  l'abbaye  Saint-Victor, 
et  il  y  fit  procession  *.  Lç  relâchement  qui  s'était    *  ^^oyes  sa 
btroduit  dans  ce  monastère  ne  refroidit  jamais  le  1^!^^'^^^^     ' 
fervent  religieux,  et  ne  l'empêcha  point  d'observer , 
autant  qu'il  le  pouvait,  la  règle  primitive.  Il  fut 
tenté  de  se  retirer  à  la  Trappe  ,  et  il  en  fit  le 
voyage  ^  mais  on   lui  conseilla  de  rester  dans 
son  monastère,  où  l'exemple  de  sa  piété,  de  sa 
:  pénitence  et  de  son  courage  pouvait  être  utile  à 
d'autres.  Aux  pratiques  extérieures  il  joignait  l'ha- 
bitude du  recueillement,  de  l'oraison  et  de  la  pré- 
.  sence  de  Dieu.  Sa  vertu  l'avait  mis  en  réputation 
'  même  an  dehors ,  et  M™«.  de  Maintenon  le  fit 
nommer  >  abbé  régulier  de  Saint-Ruf ,  dans  l'espé- 
-  rance  qu'il  pourrait  y  établir  la  réforme  ^  mais  cet 
homme   humble    crut  nne  telle  entreprise  trop 
au-dessus  de  ses  forces  :  cependant  il  ne  put  se  re- 
.  fuser  aux  instances  de  ceux  qui  venaient  le  con- 
-sulter  spr  les  choses  du  salut  ou  se  recomman^ 
der  à  se;5  prières.  Beaucoup  de  personnes  venaient 
le  visiter  dans  l'un  ou  l'autre  but.  Louis   XIV 
.mcmranl  se  fit  recommander  à  ses  prières,  et  Louis 
T.  IL  24^ 
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XV  encore  jeune  yint  lui- même  pour  un  semblable 
motif  à  Fabbaye  Saint- Victor.  On  cite  beaucoup 
de  traits  qui  prouvent  que  le  Père  Gourdan  n'ayait 
pas  moins  de  discernement  et  de  lumières  que  de 
xèle  et  de  piétë,  et  on  croyait  même  qn'il  était 
honore  de  connaissances  surnaturelles  sur  les  cho*- 
ses  et  sur  les  personnes.  Les  troubles  de  l'Eglise 
dans  les  derniers  tems  de  sa  vie  rafQigèrent  sen- 
siblement, et  il  n'omit  rien  pour  rappeler  ses  confrè- 
res à  la  soumission  qu'ils  devaient  à  l'autorité.  H 
écrivit  même  sur  ce  sujet  au  cardinal  de  Noailles,, 
et  protesta  en  toute  rencontre  contre  l'appel , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  imprimées  à  la 
suite  de  sa  Vie.  On  a  aussi  de  lui  quelques  livres 

♦Dmounit  de   piété  *. 
le  10  mars      Après  avoir  ainsi  parcouru  les  établissemens , 

^  ^  les  communautés  et  les  réformes  les  plus  dignes 

d'exciter  notre  attention ,  il  convient  d'embrasser 
un  autre  genre  de  détails ,  et  de  montrer  dans 
tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  les  vertus,  les  talens 
et  tes  services  dont  s'honorait  le  plus  notre  église 
i  l'époque  que  nous  parcourons.  Nous  ferons  suc- 
céder ainsi  les  personnes  aux  institutions,  et  nons 
terminerons  par  l'état  de  la  cour  et  par  Un  aperça 
des  missions  au  dehors.  Peut-être  nons  approu- 
rera-t-on  d'avoir  recueilli  avec  soin  tout  ce  que 
présente  de  consolant  ce  commencemient  d'un  siè- 
cle qui  malheureusement  changea  bientdt  d'as- 
pect ,  et ,  si  nous  ne  nous  abusons  pais ,  nos  lec- 
teurs aimeront  comme  nous  ,  par  un  sentiment 
naturel ,  à  voir  se  prolonger  ees  jours  de  paix  qui 
devaient  être  suivis  dé  tant  et  de  si  longs  orages: 
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La  première  place  dans  notre  Tableau  appar-     XVILL 
lient  à  l'épiscopat,  qui  comptait  alors  plusieurs     Grajids 
hommes  distingués  sous  le  rapport  du  mérite ,  de  ^^^^5  r^pis« 
la  piété  et  du  zèle.  A  Grenoble ,  le  cardinal  Le  ^^p^^;  1«  c^ 
Camus  continuait  dans  un  âge  avancé  une  vie    '**   *^^- 


mas. 


austère  et  laborieuse.  H  fallut  que  Clément  XI 
lui  écrivit  pour  l'engager  à  relâcher  quelque  chose 
des  rigueurs  de  sa  pénitence.  Le  prélat  veillait 
sur  son  diocèse^  et  envoyait  des  missionnaires 
partout  où  il  ne  pouvait  aller  (1).  Zélé  pour  la 
discipline,  ennemi  du  relâchement ,  il  suivait  pour 
lui-même  la  pratique  des  maximes  sévères  qu'il 
professait,  favorisait  les  établisseraens  ecclésias- 
tiques (â),  même  hors  de  son  diocèse,  et  nous 
voyons  qu'il  engagea  l'archevêque  d'Embrun  i 
établir  dans  cette  ville  un  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Le  cardinal  institua  les  pauvres  ses  héri* 
tiers  ^,  et  laissa  quelques  ouvrages  et  des  ordon-*   *  nmounit 

nances  synodales.  Iciastptea, 

'  Jtirej7o9. 

(  I  )  Un  de  ces  missionnaires,  Claude  CaneU  prêtre  zâé 
du  même  diocèse,  succéda  à  l'abbë  de  La  Péronse  dans  If 
soin  de  diriger  des  missions  et  de  donner  des  retraites  ecclé- 
siastiques; il  quitta,  pour  se  liyrer  à  cette  œuvre,  un  cano* 
nicat  qu'il  ayait  à  Grenoble. 

(3)  En  1704  9  le  cardinal  donna  24>^<^^  l^v.  pour  fonder 
des  places  poiur  des  ecclésiastiques  dans  l'égkse  de  Saint*Louif 
que  le  Roi  ayait  fait  bâtir  ;  So^ooo  liv.  pour  des  bourses  dans 
son  séminaire;  25,ooo  liy.  pour  apprendre  des  métiers  à  des 
jeunes  gens  et  établir  de  jeunes  persomies,  et  deux  rentai 
annuelles  pour  être  distribuées  en  aumônes,  l'une  par  les  mis- 
sionnaires de  Saint- Joseph ,  l'autre  par  des  prêtres  de  Gre- 
noble qui  yisitaient  les  pauyres  honteux» 
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XIX.  Les  dernières  années  de  Bossaet  nous  le  présen- 

Derniers   ^^^^^  toujours  occupé  de  travaux  utiles.  D  entretint 
travaux  et  '  mm  ,     ,  ^  .  i*ai, 

mort  de  Bos-  âvec  deux  Célèbres  luthenens  a  Allemagne  une 

sueu  correspondance  pour  la  paix  de  TEglise.  Un  illus- 

*  Hisù.  de  tre  et  habile  historien  a  raconté  ^  tous  les  détails 

^^^h  par  ^g  ç^^jç  négociation ,  où  Bo&suet  soutint  Thon- 

M.   le  card.  1      .      .  *       ,     1  t    ,. 

de  Baussety  ucur  et  les  mterets  de  la  cause  catholique  contre 

t.  IV,  l.  xu.  les  objections  de  l'abbé  Molanus  et  du  philosophe 
Leibnitz.  Au  milieu  de  ces  soins  le  prélat  publia 
sa  seconde  Instruction  pastorale  sur  les  promesses 
de  J.  C.  à  son  Eglise.  U  s'éleva  fortement  contre 
la  version  du  nouveau  Testament  donné  par  Richard 
Simon,  et  la  condamna  dans  deux  Instructions  pas- 
torales. La  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints 
Pères,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  est  dirigée 
contre  le  même  auteur.  Le  prélat  signala  dans  un 
écrit  exprès  les  erreurs  de  Grotîus.  Déjà  il  ressentait 
les  atteintes  d'une  maladie  grave  et  douloureuse. 
Cette  maladie  prit  un  caractère  plus  Ûcheux  dans 

♦Août  1703.  un  voyage  qu'il  fit  à  Versailles  *,  pour  y  remplir 

ses  fonctions  de  premier  aumônier  de  la  duchesse 

de  Bourgogne;  elle  TempécUa  de  retourner  dans 

son  diocèse  ^  et  an  parvint  avec  peine  à  le  ramener 

à  Paris.  Au  milieu  de  ses  douleurs,  ce  grand  évêque 

s'occupait  de  pensées  pieuses,  et  cherchait  dans 

la  méditation  de  l'Ecriture  du  soulagement  à  ses 

souffrances;  il  mit  la  dernière  main  à  V Explication 

de  la  Prophétie  dlsaie  et  à  une  Paraphrase 

du  Psaume  XXI.  Les  détails  sur  ses  derniers  jours, 

*  Tlist.  de  qu'a  présentés  son  historien  ^,  sont  pleins  d'intérêt^ 

B(M.suef,f^r  ç^  montrent  combien  la  foi  de  Bossnet  était  vive 
M.  le  tard.  ^      ,  ,  .  t     »        ,.    . 

et  profonde  :  toutes  les  pratiques  de  la  religioù 
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lui  étaient  chères,  et  il  aimait  à  s^entretenir  àes  de  Bausset , 
pensées  de  réternité.  Enfin  ,  après  de  longues  *•  ^^  »  ^'  ^^* 
douleurs,  cette  grande  lumière  s^éteignit  *.  On      ♦laaTrfl 
transporta  le  corps  dans  l'église  de  Meaux,  oh  >7^4« 
il  reçut  les  derniers  honneurs  ;  plusieurs  prélats 
et  des  ecclésiasti({ues  distingués,  assistèrent  au  ser- 
vice funèbre ,  et  le  Père  de  La  Rue ,  Jésuite  , 
prononfa  l'oraison  funèbre  du  prélat.  Rome  'en- 
tendit aussi  l'éloge  de  l'illustre  évécpie  et  un  dis- 
cours en  son  honneur  fut  prononcé  devant'  la 
coDgrégatioa  de  la  Propagande.  La  perte  d'un  si 
grMid  homme,  déjà  si  regrettable  en  elle-même , 
le  parut  bien  plus  encore  au  milieu  des  troubles 
qui  éclatèrent  peu  après  ;  le  nom  et  l'autorilé 
d'un  évêque  si  vénéré  eussent  réprimé  peut-être 
les  écarts  d'un  parti  téméraire  (i)  et  lui  eussent 

(i)  Nous  doutons  fort  que  le  nom  et  rautoritë  de  l'ëvêque 
de  Meaux  eussent  réprime'  les  ëcai-ts  d'un  parti  sur  qui  l'au- 
tontë  bien  autrement  imposante  du  chef  de  TEgli^e  ne  fit 
aucune  impression;  d'im  parti  qui  résista  à  Tautorité  papale, 
•t  même  avec  baaucoi^  de  mauvaise  foi,  quoiqu-eUe  se  fat 
^primée  k  diverses  reprises  par  des  décisions  claires  et  pré- 
cises. Au- surplus  Bossufty  quoique  fort  éloigné  assurément  des 
héi^sies  des  Jans^iistes ,  avait  toujours  évité  de  les  attaquer 
sérieusement,  et  semblait  craindre  de  se  commettre  avec  eux. 
Le  Comte  de  MiûstM  le  prouve  dans  soa  ouvrage  sur  iJ^Use 
Gallicane,  liv.  2,  cbap.  xi« 

Mais  une  observation  plus  importante  mente  tonte  notre 
attention  :  ce  fut  précisément  Bossuet  qui,  en  rédigeant  la 
déclaration  de  1683 ,  fournie  aux  Jansénistes  le  meilleur  moyen 
d'À:happer  k  l'autonté.  Aussi  ne  TonHl»  pas  ^gH^'7  «^  «'«** 
un  des  premiers  et  des  plus  célèbres  exemples  du  danger  ia- 
^ij^Vi^ff  de»  pciAc^  de  cette  déclaration*  Les  Jaoséuùtes^ 
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Até  du  moins  l'appui  de  quelques  hommes  Êôbles 
qu'entraloèrent  de  funestes  préventions;  mais  la 
Providence  en  avait  disposé  autrement,  et  Ton  vit 
disparaître  en  peu  d'années  la  plupart  des  grands 
hommes  qui  faisaient  la  gloire  de  l'Eglise  de 
France ,  et  qui  pouvaient  le  mieux  assurer  son 
repos. 
XX.  Fénélon  qui  survécut  onze  ans  à  Bossuet,  réa- 

EpiscoMt  \\^^  jg^ijg  5Qn  épiscopat  ces  maximes  de  sagesse , 
FénëloD.       de  douceur  et  d'équité  qu'il  avait  tracées  au^ 

*/fû/.d^  trefois  pour  les  princes  ^  Un  mélange  heureux 

^^"^^'^'P*'"  d'indulgence  et  de  fermeté,  une  sensibilité  tou- 

H.  le  card.    ,      ,  ,  •   i;   •  •  ^^^ 

de  Bausset   chante  ,  une  prévoyance  munie ,  une  pieté  exem- 

t.  lU  et  IV.  plaire ,  une  générosité  tout- à- fait  épiso^le  , 
une  conduite  soutenue  ,  où  il  n'entrait  pas  moins 
de  simplicité  et  de  candeur  que  de  noblesse  et 
de  «prudence,  telles  étaient  les  qualités  par  les- 
quelles Fénélon  honorait  sa  disgrâce  et  faisait  ai- 
dans  leur  refus  de  se  soumettre  à  la  condamnation  de  leiin 
erreurs  ^  se  servirent  à-peu-près  des  paroles  que  Bossuet  con- 
^  sacrait  avec  une  double  complaisance  en  1682.  Cet  li(«une 

vraiment  grand  sous  la  plupart  des  autres  rapports ,  ne  pré- 
vit pas  que,  sorties- de  sa  bouche ,  elles  passeraient  dans  celle 
de  tout  téméraire  qui,  par  la  suite  des  tems,  aurait,  dans 
l'une  ou  Tautre  hémisphère ,  la  Tolonté  de  résister  à  l'Eglise 
ou  quelque  prétention  illégitime  à  faire  valoir  contre  die  sous 
le  masque  de  la  religion. 

Enfin  Bossuet,  en  employant  tout  le  poids  de  son  crédit 
à  ébranler  la  plus  haute  puissance  qui  ait  été  confiée  aux  mains 
de  rhomme,  a  débilité  toute  autre  puissance^  toute  autre 
autorité.  Jamais  on  ne  pourra  concevoir  cet  étrange  écart  d'un 
bomme  tel  que  lui. 

Noie  dé  là  Bibliothèque  Caiholique  de  la  Belgi^pû» 
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mer  la  religion  et  la  verta.   H  faisait  lui-même 
des  instmctioiis  dans  son  séminaire  ,  confessait  dans 
son  église ,  visitait  avec  exactitude  son  diocèse , 
prêchait  régulièrement ,  et  remplissait  tous  les  de-- 
Toirs  d'un  pasteur  vigiknt.  En  même  tems^  éten- 
dant  son  zèle  au  dehors ,  il  entretenait  une  cor- 
respondance très-étendue ,  et  exerçait  au  loin  une 
influence  étonnante ,  et  que  nous  remarquerons 
]dns  bas.  Ses  lettres  offrent  des  conseils  pour  toutes 
les  situations  et  toutes  les  classes  y  et  sa  vie  pré- 
sente des  traits  de  grandeur  et  de  générosité  dignes 
d'une  si  belle  âme.  Tantôt  il  se  charge  *  d'ac-    *En  1708» 
quitter  seul  une  contribution  imposée  aux  curés 
de  son  diocèse  minés  par  la  guerre  ;  il  reçoit  dans 
son  palais  ^  et  £ait  soigner  les  officiers  et  les  sol-   *Eii  1709» 
dats  blessés  à  l'armée.  Dans  un  tems  de  disette, 
8t3  terres  et  ses  magasins  ayant  été  épargnés  par 
les  généraux  ennemis,  il  livre  ses  blés  pour  la 
subsistance  des  troupes  * ,  prend  des  mesures  pour   '^  En  171 1. 
empêcher  la  famine ,  et  appaise  la  révolte  de  la 
garnison  de  Saint-Omer,   en  faisant  compter  ^   *  En  1708. 
de  ses  propres  deniers  aux  soldats  la  paie  qui 
leur  était  due.  Les  calamités  qui  pesèrent  sur  la 
France  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis 
XIY  Taffligèrent  vivement,  et  il  chercha  les  moyens 
d'y  apporter  remède.  Frappé  d'un  coup  inattendu, 
il  eut  la  douleur  de  voir  périr  avant  lui  le  prince 
qu'il  avait  formé  avec  tant  de  soins ,  et  dont  les 
heureuses  qualités  semblaient  promettre  un  règne 
si  calme  et  si  fortuné.  Ses  autres  amis ,  les  ducs  de 
Beauvilliers  et  de  Chevreuse ,  et  l'abbé  de  Lange- 
ron ,  descendirent  aussi  avant  lui  dans  la  tombe,^ 
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et  ces  pertes  successives  le  navrèrent  d'amertame , 
sans  lui  ôter  rien  de  son  application  aux  devoirs 
de  son  ministère.  Le  chagrin  hâta  peut-être  la  mort 
"^  7  janTkr  qui  le  frappa^,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  soizante- 
^7'^'  quatre  ans.  Ce  triste  événement  mit  en  deuil  tout 

son  diocèse;  Fénélon  fut  pleuré ,  non  seulement  par 
ses  parens  et  ses  amis,  mais  par  tous  ceux  qui  avaient 
eu  avec  lui  quelques  rapports  et  même  par  les 
étrangers.  Ses  derniers  momens  firent  éclater  cette 
piété  douce  et  vraie  qui  avait  animé. tcMites  ses 
actions;  il  envisagea  la  mort  avec  calme ,  et  adressa 
au  confesseur  de  Louis  XIY  une  lettre  touchante 
:dans  sa  simplicité ,  et  dans  laquelle,  ne  deman* 
dant  rien  ni  pour  lui  ni  pour  sa  feunille ,  il  n'était 
occupé  que  de  Pintérét  de  son  diocèse ,  du  choix 
de  son  successeur  et  de  l'établissement  de  son  sémi- 
naire. Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  répondre  à 
ceux  qui  se  sont  efforcé  de  transformer  Fénélon 
en  philosophe  indi0erent  à  toutes  les  croyances.  Ses 
écrits,  ses  lettres,  tout  l'ensemble  de  sa  vie ,  récla* 
ment  contre  une  telle  imputation,  et  son  dernier 
historien  l'a  réfutée  en  passant.  Si  l'archevêque  de 
Cambrai  fut  doux  ,  indulgent  et  charitable,  il  fiit 
•aussi  fermement  attaché  à  la  foi,  soumis  à  l'autorité 
'de  l'Eglise,  exact  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
pasteur.  Son  nom  rappelle  encore  aujourd'hui  le 
souvenir  de  la  vertu  la  plus  aimable,  du  plus 
beau  caractère  et  de  la  piété  la  plus  vraie ,  et 
ses  heureuses  qualités  ont  subjugué  ceux  mêmes 
qui  ne  partageaient  pas  ses  sentimens  religieux. 
Parmi  les  ouvrages  de  Fénélon,  ceux  qui  ont  plus 
4e  droit  d!étre  cités  ici  sopt  le  Traité  de  V]^xU^ 
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tence  de  Dieu,  \ts  Lettres  sur  différentes  ques- 
tions de  religion  et  de  philosophie  ,  des  Ser-- 
morts  ^  des  Entretiens  y  des  Réflexions  de  piété  et 
ses  Lettres  spirituelles,  où  l'on  trouve  les  con- 
seils les  plus  propres  à  conduire  les  âmes  à  la  per- 
fection. 

Après  ces  illustres  prélats,  il  en  est  d'autres      XXI* 
qui ,  avec  une  réputation  moins  brillante  ,  méri-  ^j^^*"^^^ 
tèrent  bien  cependant  de  la  religion,  et  servirent  gués  de  cette 
utilement  l'Eglise.  François-Placide  de  Baudry  de  ^poqu«* 
Pîencourt ,  évêque  de  Mende  * ,  signala  son  ad-      ♦  Dfpuû 
miiristration  par  des  services  signalés  rendus  à  son  ^^7* 
diocèse  ;  ce  fut  lui  qui  fonda  une  maison  de  Filles 
de  l'Union  chrétienne  à  Mende  pour  travailler  à 
la  conversion  des  protestans.  Il  fit  rebâtir  le  sé- 
minaire et  le  collège  ,  ainsi  que  le  chœur  de  la 
cathédrale ,  et  donna  à  son  église  un  magnifique 
ostensoir  et  un  riche  ornement.  La  ville  lui  dut 
de$  travaux  d'embellissement  et  d'utilité  générale. 
•Le  couvent  des  Ursulines  ayant  été  détruit  par 
un  incendie,  le  prélat  fit  reconstruire  la  maison 
avec  magnificence.  La  ville  de  Marvejols  était 
toute  protestante  ;  le  prélat  y  fonda  une  mission 
tous. les  trois  ans,  y  transféra  un  couvent  de  reli- 
gieuses Bénédictines,  fit  achever  la  collégiale  et 
enrichir  l'hôpital ,  et  bientôt  tous  les  habitans  re- 
tinrent successivement  â  l'unité.  M.  de  Piencourt 
fit  plusieurs  fois  la  visite  générale  de  son  diocèse , 
laissa  dans  plusieurs  villes  des  monumens  de  sa 
générosité,  et  mourut  *,  laissant  à  l'hôpital  de    *  En  1707. 
Mende  tout  ce  qu'il  possédait.  Paul  Godet-Des- 
marais,  évéque  de  Chartres,  était  le  disciple  et 
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rami  da  vertaenx  Tronson  (i).  Choisi  par  M>*« 
de  MaiotepoQ  pour  sod  directeur  ,  U  eut  peiue 
à  accepter  cet  emploi ,  et  ne  se  détermina  que 
d'après  les  conseils  de  M.  Tronson.  U  eut  beau* 
coup  de  part  à  la  fondation  de  Saint-Cyr ,  et  fut 

*Ea  1690.  nommé  ^  à  révéché  de  Chartres.  La  proximité  de 
cette  ville  lui  permettait  de  conserver  avec  M«^* 
de  Maintenon  des  ra[^rts ,  dont  il  ne  se  servit 
point  d'ailleurs  pour  arriver  à  de  plus  grands  hon-* 
neurs.  On  assure  qu'il  refusa  une  place  de  con- 
seiller d'Etat  et  la  nomination  du  Roi  pour  un  cha-* 
peau  de  cardinal.  Renfermé  dans  les  devoirs  de 
son  emploi ,  il  n'excita  ni  plainte  ni  jalousie  y  et 
le  duc  de  Saint-Simon  lui-même  a  rendu  hommage 
à  sa  modestie  et  à  son  désintéressement.  L'éyéque 
de  Chartres  consentit  au  démembrement  de  son 
diocèse  et  à  l'érection  de  l'évéché  de  filots  :  dans 
une  année  de  disette  y  il  abandonna  les  revenue 
de  l'évéché  aux  pauvres,  et  son  diocèse  lui  dut 
la  fondation  de  quatre  séminaires  et  l'établissement 
des  frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qu'il  favorisa 

*  D  mourut  le  premier  *.  Son  neveu,  Charles-François  de  Mous- 

hrfiTT'  ^^'^  ^®  MérinviUe ,  qu'il  avait  fait  nommer  son 

coadjuteur ,  hérita  de  sa  piété  ,  et  fut  un  prélat 

vigilant,  charitable,  austère  pour  lui-même,  et 

assidu  à  donner  l'exemple  de  la  régularité.  Esprit 

(  1  )  Dans  les  Entretiens  de  M"^  •  de  MairUenon,  suivi» 
par  M.  le  cardinal  de  Bausset,  il  est  dit  que  Tabbé  Godet- 
Desmarais  était  supérieur  du  séminaire  des  Trente-Trois; 
cependant  on  ne  trouve  point  son  nom  dans  la  liste  des  sur 
périeurs  de  ce  séminaire  ^  insérée  dxnB  la  GalUa  chrUtiana, 
tom.  YQ^  pag.  i023. 
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Fléchier,  évéque  de  Nîmes ,  ne  fut  pas  seulement 
Un  orateur  distingue  par  ses  talens  et  un  écrivain 
recommandable  par  de  bons  ouvrageis  ;  sa  sagesse 
et  ses  vertus  lui  ont  mërité  les  éloges  des  protes- 
tans  eux-mêmes.  Lors  des  troubles  de  son  diocèse , 
il  s'empressa  d'ouvrir  un  asile  à  beaucoup  de  prê- 
tres fugitifis ,  et  publia  des  Lettres  pastorales  qui 
attestent  son  lele  et  sa  prudence*  (i).  *Ilinounit 

Si  nous  ne  craignions  de  nous  étendre  au-delà  **  *^  ^^^^ 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  y  nous 
nous  arrêterions  sur  un  prélat  célèbre  par  un  beau 
dévoûment,  Henri-François-Xavier  de  Belsunce, 
évéque  de  Marseille.  La  peste  qui  désola  son  dio- 
cèse *  fit  éclater  sa  charité  et  son  courage  ;  il  ne  ^En  1720. 
cessa  de  donner  ses  soins  k  son  troupeau,  anima 
son  clergé  par  son  exemple,  et  seconda  le  zèle 
des  magistrats  par  sa  prévoyance  et  ses  libéralités. 
Dans  une  procession  solennelle  indiquée  pour  ap- 
paiser  le  ciel ,  on  le  vit  marcher  la  corde  au  cou , 
les  pieds  nus ,  une  croix  à  la  main ,  et  joindre  à 
un  appareil  si  propre  à  inspirer  la  pénitence  des 
exhortations  vives  et  pressantes,  et  auxquelles  la 

(  I  )  Guillaume  de  La  Bronetière^  évéque  de  Saintes^  André 
Colbert,  cvéque  d'Auicerre;  Fabio  Bnilart  de  Sillery ,  évéque 
de  SoissoDSj  étaient  des  prélats  réguliers  et  généreux  qui  en- 
richirent leurs  diocèses  d'établissemens  utiles;  le  dernier  était 
petit-neveu  du  commandeur  de  Sillery,  dont  nous  avons  parlé. 
Louis-Gaston  Fleuriau^  évéque  d'Aire,  puis  d'Orléans;  Jean- 
FrançoLs  de  Lescure,  évéque  de  Luçon;  Etienne  de  Champ- 
flour,  évéque  de  La  Rochelle,  faisaient  profession  de  zèle  et 
de  piété,  et  avaient  conservé  l'esprit  qu'ils  avaient  puisé  au 
«éminaire  de  Saint-iSulpice. 
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*  n  mou-  présence  d'an  grand  fléau  et  la  gravité  da  danger 

rut  le  4  juin  donnaient  un  nouveau  poids.  Ce  prélat  prolongea 

sa  carrière  ^  bien  avant  dans  ce  siècle. 

XXD.         L'Anjou,  qui  nous  a  déjà  oflert  des  exemples  re- 

Zèle  du     jïiarquables  de  piété  ,  pouvait  se  féliciter  à  la  fois 
clergé  en  An-  *      ^  *  *      ,       • 

ion  ;  Le  Pe-  d'un  évéque  et  d'un  clergé  qui  conspiraient  par  ua 

ktier.  ^le  unanime  pour  la  sanctification  du  troupeau. 

Henri  Arnauld  avait  long-téms  occupé  le  siège 
d'Angers  :  quoi  que  l'on  puisse  penser  de  sa  cou- 
'duite  dans  les  affaires  de  l'Eglise  y  il  mérite  d'être 
loué  pour  la  simplicité  de  ses  piœurs,  pour  sa 
charité  envers  les  pauvres  et  pour  sa  régularité. 
Sous  lui  d'excellens  prêtres  formèrent  le  sémi- 
naire d'Angers ,  et  donnèrent  au  clergé  du  dio- 
cèse une  heureuse  direction.  L'évêque  s'affligeait 
quelquefois  de  ne  pouvoir  faire  jMHîvaloir  parmi 
ses  ecclésiastiques  les  opinions  qu'il  avait  adop- 
tées; mais  il  n'inquiéta  personne,  et  favorisa  les 
*'ArriYéele  établissemens  de  charité.  Après  sa  mort  %  on  lui 

8  juin  169a.  ^Qnna  pour  successeur  Michel  Le  Peletier ,  fils  du 

ministre ,  ecclésiastique  plein  de  piété,  et  qui, 

élevé  au  séminaire  Saint*Sulpice,  avait  conservé 

l'esprit  et  les  habitudes  de  cette  école.  Nommé 

♦  Manusc.  jeune  encore  à  l'abbaye  de  Jouj  *^  il  dirigeait  à 

de  Grandet,  p^ris  la  communauté  des  Frères  tailleurs,  fondée 
autrefois  par  le  baron  de  Renty  et  par  le  bon 
Henri ,  donnait  des  retraites  ecclésiastiques,  et  ac^ 
compagnait  quelques  prélats  dans  leur  visite  pas- 
torale. Son  père  lui  proposa  successivement  plu- 
sieurs sièges;  mais  le  modeste  abbé  représenta 
lui-même  qu'il  était  trop  jeune.  Nommé  enfin  à 
l'évêché  d'Angers,  son  premier  soin  fut  de  régler 
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sa  maison  ;  on  y  menait  la  vie  de  communauté  ; 
la  labié  était  simple ,  les  prières  se  faisaient  en 
commun,  et  tout  était  ordonné  avec  sagesse.  La 
visite  des  paroisses  était  uùe  des  choses  que  le  pré- 
lat avait  jugées  les  plus  importantes  ;  il  la  fai- 
sait lentement,  restant  assez  dans  chaque  lieu  pour 
s'informer  des  abus  et  y  porter  remède.  Des  syno- 
des tenus  avec  exactitude ,  des  retraites  et  des  con- 
férences ecclésiastiques  régulièrement  établies ,  le 
soin  de  l'instruction  de  la  jeunesse ,  la  décoration 
des  églises,  le  choix  des  pasteurs,  tels  furent  les 
objets  auxquels  il  s'appliquait  avec  plus  de  soin. 
Il  unit  son  grand  séminaire  à  celui  de  Saint-Snl- 
pice ,  et  mit  à  la  tête  son  frère ,  Charles-Mau- 
rice, abbé  de  Saint- Aubin  d'Angers,  qui  le  secon* 
dait  dans  le  gouvernement  du  diocèse  ;  c'est  le' 
mèïBe  qui  refusa  l'épiscopat  et  devint  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice.  L'é- 
véque  d'Angers  établit  aussi  un  petit  séminaire  et 
deux  écoles  préparatoires.  Son  union  avec  son 
clergé  contribuait  à  faciliter  le  succès  de  son  minis* 
tère  *.  Le  diocèse  d'Angers  comptait  un  grand  nom-  *  Lé  fréiat 
bre  d'ecclésiastiques  aussi  laborieux  qu'édiâans.  ["o^i^anftia 
Joseph  Grandet,  qui  nous  a  laissé  des  Notices  sur  avril  1706, 
plusieurs  d'entr'eux,  mérite  lui-même  une  place  «^  mourut  le 

1  11  .  M  '  •  ■«     /      •  f   X     ï4  «out  SUl- 

honorable  parmi  ces  zèles  ouvriers.  11  était  ne  à  y^nt,  avant 
Angers,  et  occupait  la  cure  de  Sainte-Croix  dans  d'avoir  reçu 
la  même  yiUe.  M.  Tronson  en  faisait  une  e^ime  ***      ^ 
particulière,  et  entretenait  avec  lui  une  corres^ 
pondance  assidue.  M.  Le  Peletier  lui  accorda  aussi 
sa  confiance.  Les  manuscrits  que  ce  vertueux  prêtre 
a  laissés  sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Anjou  sont 
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pleins  de  recherches  et  d'intérêt,  et  on  lui  doit 

*Ilm6iirat  aussi  la  Vie  de  plusieurs  pieux  personnages  ^. 

îf"*'-^^,^^- L'abbé  de  la  Buile-Sara  et  Pabbé  de  Chevruo 
exercèrent  le  ministère  avec  d'autant  plus  de 
succès  qu'ils  étaient  de  familles  riches  et  ac-^ 
créditées  ;  le  premier  avait  vécu  d'abord  dans  lô 
monde  ,  et  avait  même  affligé  les  gens  de  biea 
par  ses  écarts;  mais  sa  conversion  fut  éclatante. 
Il  s'appliqua  pendant  trois  ans  aux  exercices  de 
la  plus  rude  pénitence ,  et  devint  aussi  doux,  aussi 
modeste  et  aussi  tempérant  qu'il  avait  été  al-^ 
tiér  et  impétueux.  Tous  deux,  après  avoir  occupé 
quelque  tems  une  cure  ,  la  quittèrent  pour  §6 
préparer  dans  la  retraite  à  leur  dernier  passage. 
*  Manusc*  Guillaume  de  Launay ,  né  à  Angers  \  avait  servi 
wandct.  j^^  |^^  armées ,  et  avait  ensuite  exercé  le  ccmi^ 
merce  ;  dans  Tune  et  l'autre  professions,  il  avait 
donné  de  grands  scandales,  et  paraissait  livré  à 
des  passions  impétueuses.  La  mort  de  sa  femme 
le  toucha ,  et  une  maladie  acheva  de  le  ramener 
â  une  conduite  plus  régulière.  Il  fit  une  retraite 
au  séminaire,  rompit  ses  mauvaises  habitudes  et 
se  montra  un  homme  tout  nouveau.  Sa  vie  àmt 
et  pénitente ,  son  attention  à  réparer  les  mauvais 
exemples  qu'il  avait  donnés,  son  zèle  pour  s'ins- 
truire ,  déterminèrent  les  supérieurs ,  après  cinq 
ou  six  ans  d'épreuve ,  à  l'élever  au  sacerdoce.  H 
ne  se  crut  point  digne  d'occuper  de  cures,  et  $6 
contenta  d'exercer  les  fonctions  de  vicaire  ou  de 
•  En  i683.  desservant.  L'évêque  d'Angers  le  chargea  *  de 
porter  en  Craonnais  les  aumônes  envoyées  de  Paris 
par  des  dames  pieuses  pour  les  habitans  de  ce 
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«aaton.  Il  travailla,  de  concert  avec  quinze  au- 
tres ecclésiastiques,  à  la  mission  de  Craon  ^.  La   "^  En  i684« 
retraite,  les  austérités,  les  fonctions  les  plus  obs- 
cures et  les  plus  pénibles ,  tel  était  son  attrait  "^^    *11  mourut 
Dans  une  condition  plus  relevée,  l'abbé  de  laîf'^^^P*^' 
Grochinière  donnait  à  peu  près  les  mêmes  exem- 
ples. René-François  Fontaines  de  La  Grochinière  %    *  Manusc 
né  au  Lude ,  avait  d'abord  occupé  une  place  dans  ^  Grandeu 
l'administration  des  armées,  et  il  se  trouvait  à 
la  tête  des  magasins  de  subsistance  lors  du  siège 
de  Phili^KXurg ,  où  le  Dauphin  commandait.  De- 
puis il  remplaça  son  père  dans  la  charge  de  re- 
.  ceveur  des  tailles  de  La  Flèche,  qu'il  exerça  pen- 
dant dix  ans.  Quelques  incidens  le  dégoûtèrent 
du  monde  ^  il  quitta  sa  charge ,  et  alla  faire  une 
retraite  à  la  maison  de  l'institution  de  l'Oratoire 
à  Paris.  Dès-lors  on  ne  le  vit  plus  occupé  que 
du  soin  dé  son  salut  et  de  la  pratique  des  bonnes 
ceuvres.  Il  reprit  l'habit  ecclésiastique  qu'il  avait 
porté  dans  sa  jeunesse;  usant  noblement  de  sa 
fortune,  il  la  consacra  à  de  grands  établissemens, 
fonda  au  Lude  un  hôpital  pour  des  orphelines, 
^us  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde, 
et  dt>tint  *  des  lettres-patentes  pour  cette  mai-    '^Eai7o5. 
son ,  oà  il  appela  des  Hospitalières  formées  dans 
la  communauté  de  Saint- Gharles  à  Lyon.  H  ras- 
^mbla  aussi  au  Lude  quelques  orphelins,  et  4onna 
des  fonds  pour  achever  un  hôpital  à  Sablé.  Sa 
vie  était  non-seulement  frugale,  mais  austère;  il 
se  contentait  pour  lui-même  d'une  chambre  étroite 
auprès  de  la  chapelle  qu'il  fit  construire  pour  son   *  27  juilki 
hôpital  »  et  qui  fut  bénite  ^  à  sa  prière  par  le  *'^^* 
TU.  '  :^5 
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coadjuteuT  de  Babylone,  Catien  de  Gallison,  évo- 
que d'Agathople.  Son  humilité  lui  feisait  redouier 
"^  i4  sq>-  le  sacerdoce  ;  il  mourut  ^  simple  clerc  ^  et  lais^ 
**^  '7*3.  j^„5  ^s  i^jens  à  Pbôpital  qu'il  avait  fondé.  Tels 
étaient  les  principaux  modèles  de  vertu  qn'offiait 
le  clergé  de  l'Anjou. 
XXlIt.         Les  autres  parties  du  royaume  n'étaient  pas  non 
j^pj^^^g  plus  stériles  en  exemples  de  piété  dans  le  clergé.  A 
le  clergé  dc  Paris,  Nicolas  le  Fèvre,  ancien  sous-pr^cepteur  des 
*"Jferc-      ^ïif^os  de  France  *,L  avait  donné  dans  sa  jeunesse  des 
sept.  1708^   leçons  au  Dauphin  et  aux  princes  de  Conti  ;  humble 
et  modeste ,  il  s'était  ensuite  retiré  à  l'Hôpital* 
Général  pour  s'y  dévouer  au  service  des  pauvres. 
Le  Roi  l'appela  pour  l'adjoindre  comme  sous-pre- 
cepteur  à  l'éduCation  des  princes  ses  petits-filsr 
Uniquement  occupe  de  ses  fonctions,  l'ahbé  Le 
Fèvre  s'était  fait  dans  Versailles  une  solitude  pro- 
fonde, et,  après   être  resté  huit  ans  auprès  des 
princes,  il sortitsans  rien  demander,  et,  de  retour 
à  I^aris,  il  se  chargea  de  diriger  les  filles  de  Sainte- 
Aure,  communauté  établie  rue  Neuve-Sainte-Ge- 
neviève, et  où  ou  tenait  une  école  publique  pour  les 
jeunes  filles.  Le  soin  de  cet  établissement  occupa 
♦  Mort  h  les  dernières  années  *  de  l'abbé  Le  Fèvre,  qui 
i-^oS?*^       continua  tout  à  la  fois  à  en  soutenir  le  temporel, 
et  &  bien  régler  le  spirituel.  Claude  Ameline,  prê- 
tre de  l'Oratoire  et  archidiacre  de  Paris ,  jouissait 
d'une  réputation  méritée  de  sagesse  et  de  vertu, 
et  joignait  la  pratique  de  la  pénitence   à  celles 
'*Mort  le  des  bonnes  œuvres*.  Jean- Baptiste  de  La  Varie, 
^^^^^'°^'  prêtre  de  la  paroisse  Sainl-Se vérin ,  était  adonné 
à  ces  fonctions  simples  et  obsùures  d'un  ministèrt  . 
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d'àiUant  plus  respectable  <^u1l  fuit  Téclat  et  les 
âpplandissemeus,  et  qu'il  s'exerce  sur  les  classes 
qui  ont  le  plus  besoin  de  secours  ^.  Nous  avons  eu     "^  Mort  le 
occasion  de  nommer  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  '^  ^p^emb. 
brillaient  dans  la  capitale  par  leur  piété,  leurs 
talcns  et  leur  zèle.  Un  simple  clerc  rivalisait  à' 
cet  égard  avec  les  ecclésiastiques  et  les  pasteurs 
les  plus  laborieux.  L'abbé  Gaillard,  fils  d'un  riche 
inarchand  ^,  vivait  dans  le  monde,  lorsqu'ayant     "^NëSiPa- 
été  touché  des  exhortations  du  Père  de  Mouchy,  '^  ^  *^4^- 
de  rOratoire  *,  il  se  donna  entièrement  à  Dieu.      *Manns«. 
U  prît  l'habit  ecclésiastique  et  reçut  la  tonsure,  *®  Grandet, 
mais  sans  vouloir  monter  aux  ordres  supérieurs 
dotit  son  humilité  le  faisait  croire  indigne.  Empresse 
néanmoins  de  se  rendre  utile,  il  suivait  le  Père 
de  Mouchy  dans  ses  missions,  et  parcourait  les 
campagnes  en  faisant  le  catéchisme  aux  pauvres, 
en  distribuant  des  livres  de  piété  et  des  remèdes  ^ 
en  visitant  les  malades  et  en  s'exerçant  à  toutes 
les  bonnes  oeuvres.  Sa  fortuné  était  employée  à  ré- 
pandre ainsi  des  dons  dans  les  cantons  les  plus 
destitués  de  secours,  et  il  aimait  entr'autres  à  four- 
nir de  vastes  sacrés  les  églises  qui  en  manquaient.  Soti 
testament  ^,  rempli  de  legs  pieux,  portait  io,ood     «h  mon- 
écuis  pour  fonder  des  bourses  dans  le  séminaire '»^^«" '7 ï4- 
Saint-Nicolas,  et  120,000  liv..  pour  d'autres  bonnes 
oeuvres. 

Dans  les  provinces ,  des  prêtres  non  moins  pieux     XXIV. 
et  non  moins  désintéressés  édifiaient  et  servaient    ^^a^t»prl- 
l'Eglise  dans  les  différentes  fonctions  auxquelles  pioviuc«^ 
les  appelaient  leur  Vocation   particulière  ou  les 
ordfeS  de  leujfs  supérietus.  Jo^ej^h  de  S;rînto-Co- 

T.  II.  a5^ 
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*  Voyez  le  lombe  ,  ecclésîastique  issu  *  d'une  ancienne  maison 

Merc. ,  no-  J^  Dàuphlné  ,  quilta  la  capitale  où  il  demeurait^ 

vemb.  1 708.  \  .  ^  •'.'!•  ••.  '^ 

et  011  s^s  vertus   et  sa  piete  lui  avaient  procure 

une  considération  qui  affligeait  sa  modestie.  AjMrès 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, îl  se  retira  d'abord  en  Provence,  puis  à 

♦En  1700.  Lyon,  et  enfin  à  Bourg  en  Bresse  * ,  où  il  prit 
le  nom  de  Jourdan.  On  lui  offrit  la  place  d'au- 
mônier de  l'hôpital ,  et  il  accepta  avec  joie  des 
fonctions  qui  convenaient  à  son  goût  pour  la  re- 
traite et  à  son  amour  pour  les  pauvres.  On  dit  que 
son  profond  recueillement  en  célébrant  la  messe 
suffisait  pour  inspirer  la  dévotion.  Le  soin  des  pau- 
vres ,  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ,  la  méditation 
des  vérités  de  la  religion ,  ïes  pratiques  de  l'hu- 
milité et  de  la  pauvreté  remplissaient  st%  journées. 

*En  1708.  Il  mourut  ^  en  réputation  de  sainteté ,  et  toute 
la  ville  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs.  Un 
autre  simple  chapelain  ,  François  Mathon  ,  a  mé- 

*  Amiens,  rite  que  sa  Vie  fût  imprimée  *  :  il  dirigeait  les 
1710,  in-i2.  Carmélites  d'Amiens,  et  allait  en  même  tems  visiter 
queléues  no-  ^^^  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Sa  douceur ,  son 
tices  sur  des  humilité ,  son  amour  pour  la  pénitence,  son  es- 
Tcriueu^s  P'^*''  ^®  recueillement ,  sa  charité  pour  les  mal- 
du  même      heureux  étaient  d'un  grand  exemple  pour  tontes 

diocèse.        j^^  classes  ^.  Joseph  Sain ,  chanoine  de  la  mé- 

*  il  mourut  *        , 

le  16 octobre  tropole  de  Tours,  avait  renoncé  à  son  bénéfice 

1708.  pour  se  livrer  à  une  vie  plus  active.  Après  avoir 

travaillé  quelque  tems  dans  les  missions,  il  com- 
mença l'établissement  du  séminaire  de  Tours  qu'il 

*  Lèure  dirigea  pendant  vingt   ans  ^.  Quand  cette  œu- 
vre fut  affermie ,  l'abbé  Sain  en  entreprit  imc 


çircul.  des 


Digitized  by  LjOOQIC 


5UA   LES  PREMIÈRES   ANNÉES   DU    l8^.    SIÈCLE.  38'J 

autre ,  et  forma  dans  la  même  ville  une  maison  Sœurt  de 

de  Filles  de  TOnion  chrétienne ,  dont  il  fut  le  l'Umonchr. 

,  ,  imie  est  un* 

premier  supérieur.  Le  diocèse  lui  dut  encore  1  éta-  primée* 

blissement  d'un  petit  séminaire.  Ce  sage  et  ver- 
tueux prêtre  avait  avec  M.  Tronson  des  relations 
d'estime  et  d'amitié  *.  Nicolas-Joseph  de  La  Ver-   *  n  monrat 
dure,  doyen  de  Saint-Araé  de  Douai  et  profes- J^ ^^l^^^*'^* 
seur  de  théologie  ,  fut  honoré  de  la  confiance  de  mu  Eloge 
plusieurs  prélats ,  et  on  dit  que  Fénélon  voulut  dans  la  Lct- 
I  attirer  à  Cambrai-;  il  joignait  a  ses  connaissances 
en  théologie  la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  et 
on  rappelait  le  père  des  pauvres  "*.  Nous  avons     *  Mort  b 
parlé  ailleurs  du  zèle  et  des  établissemens  de  l'abbé  ïa£év.i7i7. 
Fyot  à  Dijon  ;  cet  homme  généreux  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  prospérer  ses  entreprises;  il  mou- 
rut *  dans  un  âge  avancé  ,  laissant  des  livres  de  *  Le  37  awa 
piété.  Nous  proposerions  la  Vie  de  La  Noé-Me-  ^7^** 
nard  avec  plus  de  confiance ,  si  nous  n'y  trou- 
vions pas  des  traces  de  quelques  préjugés.  Recteur 
de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Clément 
à  Nantes  ,  Jean  de  La  Noé-Menard  n'y  suivit  pas 
tout-à-fait  les  mêmes  traces  que  René  PEvêque 
dont  nous  avons  parlé.  Toutefois  on  le  présente 
comme  appliqué  aux  bonnes  œuvres;  plusieurs  pro- 
testans  lui  durent  leur  conversion,-  et  l'établisse- 
ment d'une  maison  du  Bon-Pasteuf  à  Nantes  fut   *  H  mourut 

jyt  k  i5  avril 

son  ouvrage  ^  ^  ^  ^^^^^ 

A  l'autorité  de  ces  exemples  le  clergé  joignait      XXV. 

le  goût  de  l'instruction  et  des  études  convenables     Zèle  ponr 

à  son  ministère.  A  aucune  époque  peut-être  les  ^'clërfasS-" 

sciences  ecclésiastiques  n'avaient  été  cultivées  avec  qaes;  lirres 

autant  d'ardeur,  de  talent  et  de  succès.  Chaque  ^®  P*^*^' 
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branche  de  ces  sciences  comptait  plusieurs  hommes 
laborieu;iiL  qui  travaillaient  à  en  faire  disparaître 
les  épines  ou  à  en  recueillir  les  fruits.  Nous  avons 
déjà  nommé  quelques-uns  de  ces  écrivains  et  de 
ces  3avans  qui  appartenaient  à  différentes  con-^ 
grégations;  d*autres  corps  religieux  et  le  clergé 
séculier  s'honoraient  aussi  des  travaux  de  plusienrg 
de  leurs  membres.  La  critique  et  la  piété  s'exer- 
çaient à  la  fois  sur  TEcriture  sainte ,  tantôt  pour 
en  éclaircir  les  difficultés ,  tantôt  pour  en  déve* 
lopper  les  leçons  et  les  e^cemples^  a6n  d'édifier 
et  d'instruire  les  fidèles;  on  publia  des  versions 
de  l'Ecriture,  des  analyses»  d^ç  explications  et 
des  recherches  ^avaptes  y  $oit  sur  le  texfe ,  soit  sur 
'  l'histoire ,  soit  sur  d'autres  points  relatifs  à  la 
littérature  biblique.  Les  différentes  parties  de  la 
théologie  occupaient  des  hommes  habiles ,  dont 
le^  uns  donnaient  des  cours  entiers  de  cette  science, 
et  les  autres  s'attachaient  à  des  traités  particuliers  ; 
ceux-ci   s'appliquaient  au  dogme ,  ceux-là  à  la 
"^DiiTiamel.  morale ,  les  autres  au  droit-canon  *,  Les  déci-* 
Frasseu,      ^^^^^  ^^^  ç^  j^  conjjcience  de  pontas  et  celles 
Habert,'      de  Fromageau  offrent,  sur  beaucoup  de  points, 
moèl  Alexan-  uq  guide  commode  dans  l'exercice  du  ministère. 
ly/Lhcrmi-  ^^^  Conférences  piU>liées  dans  quelques  diocèses 
nicr,Ducas-  opt  été  fort  i|tiles  par  l'étendue  des  matières  qu'el'- 
ne,  Gfbcii.    |ç^  embrassaient.  Les  &)kférences  d'Angerç  ont 
conservé  jusqu'à  nos  jours  un^  juste  réputation 
parmi  les  ecclésiastiques.  Celles  de  Paris,  par  Le 
Semelier ,  spnt  le  résultat  des  réunions  qui  avaient 
lieu  au  séminaire  Saint-Nicolas ,  et  où  l'on  di^T 
cutait  les  questions  de  morale  ;  Le  Semelie):  n'a 
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.]>ul>lîé  que  ,ce  qui  regarde  le  mariage;  et  t^nre. . 
Les  Conférences  de  Luçqn^  commencées  par  Louis, 
furent  conlinaëes  par  Pabbé  Dubos.  De  safvans 
liturgîstes  expliquaient  les  rils  et  les  cér^émomes 
.de  TEglise  *,  et  se  livraient  à  des  recherches ,  oii     *DeVert, 
tantôt  rérudition  et  Untôt  la  piété  trouvaient  à  J^eraiie, 
se  satisfaire.  Onpubiiaitdesfireviau'esquiotfraient  châtelain, 
un  emploi  plus  heureux  et  plus  fréquent  de  l'Ecri-  ^J^^  ' 
ture  ^  où  les  légendes  étaient  i^e^vues  avec  plus      ™* 
de  soin,  et  où  les  hym)3^s  et  les  proses  étaient 
rédigés  avec  plus  de  goût.  Le  champ  de  l'histoire 
«tait  cultivé  par  un  grand  nombre  de  mains  la- 
l>orieuses;  les  uns  traçaient  Thistoire  générale  de 
TE^lise,  ou  rassemblaient  des  matériaux  qui  pou- 
rraient servir  aux  historiens  futurs"^;  les  autres     *Fleury, 
s'attachaient  à  des  époques  particulières,  ou  ra-  NoëUJe^a)»- 
contaient  Ift  vie  de  quelques  personnages  remar-  p^gj^    '^ 
quâbles  par  leur  sainteté  et  leurs  services^.  Hélyot     ♦  BaiUet, 

rassemblait  Fhistoire  des  divers  corps  reli^deux,  de  JJ^ucroi^, 
1  ,r  y  .       .  1  r>        Marsollier , 

leurs  reformes  et  des  congrégations  modernes*  Dans  pelibieH 

le  genre  de  l'érudition  sacrée  on  pouvait  compter  Grandet , 

des  prêtres  et  des  religieux  livrés  à  des  études     ^^^^ 

solides  et  profonde^^  %  des  découvertes  critiques 

et  à  des  4î*^ussions  foc  des  points  d'histoire  et 

de  discipline  *.  P^uJ  Pearon ,  religieux  Bemar-    *  Eus^e 

din,  se  distinguapar  ses  recherches  suri' j^riture  ^^°^^*' 

sainte  et  la  chronologie.  Etienne  Balnze ,  simple  Petitdi<ites, 

tonsuré,  était  un  des  hommes  de  son  tems  les 'Tcan-Bapt. 

plus  versés  dans  la  connaissance  des  Chartres  et  pçggiareî. 

des  manuscrits  ;  il  travailla  beaucoup  sur  l'histoire  tes ,  Louis 

c;cclésiastique ,  et  publia  des  lettres  ^es  Papes ,  ?"^^"'  ^^ 

des  opuscules  des  Pères  et  des  dissertations  sur 
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des  points  de  critique.  Michel  Le  Quien,  orien- 
taliste et  antiquaire,  est  surtout  connu  par  une  édi- 
tion des  (Suvres  de  saint  Jean  de  Damas  et  par  son 
•Nicolas    Oriena  christianus  ;  des  laïcs  même  ^  s'appli- 
Thoynard  ,  q^aJent  avec  succès  aux  matières  d'érudition  ee- 
ftin,    Pierre  clësiastique  ,  et  publiaient  des  traductions  d'écrits 

Pellestrc,      ^^s  Pères  ou  des   dissertations  sur  des  points 
Jean  Le  Pelé-  -ui  .  ^  • 
fier.   Béni- d  histoire. 

sne   Lorde^      La  partie  de  la  morale  surtout  était  traitée  par 
un  grand  nombre  d'écrivains ,  qui  travaillaient  à 
nourrir  la  piété  des  fidèles  par  des  ouvrages  de 
différens  genres.  Dans  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier, des  hommes  instruits  et  zélés  publiaient  des 
livres  propres  à  éclairer  l'ignorance  des  uns ,  à 
ranimer  la  foi  des  autres,  à  faire  aimer  la  reli* 
*Boiidon^  gion  et  la  vertu  ^.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont 
v-[f '^^V!/     ï^^^  d'une  juste  estime ,  et  il  en  est  qui  l'ont  cn- 
ry,Piny,La  ^^^^  conservée.  Des  prédicateurs  distingués  occu- 

Chétarcfi,      paient  la  chaire  avec  succès;  dans  quelques  corp^ 
Paris,  Mala-^  ,     ,.  u-     •.         ^  I  ^T 

val  iJochon  ^*  Congrégations  on  cultivait  constamment  ce  genre 

Macé^  Lam-  de  ministère,  et  des  hommes  estimables  ont  laissé 

bcrt,  Prou,  ^^3  productions  que  la  piété  et  le  goût  aiment 

Forestier,     entore  à  consulter.  Nous  avons  nommé  plusieurs 

ÀYrillpn.       de  ces  prédicateurs  dans  les  congrégations  les. 

*    plus  célèbres  ;  mais  il  en  était  encove  d'autres , 

soit  dans  le  clergé  séculier,  soit  dans  les  corps 

*  Charles  moins  connus  ^.  Les  missions,  les  conférences,  les 

Boileau ,       retraites ,  tous  les  pieux  exercices  que  le  siècle 

Maboul,  An-  Précédent  avait  vu  naître ,  ou  du  moins  qui  s'é- 

selrae^  Ghau- taient  alors  multipliés,  continuaient  à  entretenir 

_  ^'        Pesprit  de  religion  parmi  les  peuples ,  et  le  zèle 

sacerdotal  dans  le  clergé  \  et  l'Eglise  se  félicitait 
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de  voir  l'alIîaDce  du  savoir  et  de  la  vertu  con- 
tribuer dans  ses  ministres  à  honorer  leur  caractère 
et  à  rendre  leur  ministère  utile. 
'  Plusieurs  des  controversistes  que  nous  avons     XXVI. 

nommés  dans  le  cinquième  livre  travaillaient  en-    Controvcr- 
^     %    f  1  .        1  .     ^        .  .      st    avec  lec 

Coi*e  a  éclairer  les  protestans,  soit  de  vive  voix,  protestans* 

soit  par  écrit.  Dez  et  Schefimacker  occupèrent 
successivement  à  Strasbourg  la  chaire  que  Louis 
XIV  y  avait  fondée,  et  ils  ont  de  plus  publié 
des  ouvrages  pour  combattre  les  principes  de  la 
réforme  ;  les  Lettres  de  Scheffmackar  jouissent 
d'une  juste  réputation  de  solidité.  L'abbé  de  Cor- 
demoi  ajouta  quelques  nouveaux  traités  à  ceux 
qu'il  avait  publiés  sur  ces  matières  dans  le  siècle 
précédent  ^.  Âmbroise.Lallouette,  Joseph  Lam-  «Mortlc 
l)ert,  Joachim  Le  Grand ,  s'exerçaient  aussi  dans  la  7  ^^*  *7^' 
même  carrière.  L'abbé  Cassé,  docteur  de  Sorbonne 
et  vicaire  de  Saint-Sulpice ,  prêcha  la  controverse 
pendant  vingt  ans  dans  cette  église  ;  mais  celui 
qui  avait  le  plus  de  réputation  alors  à  Paris  pour 
ee  genre  de  ministère  est  l'abbé  Chardon  de  Lugny, 
dont  nous  avons  vu  les  premiers  travaux.  La  lon- 
gue étude  qu'il  avait  faite  des  questions  agitées 
entre  les  protestans  et  les  catholiques,  ses  en-- 
tretiens ,  ses  conférences ,  ses  ouvrages ,  l'avaient 
rendu  jMropre  à  ramener  les  esprits  les  plus  pré- 
venus. Jeune  encore,  il  avait  mis  au  jour  quelques 
opuscules  de  controverse  auxquels  les  protestans 
n'avaient  point  répondu;  depuis  il  fit  connaître 
les  falsifications  des  ministres  de  Genève  dans  leur 
dernière  traduction  de  la  Bible  ^,  et  enfin  il  '^i^ot*. 
publia  sa  Méthode  générale  pour  réfuter  les  prin-  în-ia»^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


icipes  des  réfonnatears.  Oa  le  ¥oit  pendant  tfeote 
ans  occupé  à  des  conférences  dans  TégUse  Saint- 
Snlpice  y  et  il  fat  le  dernier  de  ce  grand  ^omb^e 
de  controversistes  q^i,  dans  le  siècle  précédent^ 
avaient  soutenu  la  doctrine  de  l'Elglise ,  soit  par 
leurs  discours,  soit  par  leurs  écrits.  Lui-même 
nous  apprend  dans  an  de  ses  ouvrages  (i)  qu'il 
ramena  un  gi*and  nombre  de  protestans  dans  1^ 
sein  de  l'Eglise.  Oji  lui  conféra  le  titre  de  JUisr 
sionnaire  député  pour  les  controverses  ,  et  Iç 
clergé  et  \fi  Roi  lui  donnèrent  à  cet  égard  des 
témoignages  d'estime  et  les  autorisations  les  plus 
amples.  Ce  laborieux  controversiste  persévéra  jus- 
f  n  mou-  que  dans  un  âge  avancé  ^  daiy  ses  soins  pour 
T'Va^^Sd*  '^  conversion  des  protestans.  U  demeurait  dans  la 
90  aïo.  communauté  des  prêtres  de  la  parpisse  Saint-Sul- 
pice ,  et  il  en  fut  un  des  ornemens  par  son  zèlç 
et  sts  oi^vrage^.  Le  Père  AleiJs  Dubuc  continuait 
aussi  à  Rome  le  ministère  qu'il  avait  long-tem^ 
exercé  en  France.  Il  s'était  fixé  dans  cette  capi- 
tale ,  comme  nous  l'avpns  vu ,  et  y  faisait  des 
conférences,  soit  pour  des  Français,  soit  pour  les 
étrangers  qui  se  trouvaient  en  ce  pays.  Il  en  con^ 
vertit  plusieurs^  fut  appelé  i  Livourne  par  Iç. 

(i  )  Nomfêiie  Méthode  pour  réfuter  lUlahlimement  des 
ÂglUes  prétendues  réformées  f  \']^i ,  vorii*  D^  VjtvU  du 
fAàrairs  y  il  y  a  quelques  détails  sur  la  conversion  et  les 
travaux  de  Chardon  de  Lugoj;  c'est  Ml  qu'il  est  dit  que, 
depuis  16^  jusqu'en-  1731  ,  il  avait  converti  deux  cent 
soixante-drx-huit  protestans.  Ce  même  ouvt>age  contient ,  pages 
3^4  ^^  suivantes,  quelques  rensdgnemens  enrieux  mut  Us 
•Oiitroverses  de  ce  tems. 


Digitized  by  LjOOQIC 


êVK   LES   PREMIÈaeS   AIQI^ISS   DU    l8«.    SIÈCLE.  SpS 

grand-duc  de  Toscane ,  et  fit  des  conquête^  dans 
cette  ville.  Le  P^ape  le  nomma  professeur  de  la 
Propagande  y  et  lui  donna  des  témoignages  de 
confiance  et  d*e$time  (i). 

Un  manuscrit  authentique  de  conversions  qui     XXVIf. 
nous  a  été  communiqué  contient  un  grand  nom-   .    ^^^^^^^^ 
re  de  noms ,  la  plupart  peu  connus  aujourd  nui ,  testans  ;  \^ 
mais  qui  sont  pris  dans  toutes  les  classes  :  ce  ^^i^^csm 
^registre   montre  combien  les  retours  à  TEglise 
étaient  encore  nombreux  à  Tépoque  où  nous  som* 
ipes  *.  On  y  remarque  entr'autres  des  étrangers    ^Ilyenent 
de  toutes  les  nations ,  et  surtout  des  gentilshommes  4^p^^  Saint- 
allemands,  des  officiers  retirés  du  service,  et  niéme  i^rente 
des  oificie^s-gépéraux.  !|Les  uns  paraissent  seuls,  premières 
ïes'  autres  sont  accompagnés  dans  leur  abjuration  ^^^ 
par  leur  famille.  La  plupart  sont  d'un  âge  mûr, 
et  plusieurs  voient  des  personnes  d'un  rang  dis- 
tingué prendre  part  à  leur  démarche  et  les  en* 


(  I  )  Alexis  Dubuc  mourut  au  couvent  de  Saint-Aodrë  del/a 
VaUe ,  à  Rome ,  en  1 709.  Outre  ce  que  nous  avons  cité  de 
lui^  il  est  auteur  d'un  discours  pour  la  Fête-Dieu,  imprimé^ 
à  Paris  en  1674,  et  d'un  petit  livre  en  forme  i^Elévatiom 
êur  lêê  O  de  i^Avent,  1681 .11  est  étonnant  que   les  dic^ 
tionnai^s  hi$tpr¥{acs  n'aient  pAs  cûnsacrë  d'artiele  à  ce  rA- 
ligieu^,  qui  ne  f«jl  pas  moins  recoauoaiHlable  par  son  mérite 
et  sa  capacité  que  par  sa  piété  et  son  zèle.  Le  Pèjre  Dubuc 
était  déclaré  contre  les  nouveautés  de  son  tems^  et  fort  at^ 
l^ché  au  saint  Siège.  On  trouve  une  petite  Notice  sur  lui  dans 
les  Scrittori  teoHni  de  Vezzosi  *,  t.  I*'.,pag.  168;  il  en  est    *a  t.  în-^r 
^ossi  païlé  dans  les  Mémoirêê  du  Père  Timothée  de  La  ^"'"''  '7^°* 
.Pttc*#,  évêquç  de  Béryte,  1774,  v^i%f  at  on  y  racoote     ^  ^ 
sfr  lui  "*"  des  anecdotes  ^ssez  oirieus^.  et  46.         ; 
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courage?  par  leur  présence.  Parmi  les  étranger» 
dont  nous  trouvons  les  noms  sur  cette  liste,  nous  ne 
citerons  que  le  comte  de  Lewenhaupt ,  officier 
suédois  au  service  de  France,  qui  fit  abjuration 

*Ea  17^4*  ^u  luthéranisme  *.  Cette  liste  offre  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  Français  qui  rentraient  dans 
leur  patrie  ;  plusieurs  d'entr'eux  avaient  été  em- 
menés par  leurs  parens  à  l'époque  de  la  révocation 
de  Fédit  de  Nantes ,  et  avaient  été  nourris  dans 
de  funestes  préventions.  La  Providence  leur  mé- 
nagea les  moyens  de  se  détromper,  et,  au  fond 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande ,  le  souvenir 
du  sol  natal  et  d'heureuses  circonstances  les  rappe-^* 
lèrent  à  la  religion  de  leurs  aïeux.  On  vit  ainsi, 
après  la  paix  de  Risvnck  ,  et  surtout  après  celle 
dlJtrecht,  beaucoup  de  Français  rentrer  dans  le 
royaume  et  abjurer  les  erreurs  où  on  les  avait 
élevés;  dans  ce  nombre  se  trouvent  des  gentils^ 
hommes,  des  enfans  de  ministres,  des  femmes,  et 
même  quelquefois  des  ministres.  Ainsi  on  nomme 
Isaac-Pierre  d'Herbanton,  précédemment  minis* 

«En  1737.  tre  anglican  à  Londres,  qui  fit  abjuration  *  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans  avec  toute  sa  famille  ;  la 
maréchale  de  Grammont,  la  duchesse  de  Gontault 
et  la  marquise  de  Lavardin  assistèrent  à  la  ce* 
rémonie.  Il  est  fait  mention  aussi  d'un  calviniste, 
Isaac  La  Combe ,  qui  avait  été  converti  par  l'abbé 
de  Polignac  dans  son  voyage  en  Hollande ,  et 

^Ea  1714.  dont  la  femme  vint  '*'  faire  abjuration  à  Paris*  Des 
magistrats,  des  officiers,  des  gens  de  lettres, 
paraissent  tour  à  tour  sur  cette  liste  ,  et  la  patrie 
comme  la  religion  s'applaudissaient  de  recouvrer 
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des  enfans  que  de  fâcheux  préjugés  avaient  éloi** 
gnés  d'elles  (i). 

La  première  en  date,  et  la  plus  remarquabU 
sans  doute  des  conversions  opérées  dans  ce  com^ 
mencement  de  siècle  y  est  celle  de  la  princesse 
Eléonore-Charlotte  de  Wurtemberg-Montbéliard**    *  ^<>r*  ^^ 
Elle  était,  par  sa  mère,  petite-fille  du  maréchal  ^^l^j-ation 
duc  de  ChâtiUon  et  cousine  de  l'Impératrice,  et  duLuihéreh 
elle  avait  épousé  son  parent,  le  duc  d'Oelss,  qu'elle  '^^  ^  ^ 
perdit  au  bout  de  peu  d  années.  Dans  un  voyage  (parDayid); 
qu'elle  avait  fait  à  Vienne,  on  avait  déjà  essayé  Paru,  1702, 
de  la  détromper  des  erreurs  dans  lesquelles  elle  |^^    ^^^ 
avait  été  élevée  ;  mais  on  n'avait  pu  encore  triom- 
pher de  toutes  ses  difficultés.  La  duchesse ,  étant 
venue  à  Paris,  trouva  chez  la  marquise  de  Mailly  ^ 
sa  parente,  le  Père  David,  prêtre  de  l'Oratoire , 
dont  le  ministère  avait  déjà  été  utile  à  d'autres  pro^ 
testans.  U  lui  proposa  d'avoir  en  sa  présence  des 
conférences  avec  des  ministres  protestans;  ceux-ci 
ayant  refusé  ces  entrevues,  il  leur  adressa  par 
écrit  quatre  .questions,  auxquelles  ils  répondirent 
d'une  manière  peu  satisfaisante.  Une  protestante 
convertie,  M^.  de  La  Charce  d'Allerat,  secondait 
elle-même  par  ses  entretiens  les  instructions  que 
le  Père  David  adressait  à  la  princesse.  Enfin,  après 
avoir  mûri  son  dessein  et  long-tems  examiné  les 
raisons  pour  et  contre,  l'illustre  étrangère  ne  ré- 
sista plus  à  la  voix  de  la  grâce  qui  la  pressait.  * 
Elle  se  rendit  à  l'abbaye  de  Manbuisson,  qui  avait 
alors  pour  abbesse  Louise-Hollandine ,  princesse 

(1)  rqfé€,W  iu>te3d»  Vjipp4ndio0,  àla  fin  da  vcdmie* 
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*Tofn.  I«.  palaline  de  Bavière,  dont  nous  avons  vu  *  autre- 

ptg.  J^j.      f^jg  1^  conversion.  Ce  fut  dans  cette  retraite  que 

la  princesse  d'OeIss  prononça  son  abjuration  entre 

•  3  aoftt   les  mains  du  Père  David  ^.  Elle  montra  les  dis- 
^7^^  ])Osilions  les  plus  édifiantes,  et  reçut  la  coraoïunionî 

le  jour  de  la  Saint-Louis  dans  Téglise  de  TAb- 
Laye-aux-Boîs ,  à  Paris,  et  elle  écrivit  au  Pape 
et  au  Roi  pour  leur  annoncer  la  démarche  cpi'elle 
venait  de  faire. 

Nous  pourrions  joindre  ici  les  noms  de  quelques 
autres  étrangers  qui  renoncèrent  au  protestan- 
tisme, et  se  fixèrent  en  France.  Audré-Micbel  de 
Ramsay  ,  littérateur  anglais,  ayant  été  accueilli  3l  ' 
Cambrai  par  Fénélon,  fut  touché  des  instructions 
et  des  exemples  dû  vertueux  archevêque,  et  em- 
brassa la  fui  catholique  ;  il  conserva  toute  sa  vie 
une  tendre  vénération  pour  la  mémoire  de  Féné- 
lon, et  publia  plusieurs  des  ouvrages  du  prélat; 
Ludolphe  Kuster,  luthérien,  était  un  helléniste  et 
un  critique  habile ,  connu  autrefois  par  une  édition 
du  nouveau  Testament  grec  de  Milt;  il  fit  ab- 
•^5  uillet  juration  ^  à  Anvers  dans  Péglîse  des  Jésuites,  et* 
^7*^*  vint  s'établir  en  France,  où  il  vécut  en(5ore  quel- 

ques années.  Jean-Sigismond  Nester  ,  de  Dresde,' 
miùistre  luthérien ,  abandonna  la  réforme ,  et  entra' 
chez  les  Jésuites  ;  il  était  encore  novice  dans  la 

♦  3nai   ^société,  lorsqu'il  prononça  "^  dans  la  cathédrale  de' 
^'*^-  Strasbourg  un  discours  sur  les  motifs  qui  Pavaient* 

*  ;^r^.  les  porté  à  embrasser  la  religion  catholique  *.  Plus^ 
ïitvo!^'^^^^'^'   Jean  Oster ,   savant   orientaliste   suédois,' 

lenonça  également  au    luthéranisme  *,  obtînt  âT 


fri.*). 


^  la  i;27.  Parii  des  fUc^  honorables  )  et  sorvéoat  iong-teibs 
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à  sa  conversion.  M*^*.  de  Zoutelandt  y  Hollandaise, 
née  Lindéner ,  écrivit  cinq  lettres  sur  sa  conver- 
sion k  une  de  ses  amies  y  qui  lui  avait  reproché 
cette  démarche  ;  elle  y  répond  aux  principales 
diffîcultéi  que  Ton  fait  aux  catholiques,  et  mon* 
tre  dans  cet  ouvrage  autant  d'instruction  que  de 
bonne  foi  (i). 

La  joie  que  ces  conversions  devaient  donner    XXVIIL 
à  FEglise  fut  troublée  par  les  cxcè^  et  le^  vîo-  ^l^^, 
lences  dont  plusienirs  diocèses  du  Midi  furent  h  teîmès-,  pil- 
théâtre.  Le  fanatisme ,  qui  avait  éclaté  quelques  ^*  ^^*  ^i^' 
années  auparavant  dans  les  Ce  venues,  n'était  qu'as-  ^^  prêtres, 
soupi  ;  il  se  ranima  au  commencement  de  ce  siècle 
avec  plus  de  force.  Des  prédications  fougueuses, 
des  écrits  pleins  d'emportement,  des  prédictions 
même  furent  mis  en  usage  pour  exalter  les  esprits  ; 
les  livres  de  Jurieu  ,  ses  déclamations  et  ses  pro- 
phéties étaient  répandus  dans  les  campagnes,  et  y 
échauffaient  des  hommes  simples  et  crédules.  De 
malheureux  paysans  se  crurent  aussi  inspirés ,  dé- 
bitèrent leurs  rêveries,  et  entraînèrent  à  leur  suite 
une  multitude  ignorante  et  aveugle  ;  des  fem- 
mes ,  des  enfans  se  mêlaient  de  prêcher^  et  de  pré- 
dire, et  l'enthousiasme  et  l'illusion  se  propageaient 
rapidement  parmi  des  hommes  qu'agitaient  la  crainte 

(  1  )  Le  livre  a  pour  titre  la  Babylone  démasquée ,  ou 
JSneretiens  de  deux  dames  JioUandaises  sur  la  Religion 
catholique;  Paris  ^  1727 ,  in-ia  :  il  est  dédié  à  la  duchesse 
d'Orléans  y  princesse  de  Bade,  qui  vint  en  France  en  1724* 
L'approbation  du  censeur  est  de  1723.  11  parait  que  M*^*. 
de  Zoutelandt  était  déjà  convertie  depuis  quelques  années; 
die  épousa  en  secondes  n^es  ringéniciur  Boisson.^ 
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et  le  dësir  de  la  vengeance.  Od  anéta  et  on  exécatm 
quelques-uns  de  ces  prophètes  qui  séduisaient  la 
foule  ;  mais  leur  supplice  ,  loin  d'arrêter  les  pro-^ 
grès  du  mal,  parut  redoubler  l'ardeur  de  leuri 
partisaiis ,  et  bientôt  de  tristes  scènes  désolèrent 
cette  contrée.  Elles  éclatèrent  au  village  du  Pont- 
de-Montyerd  dans  les  Céyennes;  l'abbé  du  Chayla^ 
archiprétre  de  Mende  et  inspecteur  des  missions 
depuis  la  révocattou  de  l'édit  de  Nantes,  fut  massa-- 

*  24  joiHet  cré  dans  ce  lieu  *  avec  des  circonstances  atroces;  il 
'7®^*  reçut  cinquante-deux  blessures,  dont  vingt-quatre 

mortelles*  Un  prêtre  et  deux  personnes  de  sa  mai- 

*  HUt.  des  son  furent  immolés  avec  lui.  On  dit  *  qu'outra 
*^^*  ûfe«  son  zèle ,  qui  le  rendait  odieux  aux  protestans^ 
Ville  fran-  ^^  s'était  encoTc  attiré  de  leur  part  un  redouble- 
ehe,  1760,  ment  de  haine  par  sa  sévérité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
L'auteur"*^*  cet  assassinat  devint  le  signal  de  longs  et  déplora-^ 
était  Court  bles  excès  ;  les  meurtriers  ^  animée  par  ce  pre- 
de  Gobelin ,  ^^^^  crime ,  prennent  ouvertement  les  armes ,  et 

commencent  leurs  brigandages.  Un  gentilhomme 

protestant  converti ,  M.  de  Saint-Côme  ,  qui  mon- 

^  i3  août,    trait  du  zèle  pour  la  religion  catholique ,  fut  tué  ^ 

dans  les  environs  de  Nîmes  ;  de  La  Pise ,  prieur 

de  Bobeanx ,  eut  le  même    sort.  On  mit  le  feu 

à  plusieurs  églises  ;  à  Sauve ,  la  troupe  de  Ga^ 

valier ,  un  des  principaux  chefs ,  pilla  la  ville  et 

donna  la  mort  à  trois  ecclésiastiques.  Un  auteur 

*  Court  de  non  suspect  ^  reconnaît  que  dans  un  seul  mois  ^ 

fiobelin ,  ou-  ^j,  compta  quarante  églises ,  maisons  ou  ch&teaai 

Tiasc  Clic.     1    A 1  /  «        1  • 

0  Janvier  brûles ,  et  plus  de  quatre-vingts  personnes  massa^ 
1703.  crées.  Les  curés  et  les  missionnaires  étaient  sur- 

tout l'objet  dés  recherches  et  de  la  fureur  des  ré-* 
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joltés.  Des  catholiques  aui^qqels  on  n'aYait  à  repro* 
cher  qi|e  lenr  attachement  à  la  religion^  des{e^v^^3 
même  furent  impitoyahlement  mises  à  mort^  et  ea 
peu  de  tems  cette  mialjieurense  contrée  devint  un 
théâtre  d'incendie^  de  YJolences  et  de  meurtres.  La 
terreur  était  générale  ;  les  pasteurs  quittaient  leurs 

r)isses  et  recherchaient  un  asile  dans  les  villes, 
de  Baudry ,  évéque  de  S|ende  y  accueillit  les 
fugitifs,^  et  a^ista  de  to^t  son  po|iToir|  nop-seule*^ 
ment  les  ecclésiastiques  ^  mais  les  catholiques  qui 
avaient  été  obligés  de  quitter  leur  domicile ,  et 
qui  se  trouvaient  dépouilles  de  tout«  Fléçhier, 
éyêque  de  Nîmes ,  eut  aussi  à  gémir  sur  les  dé- 
sastres de  son  diocèse  ,  et  nous  avons  deux  Lettres 
pastorales  ^  de  ce  prélat ,  qui  représentent  la  déso*  *  ^3  mar» 
lation  des  campagnes  et  la  dispersion  des  pastcurSt  ^^  ^^' 
Les  diocèses  d'Alais^  dlJzès  et  de  Viviers,  forent 
également  en  proie  aux  révoltes  et  aux  ravages;  on 
fit  marcher  des  troupes  pour  rétablir  l'ordre  dan$ 
ces  malheureux  pays,  et  trois  maréchaux  de  France 
y  fnrept  successivement  envoyés.  Le  récit  de  ces 
expéditions  militaires  n'est  pas  de  notre  sujet^  et 
jious  omettons  même  quelques  détails  qui  prou- 
vent combien  l'esprit  de  sédition ,  l'amour  du  pil- 
lage et'les  fureurs  de  la  vengeance  s'étaient  enra- 
cinés dans  ces  malheureuses  contrées. 
...  Ces  tristes  événemens  et  les  revers  de  la  gnerrç     XXIX. 

de  la  succession  furent  encore  agravés  par  des  ,  IW«*»*«^ 

-or  '^  du  royaume; 

fléaux  qui  S  étendirent  dans  presque  tout  le  royaume,  courage  de 
Un  hiver  long  et  rigoureux  fit  périr  la  plupart  Lo«m*XIV. 
des  récoltes  ^ ,  et  la  disette  qui  suivit^  se  joignant  *  En  170^ 
aux  désastres  de  la  guerre   et  à  l'épuisement  des 
t.  IL  36 
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finances,  semblait  élre  Ta vaat  coureur  de  la  mido 
de  la  France.  Cette  époque  fut  peut-être  une  des 
plus  critiques  de  la  monarchie,  et  le  souvenir  de 
nos  malheurs  s*est  conservé  dans  toutes  les  pro- 
Tinces  par  une  tradition  constante.  Toutefois  atf 
milieu  de  ces  disgrâces  qui  marquèrent  les  derniè- 
res années  d'un  règne  jadis  environné  de  tant  d'éclat, 
Louis  XIV  se  montra  plus  grand  peut-être  qu'il  no 
l'avait  été  dans  ses  prospérités.  On  voit  dans  leg 
Mémoires  du  marqids  de  Tbrqy  combien  ce  prince 
létait  affecté  des  calamités  qui  pesaient  sur  son  peu- 
ple ;  elles  lui  arrachaient  des  larmes  jusque  dans 
son  conseil  ;  mais  cette  sensibilité  ne  lui  suggéra 
rien  de  déshonorant  ou  d'indigne  de  sa  gloire  passée , 
et,  après  avoir  étonné  autrefois  l'Europe  par  ses 
entreprises,  sts  monumens  et  ses  conquêtes,  il  atti- 
rait encore  les  regards  par  sa  fermeté  et  son  courage. 
Un  illustre  historien  que  nous  avons  plusieurs  fois 
cité,  après  avoir  peint  les  malheurs  du  royaume, 
trouve  dans  ce  lugubre  tableau  un  nouveau  snjet 
d'admirer  Louis  XIV.  ce  Quel  devait  être  ce  Boi, 
dit-il,  qui,  au  milieu  de  tant  de  désastres,  et  dans 
un  moment  où  toutes  les  pièces  de  sa  monarchfe 
semblaient  tomber  les  unes  sur  les  antres,  et  deve^ 
nir  la  proie  de  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui, 
a  su  conserver  ce  caractère  de  grandeur  et  de  fer* 
meté  qui  commandait  encore  le  respect  à  l'Europe 
et  une  soumission  sans  bornes  à  ses  sujets?  Quelle 
était  la  force  du  ressort  qu'il  avait  donné  à  l'autorité 
royale  pour  avoir  su,  dans  un  tel  état  de  choses,  com- 
primer dans  sa  main  tonte-puissante  l'inquiétude 
et  la  légèreté  de  sa  nation,  et  maintenir  tous  les 
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ordres  de  son  royaume  daus  les  Umites  qu'il  leur 
afvait  prescrites  ?  Ce  fut  sans  doute  ce  qui  sauva 
la  France,  "^  >  *  HULiU 

Un  ministre  de  Louis  XIV  a  parlé  de  cette  épo-  ^^^^ 
que  sinistre  avec  plus  de  sagesse  et  de  vérité  que  set.tonuIV, 
des  écrivains  modernes ,  élevés  dans  une  école  peu  P'S*  ^^4* 
favorable  à  ce  grand  Roi.  Le  marquis  de  Torcy , 
dans  st^  Mémoires  y  regarde  les  humiliations  dd 
Louis  comme  ayant  préparé  la  fin  des  malheurs  du 
royaume;  sa  tésignalion^  dit-il,  saUsfit  à  la  justice 
divine ,  et  le  Dieu  de  miséricçrde  regarda  faporor^ 
blement  le  monarque  et  ses  peuples.  En  effet  la 
Providence  parut  dans  cette  occasion  protéger  lé 
royaume  d'une  manière  spéciale;  des  événemens  in- 
attendus nous  tirèrent  de  Tablme  où  nos  ennemis 
se  flattaient  de  nous  précipiter,  et,  tandis  qu'ils 
croyaient  la  France  perdue  à  jamais,  la  politique 
des  cours  changea  tout  à  coup ,  la  paix  fut  of- 
ferte à  Louis  par  la  puissance  qui  avait  paru  la 
f\us  acharnée  à  le  perdre,  et  une  ligue  formi-^ 
dable  fut  dissoute  en  un  instant.  Que  d'autres  ne 
considèrent  dans  de  tels  événemens  que  le  résultat 
de  quelque  intrigue  ou  l'effet  de  quelque  calcul  ^ 
on  nous  permettra  bien  sans  doute  de  remonter 
un   peu  plus  haut  y  et  de  voir  dans  ces  chan^ 
gemens  subits  les  instrumens  des  desseins  d'une 
cause  première  et  toute-puissante,  qui  sait  tirer 
le  bien  de  Fexcès  du  mal,  et  rappeler  les  morts  du 
fond  du  tombeau/ 

Nous  permettra-t-on  encore  d'examiner  ici  ufl     XXX. 
reproche  que  plusieurs  modernes  ont  adressé  au  j^  «^^^ 
ihéme  prince?  On  l'accuse  d'avoir  dans  ses  der«-  reprocbet 
T.  U.  a6^- 
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taiu  à  ce  QÎères  années  favorîsé  l'hypocrisie  par  la  prëfc^ 
pnnc«.  i^ence  qu'il  donnait  pour  les  places  aux  hommes 
qui  faisaient  profession  d'être  attachés  à  la  reK- 
gion.  H  nous  paraît  qu'en  cela  on  a  )ugé  Louis  XIY 
beaucoup  trop  sévèrement.  Si  sous  un  prince  ver- 
tueux ,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  feignent  d'autres 
^ntimens  pour  tromper  le  dispensateur  des  grâ- 
ces, le  reproche  doit*il  tomber  sur  le  prince  oa 
:sur  ceux  qui  cherchent  à  lui^n  imposer?  L'abus 
que  les  courtisans  font  des  qualités  et  des  bonnes 
intentions  du  monarque  doit -il  Cure  condamner 
ces  qualités  et  ces  intentions,  et  lui  conseillera- 
t-on  d'appeler  indistinctement  aux  emplois  et  aux 
honneurs  des  gens  vicieux,  parce  qu'il  est  possible 
que  l'on  prenne  devant  lui  le  ma.sque  de  la  yertu? 
Sans  doute  Louis  a  pu  se  tromper  quetiquefois,  il 
n'était  point  infaillible ,  et  les  princes  les  plus  ss- 
ges  ne  peuvent  éviter  des  erreurs  et  des  fautes. 
Mais  tant  de  choix  heureux  devraient  bien  obte- 
nir grâce  à  Louis  XIY  pour  quelques  autres  qu'oti 
lui  a  durement  reprochés.  Le  discernement  dont 
il  a  fait  preuve  «n  appelant  aux  places  dans  les 
difiiSrentes  carrières  tant  d'hommes  distingués  par 
de  grands  takns,  et  dont  les  noms  sont  encore 
environnés  de  l'estime  de  la  postérité ,  ce  discer- 
nement, dis- je,  ne  peut-il  pas  couvrir  quelques 
méprises  inévitables  dans  les  immenses  détails  et 
les  embarras  d'une  vaste  administration? 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  est  plus  particulière- 
ment  de  notre  sujet ,  n'est-ce  pas  à  Louis  XIY  que 
MUS  devons  tant  d'évéques  célèbres  par  leurs 
ouvrages,  ou  recommandables  par  leur  zèle  et 
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leurs  Tertus,  que  nous  avons  tu  servir  FégKse 
de  France  pendant  soixante  ans?  Nous  est-il  per- 
mis d'oublier  tant  d'ecclésiastiques  distingués  ; 
dont  il  récompensa  les  services ,  et  tant  de  pré- 
tires  modestes  qu'il  tira  de  l'obscurité ,  et  qui  se 
montrèrent  dignes  de  son  choix?  Peut-on  citer 
dans  le  clergé  un  seul  homme  d'un  mérite  éminent 
à  qui  le  prince  n'ait  rendu  justice  et  qu'il  n'ait 
appelé  à  une  place  honorable  ?  Si  des  sollicita- 
tions importunes ,  si  le  crédit  de  quelque  grande 
fômille  )  à  l'adresse  de  quelque  courtisan  arra- 
chèrent au  Roi  quelques  nominations  moins  heu- 
reuses, ne  le  vit-on  pas  repousser  avec  empresse- 
ment des  choix  dont  on  Itii  montrait  l'inconvenance 
ou  le  danger?  Nous  pourrionsen  citer  plusieurs 
exemples ,  et  montrer  Lonis^ ,  taistôt  révoquant 
quelques  nominations  trop  légèrement  faites ,  tan- 
tôt se  refusant  persévéramment^  aux  sollicitations 
les  plus  fortement  appuyées..  Quand  on  pense^ue 
Louis  XrV,  dans  le  cours  de  son  long  règne> 
vît  renouveler  tout  l'épîscopat  français,  et  qu'it 
nomma  plus  de  deux  cent  cinquante  évéques,  on 
peut  s'étonner  qu'il  y  es  ait  eu  un  si  petit  nombre 
sur  lesquels  une  censure  sévère  ait  trouvé  à  s'exer- 
cer, et  on  reconnaîtra  combien  l'^lke  de  France 
fut  redevable  à  sa  prévoyance  et  à  sa  sagesse. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  vie  régulfère  de  Louis  XIV  dans  les 
trente  dernières  années  de  son^  règne ,  m  de  la 
protection  qu'il  accordait  à:  la  religion.  Les»  habi- 
tudes de  sa  vie  privée,  comme  les  actes  de  son  ad- 
ministration publique  y  montraient  également  son 
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respect  pour  les  maximes  du  christianisme.  Même 
avant  ses  malheurs  il  était  revenu  aux  idées  d'or-^ 
dre'  et  d'économie ,  qui  sont  aussi' nécessaires  aux 
Etats  qu'aux  particuliers.  Assidu  à  entendre  1% 
parole  sainte  y  exact  aux  observances  de  l'Eglise  ^ 
tout  dans  sa  conduite ,  dans  ses  actions ,  dans  s^ 
contenance  portait  un  caractère  de  gravité ,  d? 
décence  et  de  majestés  II  ne  se  faisait  pas  seulcr 
ment  un  devoir  d'assister  chaque  jour  k  la  messe  ^ 
il  manquait  parement  l'office  du  soir,  et  était  fidèU 
aux  moindres  pratiques  de  dévotion.  Dans  les  tenu 
de  jubilé  il  disait  exactement  les  stations,  presque 
toujours  à  pied.  Eofin  ses  entretient,  ses  discours  ^ 
ses  démarches  publiques  et  particulières ,  les  vues 
de  ^  politique ,  étaient  dignes  du  Roi  très-chré? 
tien ,  et  annonçaient  une  foi  profonde  et  un  désir 
sincère  d'honorer  la  religion  aux*yeux  des  peuples» 
XXXL  Ces  exemples  ne  furent  pas  stériles  à  la  cour , 
Mort    du  ^  i^  religion  y  compta  dans  tous,  les  rangs  de$ 

Coati:  modèles,  tantôt  de  vertus,  tantôt  de  pénitence { 
U  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  ici  d'ardçw 
pour  les  bonnes  oeuvres.  Des  princes  même  édi-r 
fiaient  l'Eglise ,  les  uns  par  la  constante  régularité 
d'une  vie  chrétienne  ,  les  autres  par  nu  retour 
éclatant  vers  Dieu.  Parmi  ces  derniers,  nous  nomn 
merons  le  prince  de  G)nti ,  François-Louis  de 
Bourbon,  second  fils  du  prince  Armand  de  G>nti, 
*  Tom  n.  dont  nous  avons  admiré  ^  la  conversion  gêné- 

Fg-  4o*  reuse  et  le  soin  à  réparer  les  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse par  les  pratiques  assidues  de  la  piété,  et 
par  des  largesses  faites  aux  églises  et  aux  paui- 
yres.  Fran^^ois-Louis  avait  perdu  de  bonne  heoret 
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^es  pareils ,  et  avait  oublié  leurs  leçons  au  milieu 
des  séductions  du  monde  et  des  grandeurs.  Cepen- 
dant,  même  à  travers  Fentrainement  des  passions, 
ses  heureuses  qualités  l^avaient  rendu,  dit  Saint- 
Simon  ,  les  délices  du  monde ,  de  la  cour  et  des 
armées;  plein  d'esprit  et  de  connaissances,  doux, 
aimable ,  le  prince  de  G)nti  était  lié  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  respectait  la  religion,  quoiqu'il 
n'en  goûtât  pas  encore  les  douceurs.  C'est  ce  princt 
qui  fut  sur  le  point  d'être  élu  Roi  de  Pologne  \ 
ses  talens  le  rendaient  digne  du  trône ,  mais  d'au- 
tres intrigues  firent  échouer  son  élection ,  et  il 
vit  avec  calme  s'évanouir  cette  brillante  perspec- 
tive. Les  infirmités  le  ramenèrent  enfin  à  la  re- 
ligion, qu'il  était  digne  de  mieux  connaître.  Lt 
prince  donna  sa  confiance  au  Père  de  La  Tour, 
général  de  l'Oratoire ,  qui  lui  apprit  à  tirer  pard 
de  ses  souffrances  pour  l'éternité.  Dans  ses  dou-v 
leurs,  comme  dans  les  momens  où  sa  longue  mala- 
die semblait  présenter  des  alternatives  d'espérance, 
le  prince  montra  les  sentimens  les  plus  chrétiens*;    ^  Toy.  unt 
sa  piété  ,  sa  résignation  et  son  courage  rcdou-  l'd^tion    dt 
blerent  ^intérêt  que  l'on  prenait  à  lui,  et  la  ca-^  fc  jfen?.  d« 
pitale  s'alarmait  de  ses  souffrances  et  de  sa  lan-  Vize,  mars 
gueur,  comme  s'il  eût  été  l'héritier  du  trône.  Le  '7^ 
Père  de  La  Tour  et  le  célèbre  abbé  Fleury  exhor- 
tèrent tour  à  tour  le  prince  ,  qui  mourut  dans 
la  force  de  l'âge  *^  après  avoir  donné  à  sa  fa-    '^aaf^évrier 
mille  et  à  sts  amis  des  exemples  et  des  conseils  '7^ 
également  touchans.  Massillon  prononça  son  oraison 
funèbre  *,  et  peignit  avec  intérêt  les  heureuses  qua-     *  T.  Vin 
lités  du  prince  de  Conti  pendant  sa  vie  et  ses  sen-  **  *«*  1^^- 
tunens  rebgieux  à  la  fin  de  sa  carrière. 


cours. 
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XXXn!        Celte  perte  d'ut!  prince  dans  la  force  dé  Tage 
Mort  des  fy^i  comitte  le  signal  d'une  suîte  de  deuils  dans 
phins.filset  tft  famille  royale.  Louis,  Dauphin,  fils  unique 
îiciit-fils  de  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche , 
caractère  du  **^^^*™^  ^  ^'^g®  ^^  dûquante  ans  *,  c'est  Ce  prince 
dernier.        qui  avâit  été  élevé  par  Bossuet  et  MontaUsier , 
^^  "4  *vril  doùt  le  mérite  et  les  soins  ne  purent  lui  donner 
"^    '  uu  essor  (|ue  lui  avait  refusé  la  nature.  Le  duc 

de  Bourgogn6 ,  fils  aine  du  Dauphin ,  devenait 
-Dauphià  lûi-niénie,  et  fut  dès-lors  assoCié  par  son 
aïèûl  aux  soins  du  gouverneitient.  Ëlèvé  de  Féné- 
Ion  et  de  BeauVilliérs ,  ce  prinCe  is^était  cônslatu- 
ment  montré  digne  de  niàltres  si  vertiteul.  Une 
longue  séparation  et  une  disgrâce  éclatante  ue 
purent  étouffer  dans  son  cœur  la  codfiance  et  rat- 
tachement qu^il  af  ait  Voués  à  l'archevêque  de  Cam- 
brai. Il  saisit  toutes  le^  occasions  d'entretcfnit  &Vec 
le  prélat  uûe.borrespondàfice  secrète ,  mais  éton- 
nante pair  son  objet,  et,  â  viUgt-citlq  ans,  l'héritier 
du  trône  deUiaudait  encore  avec  empressement  et 
r^éevait  avec  retiohhaisâance  l'es  conseils  de  son 
atiUen  précepteur.  Euvironné  de  toUte3  les  sé->^ 
diictiônS,  ice  jeune  prinCe  édifiait  la  cour  pai"  là 
régularité  dé  ses  ttiœuri^,  approchait  souvent  dei 
isâcremens,  et  se  refusait  à  tous  leâ  divertissebiens 
qui  né  lui  paraissaient  pas  coinpàtibles  avec  la 
profession  ouverte  dé  la  piété.  Un  ntoude  frivole 
lui  reprochait  i^a  vie  retirée  et  laborieuse  \  tûaii 
le  sage  ainiait  à  voii"  un  prînée  daus  l'^ge  de  la 
dissipation  et  des  plaisirs  travailler  à  se  rendre 
digne  de  faire  le  bonheur  d'un  grand  peuple  , 
&*iUstrui^  sOigneuieineut  des  devoirs  d'mi  K(Â  > 
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étudier  les  difTérentc^  parties  de  radmlnistration , 
et  se  préparer  en  silence  et  par  une  application* 
soutenue  à  remplir  les  vues  dt  la  Providence  à- 
son  é^rd.  Deyeûu  Dauphin ,  il  conquit  tous  les 
suffrages  par  la  sagesse  de  sa  conduite.  La  sen- 
sibilité de  son  âme ,  la  droiture  de  son  esprit , 
la  pureté  de  ses  moeurs,  son  éloignement  pour' 
le  faste ,  son  amour  pout  Téquîté  ^   tout  faisait 
espérer  à  la  nation  que  ce  fils  de  saint  Louis  allait 
ramener  parmi  nous  le^  vertus  du  plus  saint  de^ 
ses  aicux.  Lodis  XIV  lui-même ,  revenu  de  quel- 
ques prë tentions,  témoignait  au  jeutie  prince  une 
confiance  entière ,  quand  uhe  courte  maladie  dis-^ 
sipa  tout  à  toup  tant  d'espérances,  et  porta  le' 
deuil  dans  le  palais  des  Rois  et  jusqu'aux  extré->> 
mités  du  royaume. 

L'épouse  du  prinëé^  Adélaïde  dé  Savoie ,  fut 
enlevée  la  première  ;  elle  était  par  Sa  grâce  el 
son  enjoûment  l'âme  de  toute  la  cour.  Elle  tomba 
malade  *  ,  et  en  peu  dé  jours  le  danger  devint  *  5  février 
imminent.  La  princesse  renlplit  tous  ses  devoirs  *'*^* 
de  religion  >  et  expira  le  septième  jour  *.  Lé  Dau-^  *iaféYrifr. 
phiu  lui  )avait  donné  les  plus  tendres  soins,  et 
fut  frappé  de  la  même  maladie.  En  vain  on  l'ar-^ 
racha  de  son  appartement,  qui  lui  rappelait  de 
tristes  souvenirs,  et  on  l'entraîna  au  ehâteaii  de 
Marli.  Le  coup  était  porté  j  le  prince  dans^  dou^ 
leur  rejetait  de$  distractions  importunes;  il  ne 
voulait  Voir  que  son  confe^ur ,  son  fîrère  le  duc  de 
Êerri ,  et  son  gouverneur  et  son  ami ,  le  duc  de^ 
fieauvilliers.  Cétait  auprès  dt'eux  ,  c'était  dans  le* 
stîto  de  la  religion  qu'il  diercfcait  les  seides  cou- 
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solatioQS  à  se$  peines  et  les  seules  soidagemeDS 
à  ses  souffrances.  U  connut  sur-le-champ  le  daiL-« 
ger  de  son  état ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  Té—, 
temité.  Le  duc  de  Saint-Simon  a  peint  d'uoe  ma- 
nière touchante  d^ns  ses  Mémoires  ks  dispositions- 
chrétiennes,  du  prince  mourant,  «c  Grand  Dieut 
<{uel  spectacle  vous  donnâtes  en  lui  !...  quelle  imi- 
tation de  J.  G.  sur  la  croix  l.«.  quel  surcroit  de 
détachement  !  quels  vifs  élans  d'actions  de  grâces 
d'être  préservé  du  sceptre  et  du  compte  qu'il  faut 
en  rendre  I  quelle  soumission  et  combien  parûiite  ! 
^el  perçant  regard  sur  son  néant  et  ses  péchés  t 
quelle  magnific|ue  idée  de  l'infinie  miséricorde  l 
quelle  religieuse  et  humble  crainte  !  quelle  tempé- 
rée confiance  I  quelle  sage  paix  !  quelles  lectures  £ 
quelles  prières  continuelles  l  quel  ardent  désir 
^  des  derniers  saçremens  !  quel  profond  recaeille- 
ment  !  quelle  invincible  patience  1  quelle  donceur.t 
quelle  constante  bonté  pour  tont  ce  qui  l'approchait  t 
'  quelle  charité  pure  qui  le  pressait  d'aller  à  Dieul 
La  France  enfin  tomba  sous  ce  dernier  châtiment^ 
Dieu  lui  montra  un  prince  qu'elle  ne  méritait  pas  ^ 
la  terre  n'en  était  pas  digne  «  il  était  déjà  mûr 
pour  l'éternité»  j> 

Nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  ees  tristes  ac-* 
cens  de  la  douleur  et  de  la  désolation  d'un  témoia 
*  i8  juin  oculaire.  Le  Dauphin  mourut  *  avant  l'âge  de  trente 
*7'^*  ans  ;  la  religion  et  la  France  se  couvrirent  égale- 

ment d'habits  de  deuil,  en  voyant  descendre  pré* 
maturément  dans  le  tombeau  un  prince  qui  semblait 
destiné  à  consoler  et  à  soutenir  l'une  et  l'autre  , 
un  prince  dans  l'âme  duquel,  comme  le  dit  epcorc 
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Saint-SimoD,  cette  grande  et  sainte  maxime  qiÉ0 
les  Rois  se  doivent  aux  peuplés  était  imprimée 
SI  auani  qu^elle  lui  avait,  rendu  le .  luxe  et  Im 
guerre  odieux.  U  ne  restait  plu^  à  la  France  qu'iui 
enfant  de  deux  ans,  le  duc  d'Anjou  ;  oar  le  dnc 
de  Bretagne^  fils  aîné  du  Dauphin,  suivit  de  près 
son  père  et  sa  mère  dans  \à  tombe  '^.  *  k  8  marsT** 

Au  milieu  de  tant  de  disgrâces ,  et  tandis  qot  XXXIII. 
tons  les  appuis  du  trône  disparaissaient  ainsi  tour  Maladie  et 
là  tour,  Louis  XIV  ^  reste  seul  debout  parmi  les  Louis XIV« 
ruines  de  sa  famille  y  soutint  ses  malheurs  avec  unt 
noble  fermeté.  La  solitude  et  le  chagrin  ne  k 
détournèrent  point  des  soins  du  gouTememcnt^ 
et  il  pourvut  à  l'avenir  en  se  hâtant  de  donner 
la  paix  à  ses  peuples.  Des  traités  successifs  assi»* 
rèrent  le  repos  de  la  France.  Le  monarque  s'efibrça 
aussi  de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  agitée  par  un 
parti  remuant.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  qu'il 
atteignit  le  terme  de  sa  longue  carrière.  Sa  re- 
ligion et  son  courage  éclatèrent  surtout  dans  seâ 
derniers  jours.  Le  duc  de,  Saint-Simon ,  qui  ne 
l'a  pas  flatté  dans  ses  Mémoires  ^  n'a  pu  cepeiH 
dant  s'empêcher  de  rendre  hommage  k  la  con-^ 
stance  et  â  la  résignation  du  prince  sur  son  lit  . 

de  mort. 

,a  Le  Roi  >  dit-il ,  ne  témoigna  aucun  regret  en 
quittant  la  vie  ,  et  l'égalité  de  son  âme  fut  tof^ 
jours  à  l'épreuve  de  la  plus  légère  impatience» 
Il  ne^  s'importunait  d'aucun  ordre^à  donner^  il 
réglait  tout  avec  s^ng-froid,  et  tout  se  passa  jus- 
qu'au bout  avec  cette  décence^  cette  gravité  et 
cette  majesté  qui  avaient  accompagne  touteg  Le« 
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actions  dé  sa  vie.  Dès  qu'il  était  libre  et  qu'il  avait 
^nni  toute  affaire  et  tous  antres  soins,  il  était 
uniquement  oôcupé  de  Dieu,  de  son  salut,  de 
9on  néant,  jusqu'à  lui  être  échappé  de  dire  :  Di^ 
iems  que  y  étais  Roi.  Absorbé  d'avance  en  cô 
grand  avenir,  où  il  se  croyait  si  près  d'entrer , 
avec  un  détachement  sans  regret,  avec  une  hu- 
nûlité  sans  bassesse ,  avec  un  mépris  de  ce  qui 
n'élit  plus  pour  lui ,  il  consolait  sts  domestiques 
qu'il  voyait  pleurer,^,  et  ce  qui  le  rendit  plus  admi- 
rable, c'est  qu'il  se  soutint  toujours,  témoignant 
une  confiance  en  Dieu ,  fondée  sur  sa  miséricorde 
et  sur  le  sang  de  J.-G. ,   avec  une  résignation 
entière  sur  son  état ,  sur  sa  durée  et  regrettant 
de  ne  plus  souffrir.  Qui  n'admirera  une  fin  si 
chrétienne  !  » 
*  Journal     Un  autre  écrit  du  tems  ^  fait  encore  mieox  con- 
huu  de  ce  naître  Louis  XIV  mourant,  et  rapporte  avec  fiidé- 
aé  depuis  les  l^e  toutes  SCS  actious  et  toutes  ^es  paroles.  On  le 
première      yoit  dès  les  premières  atteintes  de  son  mal  recou- 
^moLdis  dé  "*"  ^"^  sacremens.  Il  reçut  le  viatique  et  l'extrême- 
Louis  XI Vy  onction ,  puis  mit  ordre  aux  affaires  avec  un  calme 
par  Le  F^  ^^  ^^^  présence  d'esprit  qui  étonnaient  tous  les 
m-i'a«       ^  assistans.  Il  appelait  tour  à  tour  les  princes,  les 
ministres  et  les  seigneurs  auxquels  il  avait  à  parler, 
et  disait  à  chacun  les  choses  les  plus  convenables , 
sans  trouble  et  sans  embarras,  et  de  la  manière 
la  plus  naturelle  comme  la  plus  noble.  Il  donna 
au  jeune  Dauphin  les  conseils  les  plus  appropriés 
i  son  Age.  Le  même  jour,  ayant  fait  aj^ler  ses 
ejffieiers,  il  les  remercia  de  leurs  services  et  les 
exhorta  i  témoigner  la  même  affectîou  au  Dauphin. 
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Je  m'en  çcàsy  leur  dll;'-il  avec  une  aimplicité  qui- 
notis  parait  rindice  d'une  âme  farte  ,^  mcds  F  Etat   ' 
demeurera  toujours  ;  soyez-y fidèlementaUachéSf 
et  que  votre  exemple  en  soit  un  pour  tous  mes, 
autres  sujets;  soyez  tous  u^is  e$  fPaccord*... 
On  remarqua  que,  pendant  tout  le  tems  qu'il  pfiria, . 
sa  voix  ne  fut  point  entrecoupée  ni  interrompue. 
Pendant  toute  ^a  maladie  ce  fut  la  même  fer-, 
metë  y  la  même  précision ,  la  même  dignité.  Lors*, 
qu'il  pouvait  entendre  la  messe  dans  sa  chambre  ^ 
é'était  en  priant  Dieu  avec  la  même  triBinquillité. 
qu'en  parfaite  santé.  B  s'entretenait  souvent  avec 
son  confesseur,  et,  depuis  qu'il  eut  reçu  les  sa- 
cremens,  il  ne  resta  pas  une  heure  sans  parler 
de  sujets  de  piété ,  soit  avec  le  Père  Le  Tel-, 
lier,  soit  avec  M"*^.  de  Maintenon.  Le  premier  se 
tenait  toujours  à  portée  et  couchait  à  côté  de  la 
ehamlnre  du  Roi  '^.  Le  vendredi  3o  août,  le  Roi  fut     *  Journal 
dans  un  assoupissement  presque  continuel;  ce-.^'^^'^^^ 
pendant  il  s'unissait  encore  aux  prières  que  l'on 
faisait  autour  de  lui.'  Enfii^ ,  après  une  longue  ago- 
nie, et  après  avoir  montré  constamment  une  tran-. 
quiUité  et  une  résignation  parfaites,  le  monarque 
expira  le  dimanche  ^,  juste  sujet  d'admiration  pour     *  ler.  ^ 
ceux  qui  l'avaient  vu  de  près,  comme  pour  ceux  qui  ^^^^  i?*^ 
ayaient  été  témoins  de  l'écjatde  ses  grandes  actions. 
C'est  ainsi  que  ce  grand  prince  termina,  k  l'âge 
de  soixante-dix-sept  ans,  un  règne  qui  fut  sans 
contredit  le  plus  mémorable  comme  le  plus  long 
de  notre  histoire.  On  a  célébré  souvent  la  gloire 
de  cette  époque,  si  remplie  d'événemens,  si  féconde 
en  grands  hovunes;  les  historiens ,  les  orUteùrSi. 
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lès  poètes  ont  peint  à  Tenvi  ks  brillantes  qoaCtéÉ 
da  monarque ,  l'éclat  de  ses  entreprises ,  le  nombre  - 
et  la  splendeur  de  ses  monumens.  On  a  jostement 
admiré  le  soin  qu'il  prit'  d'employer  convenable- 
ment tant  de  tdèns  distingués,  et  d'encourager 
tant  d'écrivains  supérieurs  et  tant  de  productions 
des  arts  et  du  goût.  Toutefois  ce  n^est  point  de  ces 
avantages  passagers  et  de  cette  gloire  fugitive  que 
nous  féliciterons  la  mémoire  de  Louis  XIV;  mais  la 
religion  honorée,  tant  d'églises  bâties,  tant  d'asiles 
ouverts  à  l'indigence  et  au  malheur,  des  congréga— 
tions  formées  pour  instruire  l'enfance  et  soulager  les 
infirmités  humaines,  des  maisons  de  retraite,  de 
paix  et  de  prières  s'élevant  de  toutes  parts  pour 
recueillir  les  personnes  lasses  du  hionde  et  dégoû* 
tées  de  ses  fàhi  biens,  les  missions  de  toute  espèce 
généreusement  protégées,  des  séttiinaires  construits, 
^    de  nouveaux  secours  offertsàla  piété,  tant  d'œuvres^ 
de  charité  nées  et  prospérant  sous  ce  règne,  tant  de 
grands  exemples  de  vertus  dans  toutes  les  classes,, 
une  heureuse  impulsion  animant  tous  les  âges,  les 
sexes  et  les  conditions,  et  faisant  éclore  les  pro*' 
jets  les  plus  utiles,  voilà  sans  doute  la  véritable 
'    gloire  de  cette  époque ,  voilà  ce  qui  honore  le 
plus  le  prince  et  les  sujets ,  voilà  ce  qui  leur  donne 
plus  de  droits  à  notre  estime  et  à  notre  recon* 
naissance. 
XXXrv.        La  marquise  de  Maintenon,  qui  depuis  trente 
quise  ét^'  *°*  ^^^^  ^^^^^  ^^  confiance  de  Louis  XIV,  et  qui 
Maintcnonu   la  méritait  par  sa  modération  et  sa  prudence,  lui 
survécut  de  quelques  années.  Cette  femme  célè- 
bre ,  à  laquelle  la  plupart  dts  écrivains  ne  reir-  * 
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dent  peut-êtxe  pas  la  justice  qai  lui  est  due ,  donna 
dans  sa  haute  fortune  l'exemple  d'une  sagesse  et 
d'une  retenue  bien  rares.  Douée  d'un  esprit  juste , 
animée  d'une  piété  solide  y  elle  souhaita  constam- 
ment le  bien  de  la  Religion  et  de  l'Etat,  et  si 
elle  fit  quelques  fautes ,  si  elle  influa ,  comme  on  le 
dit ,  sur  quelques  mauvais  choix  y  ces  torts  peu- 
vent être  atténués  par  les  difficultés  de  sa  position  ^ 
et  couverts  par  des  services  réels  qu'elle  rendit. 
La  seule  fondation  de  Saint-Cyr  doit  faire  honorer 
sa  mémoire.  M™«.  de  Maintenon  affectionnait  sin- 
gulièrement cette  maison;  elle  la  visitait  souvent, 
elle  s'attachait  à  y  maintenir  l'esprit  d'ordre  et  de 
piété  ,  et  elle  s'y  retira  tout- à^  fait  après  la  mort 
de  Louis  XIV.  Elle  y  vivait  entièrement  occu- 
pée de  son  salut,  et  absolument  étrangère  au  monde 
et  à  la  cour.  Le  duc  d^Orléans  était  venu  la  voir 
dans  sa  retraite ,  et  lui  ayant  continué  la  peu* 
sion  que  le  Roi  lui  faisait ,  la  marquise  n'en  ré« 
forma  pas  moins  sa  maison,  vendit  ses  équipages 
et  consacra  tous  ses  revenus  à  de  bonnes  œuvres. 
Sa  seule  distraction  était  de  donner  des  soins  â  l'é* 
tablissement  qu'elle  avait  fondé ,  et  qui  continua 
après  sa  mort  *  à  être  utile  à  une  classe  inté-  '^  i5  avril 
ressante  de  la  société.  *7"9* 

Il  n'était  pas  rare  encore  de  voir  des  hommes  qui     XXXV. 
avaient  long-tems  brillé   à  la  cour  ou  dans  les  j^  re^raiuet 
emplois ,  renoncer  &  la  faveur  ou  au  tumulte  dés  de  pénitenct 

affaires,  et  sanctifier  leurs  dernières  années  par  une  P*™"  ^  % 
.  .  *    .  personnes  df 

|)ieuse  retraite  et  par  les  pratiques  de  la  charité  et  ta  cour. 
de  la  pénitence.  Ainsi  Louis  d'Oger ,  marquis  de  . 
Gavôye,  qui  avait  été  honoré  de  l'amitié  de  Loua  ' 
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XIV ^  obtint  du  Roi  de  passer  les  vingt  derniè- 
res années  de  sa  vie  loin  du  monde  et  dans  l'exercîcQ 
des  vertus  les  plus  cachées;  ce  seigneur  ne  sur— 

*  n  moarat  vécut  que  quelques  mois  au  Roi  ^.  Claude  Le  Pelé-; 
le  ^^^^*'  lier ,  contrôleur-général  des  finances ,  dont  il  u 
Mnsf  '         déjà  été  parlé ,  s'était  aussi  retiré  de  la  cour  * , 

*  Ea  1697.  et  s'était  mis  sous  la  direction  du  pieux  abbé  d'Ali • 

gre  ;  il  prit  un  logement  chez  les  Chartreux  à 
Paris ,  et  y  passait  la  moitié  de  Tannée  ,  prenant 
part  aux  exercices  des  religieux  ;  le  reste  du  tems 
il  habitait  sa  terre  de  Villeneuve-le-Boi  y  où  il 
*n  y  mou- s'occupait  encore  de  soulager  les  malheureux"^, 
nrt  eioao  jf^^  avons  vu  combien  sa  famille  avait  hérité  de 
ses  sentimens  chrétiens  ;  trois  de  ses  fils  sont  cités 
dans  cet  ouvrage ,  l'évéque  d'Angers^  l'abbé  de 
Saint- Aubin  et  Claude  de  Souzi.  Un  frère  du  con- 
trôleur-général ,  Michel  Le  Peletier  de  Senzi,  qui 
fut  conseiller  d'Etat  et  intendant  des  finances,  quitta 
aussi  ses  emplois,  et  choisit  pour  retraite  l'abbaye 
Saint-Victor  à  Paris  où  il  passa  six  ans,  vaquant 
à  la  prière  et  souffrant  avec  patience  des  infir-: 

*  n  Bumnit  mités  douloureuses  ^.  Un  autre  ministre  ,  Louis 
hit\ ^5^  Phélipeaux ,  comte  de  Pontchartraîn ,  qui  avait 

été  successivement  premier  président  au  parlement 
de  Bretagne,  contrôleur-général  des  finances  et 
chancelier,  donna  sa  démission  de  ses  charges  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  et  se  retira  dans 
la  maison  de.  l'institution  des  Pères  de  l'Oratoire, 

*  n  ^  où  il  partageait  son  tems  entre  les  pratiques  de 
fe  a:^décem-  1^  pîété  et  les  bonnes  œuvres  *.  Un  homme  d'un 
brc  1727 ,  rang  moins  élevé  ,  mats  qui  avait  occupé  une  place 
i^Qn^^      *à  la  cour,  se  signalait  surtout  par  son  zèlej^t 
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êès  austérité^  ;  Sébastien  Chaarean  ^  officier  au  ser-  dans  sa8^^ 
TÎce  du  duc  de  Bourgogne ,  était  né  en  Anjou  *,  et  a""^^* 
avait  montré  dans  différens  emplois  autant  de  ca- 
pacité que  d'intégrité*  Touché  d'un  sermon  quUl 
entendit,  il  renonça  tout  i  coup  à  la  place  qn^iloc-- 
cupait  dans  la  maison  du  prince ,  et  se  fixa  aussi  i 
l'institution  de  l'Oratoire  «  Là,  tandis  qu'il  se  traitait 
sévèrement  lui-même  ^  et  qu'il  expiait  ses  premières 
années  par  les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  mortifications 
et  l'esprit  de  pauvreté^  il  se  rendait  e^  même  tems 
Utile  au  prockain^  donnant  de  sages  conseils  aux 
personnes  qui  le  visitaient,  fondant  des  écoles  i  la 
campagne,  distribuant  de  bons  livres,  et  faisant 
apprendre  des  métiers  à  de  pauvres  enfans.  Ennemi 
des  abus  et  des  désordres^  il  les  dénonçait  aux  au- 
torités, disait  librement  la  vérité  aux  grands,  et 
persévéra  pendant  vingt*huit  ans  *  dans  les  prati*   ^  n  monrut 
^es  de  la  pénitence  (i).  ^*  5  fétmf 

^ 

(  1  )  Nous  aurions  été  autorise  pent-^tre  ii  compter  parmi 
les  exemples  d'une  vie  pieuse  et  retirée  le  marëdui  de  Ga* 
imaX,  qui  contribua  par  ses  talens  militaires  et  set  exploita 
k  la  prospérité  et  à  l'éclat  des  armes  de  Louis  XIY.  Nicolas 
Gatinat^  né  à  Paris  en  1637  ^  commanda  plusieurs  fois  Icf 
armées,  et  ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  modération ,  sa 
sagesse ,  soA.  équité  et  son  désintéressement  que  par  ses  TÎe^ 
<oires«  Il  quitta  le  senrice  en  170a,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  SftÎQt-GratieB,  ok  il  mourut  le  a5  léyrier  i7i!i«Lei  pliF> 
losoplMs  ont  Touki  le  présenter  comme  m  partisan  antidpé  » 

de  leur  système  d'inditinérênee  pour  la  religion*  Le  maréchal 
était  au  contraire  proCimdément  attadié  k  s^  devoirs  de  dire* 
tien.  On  trouve  dans  fes  Mteotres  da  temt  l'âoge  dt  sa 
fiété»  Le  maréchal  de  Gatinat,  y  est-il  dit,  rmPoU  iouU  la 
gloire  dm  •«#  Êucvè^  à  celui  à  qid  êlU  appartienl  lljgiH^ 
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XXXVI.        D'autres  à  la  cour  même  et  an  miUen  des  em-^ 
cxem"T^  d  P^^^^  étaient  des  modèles  de  fermeté  dans  les  pria-' 
vertu  à  la     cipes ,  de  loyauté  et  de  sagesse  dans  leur  conduite  , 
^*^"^',i*"f"   ^®  fidélité  à  toutes  les  pratiqnes  de  religion.  Tels 
uéion  dans   étaient  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  GheTreuse  , 
les  plus  hau-  ces  illustres  amis  dont  toutes  les  pensées,  les  sen* 
es  classe»,    ^jq^jj^  ^^  y^^  actions  semblaient  avoir  le  même  but. 
C'était  par  eux  que  le  duc  de  Bourgogne  cor- 
respondait avec  son  ancien  précepteur  ;  c'étaient 
eux  qui  soutenaient  ce  prince  dans  les  sentiers, 
de  la  vertu.  La  piété  et  la  prudence  du  duc  de 
♦  Mort  le  Beauvilliers  *,  l'esprit,  là  douceur  et  les  manières 
3i   août       aimables  du  duc  de  Chevreuse  ^,  leur  donnaient 
'*'  Mort  le  dans  leur  famille  et  dans  le  monde  une  influence 
5  novembre  qui  tournait  à  l'honneur  de  la  religion.  Au  surplus, 
^^^*  cette  influence  n'était  autre  que  celle  de  Fénéloni 

dont  ils  suivaient  les  conseils.  Du  fond  de  son  dio- 
cèse, il  était  l'âme  d'une  société  d'hommes  ver» 
tueux,  qu'il  dirigeait  chacun  dans  les  divers  rangs 
cil  la  Providence  les  avait  placés.  Cest  sans  doute 
une  chose  extraordinaire  que  cet  ascendant  que 
conservait  sur  ses  amis  un  homme  absent  déjà  de 

Tnement;  U  commence  ses  joumiM  par  la  prière,  il  réprimé 

l'impiété  et  les  hlasphèmee  y  il  protège  les  perêonnes  et  leê 

choseê  saintes  tontre  l'insolence  et  l'avarice  des  soldats , 

et  il  inùoque  dans  tous  les  dangers  le  Dieu  des  armées» 

Il  sctnctifie  les  guerres  par  les  lois  d'une  discipline  chré^ 

*  Mère,  de  tienne'*.  On  a  nme  lettre  de  Fénélon  qui  exprime  les  phu 

V'ize'  ,    sept,  'touchans  regrets  sur  la  mort  de  Catinat.  Un  frère  do  martf- 

cUde  l'abbé'  ^^'  Guillaume  Gatinat  de  Groisilles,  capitaine  aif  r^iment 

de Fourcrojr.  des  Gardes,  mort  lé  9  mars  1701 ,  était  ami  particulier  de 

l'archevêque ,  qui  en  parle  dans  la  même  lettre  aTee  le  pins 

^ndrt  souvenin 
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là  capitalie  depuis  bien  des  années,  et  frappé  d'une 
disgracie  complète.  Eloigné  de  Versailles,  il  était 
lencorie  Cônstdté  par  ceux  même  qui  approchaient 
de  plus  près  Louis  XIV,  et  tel  était  Tempire  de 
te  vertu  et  la  séduction  de  son  beau  caractère^ 
t^e,dusein  die  son  exil,  il  dicta  plus  d'une  fois, 
à  l'itisn  dHin  monarque  prévenu,  et  les  avis  de  ses  , 
ministres  et  tes  résolutions  de  son  conseil. 

Cette  influence  de  Fénélon  se  retrouve  à  cette 
\£poqàe  dans  les  rangs  les  plus  divers.  Elle  s'exer- 
^l  sur  les  printes  et  les  guerriers,  comme  sut 
les  évêqties  et  les  gens  de  lettres ,  sur  les  étran- 
gers comme  sur  les  Francis  ,  sur  les  solitaires 
Comme  sur  les  {Personnes  ei^gagées  dans  le  monde. 
Un  illustre  historien  à  cité  de  nombreux  exem- 
ples de  cet  ascehdant  de  ^archevêque  ;  on  le  voit 
^entretenir  avec  le  fils  de  Jacques  II ,  Roi  d'An- 
jglelerre  *,  el  donner  à  ce  jeutie  et  Imalheureux   *  ffistoirè 
grince  les  conseils  les  plus  appropriés  à  sa  situa-  ^*  Fénélon , 
tiott.  Daiîs  utie  occasion  solennelle,  il  adresse  une  *    '^'^  ^* 
instlruétioti  développée  à  un  autre  prince  *,  Qé-   *  Visamn 
talent  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  qui  avait ^"J^^**^^^ 
désiré  recevoir  de  lui  la  Consécration  épiscopale.  ^  chlognê, 
îl  enltetebait  nûe  Correspondance  assidue ,  non-  !•*.  mai 
Seulement  avec  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de^'*'' 
CheVreuse,  mais  avec  plusieurs  autres  seigneurs 
iet  dsd^nes  de  ce  tems.  Armand  de  Béthune,  duc 
de  Charost,  et  sa  femme,  Marie  Fouquet,  fille 
du  sorbtendant,  et  recommandable  par  sa  haute 
jpiété,  avaient  été  fort  liés  avec  Fénélon,  et  cq 
.  fht  chez  \k  duchesse  qn^il  eut  occasion  de  cou-^ 
baitre  M^^.  Guyon.  Le  duc  de  Ghaulnes,  fils  du 
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duc  de  GbeTreiise ,  désira  en^er  en  correspond 
dance  avec  le  prélat,  pomr  mettre  fin  à  une  vie 
légère  et  dissipée ,  et  Fénélon  ailaif  en  outre  pas- 
js;er  quelques  jours  à  Cbaulnes,  et  recevait  che^ 
lui  les  enfans  du  duc*  U  estretenak  une  corres- 
pondance avec  la  comtesse  de  Monberon,  iemmç^ 
du  gouverneur  de  Cambrai,  et  ses  lettres  spiri- 
tuelles à  cette  dame  sont  pleines  de  sugesse  comme 
dfi  piété.  Elisabeth  Hamilton,  comtesse  de  Grara- 
mont,  fut  long-tems  dirigée  par  Fénélon  y  et  S09 
mari  profita  aussi  des  conseils  dvt  prélat.  Lst  éikr 
chesse  de  Mortemart,  belle-sœur  da  duc  de  Beau-^ 
villiers,  conserva  des  relations  étroites  avec  l'ami 
de  toute  sa  Camille,  et  vint  le  voir  à  Cambrais 
On  a  encore  des  lettres  de  Fénélon  à  M.  Roo^ 
jault ,  intendant  du   Hainaut ,  et  à  sa  femme , 
pour  lesquels  le  vertueux  archevêque  nourrissait 
beaucoup  d'estime.  Enfin ,  il  était  spéeialemenft 
pour  toute  sa  famille  le  père  le  plos  tendre  comme 
^  GAné\  le  guide  le  plus  sage.  lie  marquis  de  Fénélon  % 
^ués'ambâs^  son  petit-neveu ,  fut  élevé  sous  ses  yeux,  et  con- 
sadeur  en     serva  toujours  pouT  lui  le  pins  tendre  attachement^ 
HoUandc ,     Fénélon  le  dirigeait  à  la  cour  et  à  l'armée  comme 
i^Ue  àe  Ro-  ^^"^  *^  palais ,  et  les  lettres  qu'il  lui  écrivait 
couxleii  oc- respirent  la  sensibilité  la  plus  tendre  et  l'intérêt 
1740-  Iq  piug  yif  pQur  nu  neveu  si  cher.  On  sait  com^ 
bien  le  marquis  fut  fidèle  aux  principes  et  an^ 
sentimens  que  son  oncle  avait  tâché  de  lui  inspî* 
rer  ;  il  fut  dans  le  moode  et  au  milieu  d'emplois 
divers  un  modèle  de  piété ,  de  retenue  et  de 
loyauté ,  et  il  mit  tous  ses  soins  k  publier  les 
ouvrages  du  prélat«  . 
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Différentes  conditions  offrent  encore  dans  le    XXkvlt. 
monde  des  exemples  de  cette  piété  qui  sait  triom-      Vertueux 
pher  des  contradictions  et  des  périls*  A  Paris ,  a^iis  diwr- 
Pelletier  Destouches  fit  pendant  soixante  ans  l'u-  ses  conditt- 
sage  le  plus  généreuï  d'une  grande  fortune  *  ;  ^^^Merc.  <lc 
toutes  les  bonnes  œuvres  trouvaient  en  lui  un  ma-  Vizë,  Juillet 
gnifique  protecteur;  il  fut  surtout  un  des  coopé-  *>^^* 
rateurs  les  plus  actifs  de  la  société  pour  le  sou- 
lagement et  la  délivrance  des  prisonniers,  et  il 
distribua  quelquefois  jusqu'à    i5   et  20,000  liv. 
pour  rendre  la  liberté  à  de  malheureux  débiteurs. 
Won  moins  télé  pour  le  bien  de  TEglise  que  pour 
<3elui  de  l'humanité ,  il  donna  5o,ooo  écus  au 
séminaire  de  Saint-Magloire  pour  y  fonder  des 
bourses  pour  de  jeunes  ecclésiastiques.  II  se  retira 
lui-même  dans  cette  maison ,  et  se  félicita  d'y 
lâourir  pauvre^,  après  avoir  consumé  toute  sa    *  En  1703. 
fortune  en  pieuses  largesses.  A  Besançon,  Jean- 
Ferdinand  Jobelot,  premier  président  au  parle- 
ment, joignait  aussi  à  une  piété  exemplaire  le  plus 
noble  penchant  à  secourir  les  pauvres.  Outre  ses 
libéralités  pour  des  familles  malheureuses,  il  fit 
bâtir  l'Hôtel^Dieu  de  Besançon  avec  magnificence, 
et  voulut  être  enterré  sans  pompe  dans  le  cime- 
tière des  pauvres  *,  A  Beau  vais,  Adrien  de  Mon-     *»  n  mou., 

ceaux  d'Auxi ,  marquis  de  Hanvoille ,  sanctifiait  ^^^  »"  coni- 
,«.  i  .\  .  I  •  j      mencement 

sa  retraite  par  la  prière  et  par  la  pratique  des  ^^  ,.^^3^ 
bonnes  /œuvres  ;  son  crédit  et  sa  fortune  n'étaient 
employés  que  pour  le  soulagement  des  malheureux. 
)Sa  mort*  fut  véritablement  un  deuil  dans  la  ville,     *  Le  20 
et  le  chapitre  ,  le  clergé ,  le  présidial  et  la  no-  ™**  »7®4* 
yitsst  assistèrent  en  corps  à  ses  obsèques  *.  Guil--   *  Mercure, 
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ayril   1704.  lâume  Thiersaut,  doyen  du  grand  conseil ,  releyait 
les  inclinations  les  plus  généreuses  par  une  piétô 

*  Mercure,  teqdre  et  une  modestie  profonde  *'y  attentifs  cacher 
3^  ^7^^*    ses  libéralités,  il  était  le  consolateur  et  Tappui 

des  pauvres  et  des  affligés.  Dans  des  années  de 

.  disette ,  il  soutint  presque  seul  des  établissement 

menacés  d'une  ruine  prochaine  y  et  une  seulp  fois  il 

fit  don  à  THôpital-Général  d'une  ferme  considér^- 

"^  n  mou-  ble  '^.  Bachelier  de  Clotomont  avait  été  long-tema 

rut  le  12  mai  pjyg  occupé  des  soins  de  la  fortune  et  de  l'ipnbition 

^^^  '  que  de  son  salut;  chargé  de  commissions  impprtan^ 

*  Mercure,  tes,  il  avait  voyagé  en  divers  pays  ^.  A  Tâgc  de^ 
juillet  1^07,  soixante  ans,  la  grâce  le  toucha;  il  s'a4ress£(  à  dom 

^  Maurin,  prieur  des  Chartreux  à  Paris,  et  lui  témoi- 
gna le  désir  d'entrer  dans  le  cloître.  Mais  on  c^'aignit 
qu'à  son  âge  il  ne  pût  se  plier  aux  habitudes  de  la  vie 
religieuse.  Dom  Maurin  engagea  M.  de  Clotomont 
i  se  mettre  sous  la  conduite  du  Père  de  La  Tol^'  de 
l'Oratoire,  qui,  cédant  aux  instances  de  ce  péni-r 
tent  lui  permit, de  se  retirer  chez  les  CaoEialdules 
de  Gros-Bois.  De  Clotomont  y  fit  bâtir  une  cel- 
lule, et  y  passa  quatorze  ans  dans  les  exercices  de 
la  piélé.  Eprouvé  par  de  douloureuses  infirmités , 
il  les  souffrit  avec  patience,  et  finit  ses  jours  dans 
♦  Juillet  cette  retraite  *.  François- Arnaud  de  Courvillefut 
^?**'*  une  illustre  preuve  que  la  piété  n'est  pas  incom- 

patible avec  les  talens  militaires;  cet  officier,  tour 
à  tour  colonel  du  régiment  du  Maine  et  briga-* 
"^ FqyezssL  dier  des  armées  du  Roi  *,  faisait,  au  milieu  des 
lUvière^Pa-  ^^°^P^  J  *^^  délices  de  la  prière  ,  assistait  les  pau- 
jri5 ,  x'jiQ.    vres  et  les  prisonniers ,  et  remplissait  fidèlement 
les  pratiques  de  la  piété.  L'armée  offrait  à  cette 
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époque  plusieurs  exemples  de  militaires  exacts  k 
tous  leurs  devoirs  de  chrétien.  Daos  une  cam- 
pagne ,  M.  de  Gourville  trouva  dans  le  régiment  de 
Provence  quarante  soldats  qui  avaient  formé,  sous 
ie  nom  de  Frères  ^  une  pieuse  association  pour 
s'exciter  à  bien  servir  Dieu.  Le  généreux  officier 
se  fit  un  honneur  de  se  joindre  à  eux  et  de  parta- 
ger leurs  exercices.  11  fut  constamment  admiré  pour 
son  application  à  tous  ses  devoirs  autant  que  par 
Bts  sentimens  religieux  y  jusqu'à  ce  que  ,  faisant  la 
guerre  en  Espagne,  il  fut  blessé  dans  un  combat  ^,  '^  ^4  «^ 
Bt  transporté  au  château  d'Almanxa,  oii  il  mou-  '^^g  mai. 
rut  des  suites  de  ses  blessures,  n'étant  encore  que 
dans  sa  quarante-sixième  année. 

Nous  finirons  cette  liste  de  notices  édifiantes   XXXVIII. 
ep  dtant  les  noms  de  quelques  femmes  dont  la  ^  ^*™««^*5- 
piété  jeta  plus  d'éclat.  Marie  de  Guiche,  mariée  lenrpUté. 
à  Charles  de  Levis,  duc  de  Yentadour,  s'était 
retirée  en  son  château  de  Sainte-Marie  du  Mont 
.en  Normandie  pour  y  mener ,  loin  du  monde  y 
une  vie  consacrée  aux  bonnes  œuvres.  Elle  y  avait 
éjtabli  une  communauté  où  on  élevait  un  assez  grand 
nombre  de  fiUes  pauvres,  et  elle  veillait  avec  soin  à 
faire  respecter  la  religion  et  à  assister  les  pau- 
vres dans  ses  terres  *.  Elisabeth  de  Wassenaar,     '^Eliemou- 
comtesse  d'Auvergne  par  son  mariage  avecFrédé-  rutl«^3juU- 
ric-Maurice  de  La  Tour  ^,  était  une  protestante   ^Mercure, 
convertie;  atteinte  d'une  maladie   de  langueur ,  octob.  1704. 
elle  fut  un  modèle  de  résignation  et  de  patience. 
3ans  cesse  elle  se  félicitait  d'avoir  ouvert  les  yeux 
à  la  vérité ,  et  elle  recommanda  que  Ton  écrivit 
4  ses  parens  eo  lioUande ,  pour  leur  représenter 
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qae  la  foi  catholique  offrait  les  plus  douces  coor 
*  Elle  mou- solations  *.  Susanne-Henrictte  de  Foix  de  Gan— 
tTilL  '^^T  ^^  '  ^  véjcut  dans  le  célibat ,  consacra  êts  soin^ 
V|çt  sa  £>rttme  à  soulager  les  papvres;  elle  les  accueil- 
lait dans  SQn  château  de  Montpont,  et  joignait 
la  piété  la  plus  tendre  i  la  charité  la  plus  active^ 
Elle  continua  ie§  bonnes  œuvres  jusqu'à  oa  âge 
^EHemoa»  avancé  ^.  Marche  Le  Fèvre  de  La  Fakière  y  sœur 
fu*'     -06.   ^^^^  iwemier  président  au  pariement  de  Bretagne , 
J^oy.  J  Vie,  et  mariée  i  Guillaume  Lasnier  de PËfireterie,  resta 
par  de  Bel-  veuve  à  trent<5r<{uatre  ans ,  et  s*appliqua  entière- 
^**|l  *  ^    '  m^nl  aux  bonnes  œuvres  *  ;  retirée  chez  les  Ur- 
*  DùL  de  guUnes  d'Angers  que  son  mari  avait  fondées ,  elle  j 
Manu"cr7de  ^^'^  ocçupée  des  besoins  des  pauvres ,  et  Éavo- 
Orandeu       risait  les  établissemens  et  les  communautés  qui  se 
formaient  de  son  tems ,  ou  qui  étaient  privés  de 
recours*  Elle  soutint  entr'aiitres  rétablissement  dit 
4e  la  petite  Providence  de  Saint-Josefdi ,  où  un 
vertueux  jeune  homme  de  Chàteau-Gontier,  nommé 
Julien  Samon  ,  était  paryenu  ^  (rassembler  plus 
de  cinquante  paqyres  vagabonds,  auxquels  il  in- 
culquait Tamour  de  la  religion  et  l'habitude  di| 
travail.  M"»»,  de  TEffreterie  redoubla  surtout  se^ 
largesses  pendant  l'hiver  de  1709  et  les  c&lamÎT 
tés  qui  suivirent.  Elle  parait  avoir  été  belle-sœur 
de  l'abbé  de  Vaux  que  nous  avons  nommé  ci-dessos 
f  26 juillet  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  f  ;  l'évéque  d^Au<* 
'7'^r  gers  voulut  officier  à  ses  obsèques.  Anne  de  Lor* 

raine,  fille  du  duc  de  Lorraine  et  femme  du  comte 
fie  Liilebonn<B|  n'était  pas  moins  illustre  par  sa  piété 
que  par  sa  naissance  ;  cette  princesse  se  retirait 
cuvent  ^u  couvent  des  reli^euses  du  Saint-Sacrer 
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pnent  fondé  à  Charenton  :  les  pauvres  et  sa  fa- 
pnille  la  perdirent  isd  1720  *•  Les  duchesses  de  ^igC^rrinv 
Cbevreuse  et  de  Bea^illiers ,  <{ai ,  par  leurs  ver- 
tus et  leur  piété^  s'étaient  montrées  dignes  de  leurs 
époux: ,  leur  survécurent  toutes  deux  y  et  hono- 
rèrent leqr  vieillesse  par  la  pratique  assidue  des 
œuvres  de  religion  et  de  charité  (i). 

Un  dernier  coup-d'o^il  snjr  les  missions  du  de-   XXXIK. 
hors  complétera  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  rJ^^,  ^ 
cette  œuvre  si  intéressante.  Le  Canada,  cette  co- 
lonie que  l'on  peut  appeler  l'ouvrage  de  la  ree> 
ligion  y  éprouva  successivement  des  événemens 
ftcheuK.  Un  incendie  consuma  *  le  séminaire  de     ^  En  bo- 
Québec  j  naguère  construit  par  les  libéralités  de  ^^^*  *7®'' 
pieux  fidèles.  Le  premier  éyéque  de  cette  ville , 
le  vertueux  de  Laval ,  y  termina  sa  carrière  *     *  6  ipar» 
dans  un  âge  avancé  ,  laissant  dans  la  colonie  les  ^7^ 
plus  précieux  souvenirs  pour  son  zèle  et  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  au  Canada;  il  fut  re- 
gretté surtout  du  clergé  y  dont  il  était  le  père 
et  l'ami.  Son  successeur,   M.  de  jSaint-Vallier, 
fut  long^tems  absent  de  spn  diocèse  ;  il  avait  passé 
quelques  années  en  France ,  occupé  des  intérêts 
de  son  église ,  et  s'embarqua  à  La  Rochelle  avec 
dix-sept  ecclésiastiques  qu'il  emmenait  dans  la 
colonie;  il  avait  recueilli  des  fonds  et  des  secours 
de  toute  espèce  qu'il  portait  à  la  colonie.  Mais, 
le  lendemain  même  de  son  départ  de  La  Rochelle, 
la  firégate  sur  laquelle  il  était  embarqué  fut  prise  *     *  ti  Jmlr 
par  les  Anglais.  L'évéqae,  dépouillé  de  tout,  fut  ^  ^r^ 

•  (  1  )  Foyes  la  4**  note  de  VAppmdh^ ,  à  la  fin  du  volume* 
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conduit  prisoimier  en  Angleterre  avec  les  pnê-^ 

ires  qui  raccompagnaient,  et  éprouva  même  des 

traitemens  assez  rigoureux.  Las  Anglais,  qui  avaient 

déjà  des  vues  sur  cette  colonie  ,  refusèrent  de 

lui  accorder  son  échange,  et  il  resta  prisonnier 

jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Nous  apprenons,  par 

*  Gdie  de  une  correspondance  manuscrite  "^^  qu'il  demanda 

f-  ''^ï^  «n  coadjuteur ,   et  qu'il  souhaitait  que  le  choix 

Sdpice.        tombât  sur  l'abbé  Languet,  depuis  curé  de  Saint* 

Sulpice;  ce  qui  cependant  ne  put  avoir  lieu.  Le 

prélat  ayant  été  soupçonné  d'avoir  opéré  quel-* 

qnes  conversiops  à  Farenham ,  où  il  était  prison* 

nier,  fut  transféré  par  le  gouvernement  anglais 

i  Peterfield.  Pendant  son  absence ,  la  colonie  fut 

menacée  par  les  Anglais,  qui  envoyèrent  une  es^ 

cadre  pour  s'en  emparer;  mais  cette  expéditioa 

.    échoua,  et  les  habitans  érigèrent  une  égh'se  en 

mémoire  de  leur  délivrance  :  cette  église  subsiste 

encore  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Cependant  les  Jésuites  se  répandaient  chez  lea 

tribus  sauvages,  et  poursuivaient  en  quelque  sorte 

ces  peuplades  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ.  Du 

Canada  ils  passèrent  à  la  Louisiane  par  d'immenses 

déserts,   et  c'est  par  eux  que  ce  dernier  pays. 

fut  connu* 

XL.  Nos  missionnaires  embrassaient  alors  toutes  le« 

liisûoiu  du  parties  du  monde,  La  mission  du  Levant .  la  plus 

Levant  ;  ra-  *      .  ,  ,-  n       i       Vi  • 

cbat  il'esda-  ancienne  de  toutes  celles  auxquelles  les  Français 

y«*  prirent  part,  comprenait  l'Archipel,  Gonstanti* 

nople,  la  Syrie,  l'Arménie,  la  Perse,  l'Egypte  et 

l'Ethiopie.    Des  Jésuites;  des  Dominicains,  des 

Capuciqs ,  y  soutenaient  la  foi  des  Latins  ^  et  y 
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i^unenaient  de  tems  en  teios  des  schismatiques« 
4.U  milieu  des  persécations  des  Turcs  et  de  la 
défection  déplorable  de  tant  de  peuples  dans  ces 
pays  où  la  religion  av^it  jeté  un  si  grand  éclat , 
on  voyait  briller  encore  des  vertus  généreuses^ 
et  de  pieux  fidèles  luttaient  contre  les  périls, 
les  obstacles,  les  séductions  et  les  menaces  dont 
ils  étaient  entourés.  Les  missionnaires  français  se 
répandaient  dans  toutes  ces  contrées ,  et  le  récit 
de  leurs  courtes  et  de  leurs  travaux  o£fre  des 
détails  à  la  fois  curieux  et  consolans  *,  *  LêUm 

Les  religieux  qpi  se  livraient  à  la  rédemption  ^^rj^^ 
des  captifs  de  l'Afrique  continuaient  un  ministère 
si  honorable  et  si  pénible!  En  1700,  quelques-uns 
d'entr'eux  firent  le  voyage  de  Barbarie ,  et  rache^ 
tèrent  des  esclaves  à  Alger  ^  à  l'unis  et  i  Tripoli  ; 
îis  les  ramenèrent  en  France  y  et  ces  ipalheureux 
captifs  parcoururent ,  suivit  Tusage ,  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  relation  de  leur  voyage 
lait  voir  tout  ce  qu'avaient  à  30ufirir  ces  pau- 
vres chrétieps.  Il  existe  une  autre  relation  dressée 
par  des  religieux  Mathurins  français,  partis  de 
Marseille  *;  ils  délivrèrent  soixante- trois  captifs  *  En  17 19; 
.  à  Alger  et  soixante  à  Tunis.  Les  Père^-  de  li| 
Merci,  qui  se  consacraient  à  la  même  bonne  œuvre, 
rficheterent,  d^gis  Iç  même  tems,  trente-cinq  es-r 
claves  à  Alger,  et  les  ramenèrent  à  Marseille.  Les 
corps  et  les  particuliers  s'empressaient  de  prendre 
part,  soit  au  rachat  des  captifs,  soit  au  soulage-» 
ipen(  de  ces  malheureux,  qui  arrivaient  dans  leur 
patrie  dépoqillés  de  tout.  Aujourd'hui  les  esclaves 
ei|  Barbarie  ont  perdu ,  du  moins  parmi  nouS;  ces 
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hommes  gënéreux  qui  travaillaient  à  rompre  lenrs 
fers  j  et  il  ne  part  plus  de  nos  ports  des  religieux 
charitables  et  charges  de  riches  rançons  pour  ar- 
racher des  chrétiens  et  des  Français  à  la  plus  dure 
servitude. 
XU.  On  a  vu  sur  la  fin  du  siècle  {Mrécédent  des  es- 

.**^*^^^saims  de  missionnaires  partir  pour  les  contrées 
deslnde^  les  plus  reculés  de  l'Orient.  D'un  côté  le  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères^  de  l'autre  les 
Jésuites,  envoyèrent  de  nombreux  ouvriers  qui 
pénétrèrent  en  Chine ,  et  obtinrent  des  succès 
en  quelques  provinces  de  ce  vaste  empire.  MaU 
heureusement  des  divisions  qui  éclatèrent  entre 
les  missionnaires  vinrent  paralyser  ces  premiers 
progrès,  forcèrent  plusieurs  d'entr^cux  à  quitter 
le  pays,  et  mirent  des  obstacles  au  zèle  des  autres. 
Nous  avons  raconté  ailleurs  ces  contestations,  qui 
n'entrent  point  dans  le  plan  du  présent  ouvrage. 
Au  Tongking ,  en  Cochinchine  et  à  Siam ,  il  y 
avait  toujours  des  évêques  français,  successeurs 
de  ceux  dont  nous  avons  marqué  le  départ  et 
les  premiers  travaux  ;  MM.  Louis  de  Cîcé ,  évê^ 
que  4e  Sabula  ;  Jacques  de  Bourges ,  évéque  d'Au-^ 
ren ,  et  Marin  Labbé ,  évéque  de  Tilopolis  , 
gouvernaient  ces  missions  vers  le  commencement 
du  siècle ,  et  n^oururent  dan$  l'exercice  de  leur 
♦  ChUia  ministère  ^^ 
chri8U.yih  ^m  missions  nouvelles  qui  s'étaient  formées  à 
lëê  Lettres  l'^^^trémité  de  l'Asie  ,  il  faut  joindre  celles  qui 
^if.  1818,  s'étendirent  dans  les  différentes  parties  de  la  grande 
presque  île  de  llnde.  Depuis  Assez  leng-tems 
des  Jésuites  portugais  évangélisaient  le  Bf^dur^  | 


ï 
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royaame  situé  dans  le  midi  de  cette  presque  Ue  ; 
des  Jésuites  français  yinrent  saocessÎTeraent  dant 
le  même  pays;  d'autres  passèrent  dans  le  Camate  y 
an  nord  du  Maduré,  d'autres  dans  le  Bengale. 
Le  centre  de  ces  missions  était  it  Pondicbëri, 
d'où  les  missionnaires  se  répandaient ,  tantôt  le 
long  des  côtes  où  il  existait  plusieurs  chrétientés 
florissantes,  tantôt  dans  l'intérieur  des  terres.  Leur» 
travaux  n'y  étaient  pas  sans  succès  ^  et  la  reli-» 
gion  y  jouissait  de  plus  de  liberté  que  dans  d'autre» 
contrées  de  l'Asie.  Toutefois  les  missionnaires  y 
étaient  encore  exposét  à  des  traverses,  ou  méipe 
en  certains  lieux  à  une  persécution  déclarée.  Les 
Pères  Faure  et  Bonnet,  jeunes  Jésuites,  parti» 
récemment  de  France ,  ayant  voulu  aller  prêcher 
l'Evangile  dans  les  fies  de  Nicobari ,  k  l'entrée 
du  grand  golfe  du»  Bengale ,  y  furent  immolé» 
tous  deux  ^.  D'autres  missionnaires  furent  victimes  ^Ters  1714. 
de  leur  zèle  sur  le  continent  ^,  »  F^oy.  leg 

Ici  finit  notre  tache:  la  scène  va  changer,  et-^ff^^j/* 
un  esprit  nouveau ,  des  mœur»  nouvelles  parais^  Indeê. 
sent  vouloir  envahir  la  sociétés  Louis  XIV  n'est 
plus,  les  vestiges  de  son  règne  s'effacent  peu  i 
peu.  Au  mouvement  imprimé  dans  le  dix-sep* 
•  tième  siècle  par  des  hommes  éminens  en  vertus^ 
va  succéder  un  mouvement  contraire  qui  déve<r 
loppera  des  germes  funestes.  De  ûeheuses  drcon-r 
stances  semblent  se  réunir  pour  opérer  un  grand 
changement  dans  les  esprits.  La  cupidité  éveillée 
par  un  fatal  système  ,  la  mine  subite  de  plusieurs 
familles  et  l'élévation  non  moins  subite  dé  plu-* 
rîeurs  ^tres ,  ^mporalité  affiehée  soos  la  régence  ^ 
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les  exemples  d^im  pi^ince  sans  respect  pbar  la  re^ 
lîgiôn  et  sans  retenue  datis  ses  mœurs ,  de  grande 
scandales  à  la  cour,  un  parti  long-tems  c6m-^ 
primé  attisant  le  feU  de  là  discorde  dans  TEglisë 
et  dans  TEtat ,  un  déldge  d'écrits  avilissant  l'au-^ 
lorité ,  dés  querelles  sans  fin ,  des  intrigues  et  des 
illusions  honteuse^  nourrissant  Tesprit  de  secte  ^ 
et ,  au  milieu  de  ces  divisions ,  l'incrédulité  nais^ 
santé  préparant  ses  attaques ,  et  ^'annonçant  tantôt 
par  des  productions  licencieuses ,  tantôt  par  des 
livres  hardis  :  tel  est  le  caractère  de  l'époque  qui 
comiAenee ,  tel  est  TaVénir  qui  se  prépare  et  qui 
présage  de  longs  malheurs.  Mais  n^ attristons  point 
par  de  désolantes  images  le  consolant  tableau  qut 
s'est  offert  à  nous.  Aimons  plutôt  à  répaisser  dans 
Hotte  esprit  les  nobles  efforts  d'utie  époque  glo» 
rieuse  et  les  touchantes  vertus  de  tant  de  sainte 
personnages  ^  et  admirons  l'influence  et  la  fécon-i' 
dite  de  la  religion ,  soit  loi'squ'elle  a  (ait  éclorâ 
tant  de  monutnens  honiorables ,  tant  d'établisse- 
mens  utiles,  tant  d'asiles  de  piété,  soit  lorsqti'ellë 
a  inspiré  ces  exemples  de  foi,  de  dévdûment  gé^ 
néreux,  de  codrage^  de  charité^  qui  ont  passé 
sous  nos  yciux  pendant  le  cours  du  dii-septièmé 
siècle ,  et  qui  nous  ont  plus  d'une  fois  étonnés 
ou  attendris.  Bénissons  la  Providence  qui  a  mê^ 
nagé  à  notre  patrie  des  tems  si  riches  en  beaux  mœ 
dèles  et  en  institutions  précieuses.  Pour  nouS| 
combien  nous  nous  estimerions  heureux ,  si  un  tel 
spectacle  animait  d'une  nouvelle  ardeur  les  chn^ 
tiens  de  vos  jours,  et  si  notre  Tableau  y  tout  itn 
complet  qu'il  est,  contribuait  à  inspirer  le  déi^ 
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d'imiter  le  zèle  cl  la  ferveur  de  nos  pères,  et  pou- 
vait rappeler  ,  quoique  imparfaitement ,  dans  ce 
royaume  Tëpoque  où  la  religi^  y  était  si  puis- 
sante sur  l'esprit  des  hommes  y  où  elle  enfantait 
tant  d'œuvres  éclatantes  et  où  elle  concourait  si 
efficacement  à  la  prospérité  de  PEtat,  au  bon  or« 
dre  de  la  société ,  à  Tunion  des  familles  et  au  sou- 
lagement de  tontes  les  misères  de  l'humanité  ! 
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PIÈCES  HISTORIQUES. 
NOTES  DU  LIVBE  IV. 


i'*^  HOTE^  page  lu 


fiaEDS  le  reste  dn  royiimie  les  protestans  n'apporlaieDt  pas 
troins  d'ardeur  k  8<mteiiir  leur  parti  ckancelanL  Loin  de  s'en 
tenir  aux  termes  de  l'édit  de  Nantes  qu'ib  inTO^aient  y  ib 
avaient  bâti  plus  de  quatre  cents  temples  dans  ks  lieux  ou 
Fëdit  n'en  admettait  pas.  Us  avaient  passe  les  bornes  prescntea 
sur  les  cimetières,  les  collèges,  les  hôpitaux^  le  patronage 
des  cmres.  La  plupart  des  diocèses  se  plaignaient  de  leurs  en-> 
treprises.  Les  chambres  dites  de  l'édit  qu'ils  avaient  obtenue» 
les  protégeaient  efficacement.  On  effrayait  par  des  menaces 
ceux  qui  témoignaient  le  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de 
FEglise.  Les  ministres  levaient  des  contributions  pour  le  sou-^ 
tien  de  leur  parti  j  ils  obtenaient  par  surprise  des  maîtres 
d'école  protestans;  ils  s'insinuaient  par  de  faux  certificats  dans 
des  emplois  qui  leur  étaient  interdits.  Genève  envoyait  tous 
les  ans  dans  nos  provinces  une  recrue  de  nouveaux  minisires, 
qui  n'y  aj^rtaient  pas  l'esprit  de  soumission  et  l'attachement 
à  la  monarchie;  étrangers  et  r^ubbcains,  ils  soufflaient  le 
mécontentement  et  l'opposition  parmi  leurs  adhérens;  ils  di»' 
tribuMent  des  livres  imprimés  à  Genève  ou  en  pays  étranger, 
et  dans  lesquels  on  ne  se  contentait  pas  de  plaider  la  cause 
du  protestantisme,  mais  on  insuHait  à  l'Eglise ,  à  ses  dogmes, 
k  %its  prati^piesy  à  %t%  ministres  de  la  sianière  la  plus  auds^ 
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eieuîse^  et  quelquefois  la  plus  grossière.  Ainsi  Da^id  de  Rodon, 
professeur  de  pliilosophie  à  Nimes ,  avait  fait  imprimer ,  sous 
le  titre  de  Tornbeau  de  la  jnease  *,  un  pamphlet  rempli  d'in-  *IIfulb«n- 
jures  et  de  plaisanteries  du  plus  mauvais  goût.  On  enlevait  à  "^^  brûlécar 
des  parens  qui  s'étaient  faits  catholiques  leurs  propres  enfans,  arrêt  do  39 
et  on  les  envoyait  en  Angleterre  et  en  H<dlande  pour  les  y  ja^vic'  i663, 
ëlever  dans  le  protestantisme  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  un  gen- 
tilhomme d'Xùjou^  nommé  Capel  du  Tilloy.  Il  était  fils  d'ua 
ministre  de  Saumur^  et  avait  fait  abjuration^;  on  lui  ôta  ses  en-  *  En  1670. 
fans ,  et  il  fit  long-tems  des  démarches  inutiles  pour  obtenir 
son  fils.  De  l'Arc  ^  conseiller  au  parlement  de  Rouen  ^  s'étant 
converti,  on  transporta  sa  fille  en  Angleterre,  et  on  la  ma- 
ria sans  le  consulter  à  un  protestant.  Un  nouveau  catholique 
du  diocèse  d'Aire  fut  trouvé  assassiné  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau trois  ou  quatre  jours  après  sa  conversion  ;  un  autre  ^  qui 
était  malade  à  Castelmoron^  diocèse  d'Agen,  fut  trouvé  noyé 
dans  le  Lot.  Un  magistrat,  nommé  de  Léglise,  procureur  du 
Roi  à  Villeneuve-de-Berg  en  Vivarais,  converti  en  1669, 
avait  perdu  tous  ses  biens  par  suite  des  tracasseries  qu'on  lui 
avait  suscitées.  D'autres  jeunes  gens  avaient  été  déshérités  par 
leurs  parens  pour  avoir  renoncé  au  protestantisme.  Le  gou- 
vernement s'efforça  de  réprimer  ces  abus;  il  mit  successive- 
ment plusieurs  entraves  à  l'exercice  du  culte  protestant;  il 
.exclut  les  protestans  des  charges  et  des  emplois;  mais  il  n'était 
pas  encore  question  de  leur  ôter  ce  que  leur  avait  aecordé 
inédit  de  Nantes ,  et  on  se  coi^entait  de  les  rappder  aux  dis- 
positions précises  de  cette  loi. 

2«.  HOTE,  page  32# 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  tems  l'indication  de  plu- 
sieurs autres  conversions  qui  se  rapportent  à  la  même  époque. 

Mounier,  ministre  à  N.érac,  fut  éclairé  par  Bossuet;  il  est 
cité  dans  V Histoire  des  édita  de  pacification ,  par  Soulier*.       *   In-ia, 
C'est  ce  ministre  qui,  avant  de  mourir,  remit  entre  les  mains  VH-  ^1^* 
de  M.  Joly ,'  évêque  d'Agen ,  l'original  de  la  délibération  prise 
par  les  protestans  dans  le  synode  de  Montpasier,  diocèse  de 
Sarlat,  et  citée  dans  le  livre  IIL 
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Petit  et  Marie,  avocfts  au  parlement  de  Pari»,  dbanAon- 
lièrent  le  protestantisme,  le  premier  au  lit  de  la  mprt,  le> 
second  en  pleine  santé  et  de  la  manière  la  plus  publique  ; 
son  abjuration  eut  lieu  dans  l'église  du  noyiciat  des  Jésuit«0 
le  17  novembre  i68o. 

A  Grenoble,  MM.  de  Réalville  et  DalUer;  à  Alençon,  im 
Gbanrosier  et  Biseuil  j  li  Albi^  de  Saint-Etienne  Molinier ,  firent 
la  même  démarche  presque  en  même  tems. 

Une  dame  du  nom  de  Stuart ,  arrière^petite-fille  du  comts 
de  Mnrraj ,  qui  avait  été  régent  d'Ecosse  sous  Marie  StuarC 
Sa  sœur  fit  abjuration  en  1676  entre  les  mains  de  l'arcbe-» 
vêque  de  Paris,  et  entra  quelques  années  après  dans  l'ordre 
des  Carmélites» 

Une  famille  entière ,  distingua  parmi  la  noblesse  de  l'An* 
gonmois ,  MM.  d'Hony  de  La  Gonrade ,  entra  dans  le  sda 
de  l'Eglise. 

M»*,  de  ViUegrand  et  M^*.  Ghéron  firent  la  même  dé* 
marche.  Elisabeth-Sophie  Gbéron  était  alors  dans  la  maturité 
de  l'âge  *,  elle  épousa  depuis  sa  conversion  un  ingénieur.  M* 
Le  Hay,  et  elle  cultivait  à  la  fois  la  peinture  et  la  poésiew 
Toute  sa  conduHe  déposa  en  faveur  de  la  sincérité  de  sa  dé^ 
marche.  Gette  dame  mourut  à  Paris  le  3  septen^re  171 1, 
ftgée  de  soixante-trois  ans. 

De  I^  Grange,  gentilhomme  du  Vivârais^  fit  abjuration  h 
Yersoul  entre  les  mains  du  Père  de  Langeron,  Jésuite* 

Bazin ,  ministre  d'Orthès ,  après  avoir  suivi  les  conférences 
de  controverse  qui  se  faisaient  k  Saint-Sulpice ,  prononça  son 
abjuration,  le  1 1  août  1680 ,  entre  les  mains  de  l'évêque  d'Acqs. 

Guillaume-Joseph  David,  cjievalier  de  Villemontade ,  résista 

aux  menaces  et  aux  caresses  de  sa  famille ,  qui  voulait  le  re- 

♦  F^oj-ez     tenir  dans  les  erreurs  où  il  avait  été  élevé.  Il  s'échappa  de  la 

rbistoire   de  prison  qù  son  père  l'avait  îeté,  et ,  non  coateot  d'abjurer  le 
sa  conversion  "^  ,   .    .  .    /  .  .,    '  ,     ,        ,      .    '        , 

etde^pscom-  calvinisme  a  Avignon,  il  entra  peu  après  dans  le  tiers -ordre 

bats  dans  le  de  Saint-François.  La  démarche  de  ce  jeune  homme ,  alors 

Vïzé  dc'cem-  ^i^  ^  vingt-cinq  ans ,  fit  beaucoup  de  bruit  *. 

bre  1680.  • 
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Prétreê  distinguée  par  leur  uèle  ou  Uur  piété. 

nûlippe-Emmanuël  de  Goodi ,  comte  de  Joignis  gëuëraldes 
galères ,  était  le  même  chez  qui  saint  Vincent  de  Paul  passa 
plusieurs  années,  et  dont  il  éleva  les  enfans.  Le  séjour  dû 
saint  prêtre  dans  cette  maison  y  fut  pour  elle  une  source  de 
bénédictions.  Le  comte  faisait  profession  de  piété ,  et ,  après 
la  mort  de  sa  femme  dont  il  a  été  parlé  *^  il  embrassa  l'état  *Tom.  I*'. 
ecclésiastique ,  et  entra  dans  la  congrégation  de  TOratoirc ,  P*8-  2*>^- 
oà  il  vécut  dans  la  retraite.  H  mourut  à  Joigni ,  le  129  juin 
i662«  On  conservait  à  TOratoire  sa  Vie  manuscrite. 

Guillaume  Gxnpaing ,  un  des  premiers  associés  de  Bourdoise, 
soutint  cet  établissement  de  sa  fortune ,  et  renonça  au  monde 
pour  entrer  dans  Tétat  ecclésiastique.  Il  tint  à  honneur  de  rem- 
plir les  fonctions  de  vicaire  à  Saint-Nieolas  du  Chardonnet , 
et  fit  commencer  la  nouvelle  église  de  ce  nom.  U  fut  écrasé 
par  la  chute  d'un  échafaud,  le  21  août  i663^  étant  âgé  de 
soixante-douze  ans.  C'était  un  prêtre  humble  ,  laborieux  et 
plein  de  l'esprit  de  son  état  *•  *    Fu   de 

Dans  la  même  communauté ,  Jean  Barat  devint  économe  on  Bourdoise  ; 
supérieur  du  séminaire  ;  il  était  né  dans  le  diocèse  de  Toul 
vers  1617,  et  quitta  la  place  de  grand-doyen  du  chapitre  de 
Toul  pour  entrer  dans  l'association  de  Bourdoise.  U  maintint 
cette  maison  dans  l'esprit  de  régularité  et  de  simplicité,  et 
mourut  à  Saint-Nicolas  le  a4  janvier  1668  *.  Un  autre  prêtre ,      *  Manu»c. 
Claude  La  Croix ,  passa  vingt  ans  dans  le  même  séminaire ,    e   v^ran  «  . 
sans  être  attaché  k  la  communauté  )  il  était  du  diocèse  de  Be- 
sançon, avait  im  grand  zèle  pour  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques ,  et  est  auteur  du  Parfait  Ecclésiastique ,  qui  ne  fiit 
imprimé  qu'après  sa  mort.  Il  mourut  à  Saint-Nicolas  le  16  août 
1661. 

Jean  Cambolas,  chanoine  de  Saint-Semin  de  Toulouse,  est 
cité  comme  un  modèle  de  vertu.  Il  avait  une  dévotion  par- 
ticulière à  l'Enfant  Jésus ,  et  on  dit  qu'il  se  fit  des  miracles 
par  son  intercession  avant  et  après  sa  mort  *.  C'est  sans  doute      *  Vit  de 
lui  qui  est  indiqué  comme  ayant  proposé  \  l'assemblée  du  clergé  «^«^î^"*"»  ^^ 

T.  IL  •  28^ 
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Iteuêguter;  de  i()5o  la  formatioD  d'un  corps  d'ecclésiastiques  choisis  povr 
1608  inls*.  ^^^^0°^^''  ^u  genre  de  talens  et  de  connaissances  qui  sont  le 
fondement  de  la  prédication.  Ce  vertueux  chanoine  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  12  mai  1668^  à  Tàge  de  soixante-neuf  ans. 
Adrien  Gambart ,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
se  Toua  à  l'instruction  des  pauvres  et  des  habitans  des  cam- 
pagnes ,  et  laissa  plusieurs  volumes  de  prônes  et  d'instruction» 
familières;  il  mourut  le   19  décembre  i668. 

Damien  Uurtevent^  né  à  Paris  en  1628  d'un  libraire  re- 
nommé ,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  sous  Fabbé  Olier , 
et  s'y  distingua  par  sa  vertu  ,  sa  prudence  et  sa  capacité.  Choisi 
par  l'abbé  de  Bretonvilliers  pour  aller  fonder  le  séminaire  de  . 
Lyon^  il  commença  cette  fondation.  L'archevêque  lui  accorda 
Vcglise  de  Saint-Irénée  ^  d'où  le  séminaire  prit  son  nom;  mais 
les  bâtimens  ne  furent  achevés  qu'en  1678.  M.  Hurtevent  éta- 
bht  dans  le  diocèse  des  retraites  ecclésiastiques  ^  et  se  fit 
aimer  et  estimer  du  clergé  par  sts  manières  engageantes  et 
par  ses  instructions  solides.  U  mourut  à  Lyon  le  3o  décembre 
1671*. 

Edouard  Le  Camus  ^  conseiller  au  parlement  de  Gi'enobJe, 
puis  à  celui  de  Paris ,  procureur-général  k  la  cour  des  aides , 
quitta  ses  emplois  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  U  était 
oncle  du  cardinal  Le  Camus  >  et  livré  aux  bonnes  œuvres;  il 
mourut  le  24  fé>Tier  1674  >  ^  soixante-dix  ans. 

Yiucent  Laisuas,  né  h  Lucques  en  i633^  vint  en  France, 
et  pnt  le  nom  de  Laisné;  étant  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire^  il  ouvrit  à  Avignon  des  conférences  ptdSiiques 
sur  l'Ecriture  sainte^  et  les  continua  au  séminaire  Saint-Magloire 
à  Paris ,  puis  à  Xix.  U  était  lié  avec  le  Père  Mascaron ,  et 
passait  pour  un  habile  prédicateur  de  son  tems.  Ses  conférences 
sur  l'Eciiture  formaient  4  "^ol.  in-folio ,  et  ont  été  conservées 
long-tems  a  Aix.  On  a  imprimé  de  Laisnas  des  conférences  sur 
le  concile  de  Trente.  Il  mourut  à  Aix  le  28  mars  1677*. 

Jacques  de  Saint-Beuve,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne, 
était  un  directeur  éclairé  et  un  casuiste  habile.  Le  clergé  de 
France  lui  faisait  une  pension ,  et  le  chargea  de  rédiger  une 
Théologie  morale.  Consulté  de  tous  côtés ^  ce  docteur  menait 


♦  Maniisc, 
de   Grandet 


•  Dict. 
Moréri. 


de 
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«ne  TÎe  laboneose  et  retirée  y  et  était  estimé  pour  les  con« 
naissances,  sa  sagesse  et  sa  modestie.  Il  mourut  le  1 5  dé- 
cembre 1677.  Son  frère  Jérôme  de  Sainte-Beuve^  fit  impri- 
mer après  sa  mort  deux  Traités  des  Sacremens  de  confirmation 
et  d'extréme-onction  ^  et  trois  volumes  de  Décisions  de  cas 
de  conscience  ^.  *  Dieu  de 

Pierre  Loysel ,  curé  de  Saint- Jean-en- Grève ,  né  à  Paris  Moréri. 
eu  i6o5,  était  docteur  de  Sorbonne,  et  fut  élu  jusqu'à  sept 
fois  recteur  de  1  Université  ;  il  fut  aussi  chancelier  de  l'égUse 
de  Paris ,  et  devint  en  i636  curé  de  Saint-Jean-en-Grève. 
n  établit  ses  prêtres  eu  coounuuauté  ^  mit  un  bon  ordre  dans 
sa  paroisse^  apporta  un  grand  zélc  à  soulager  ses  pauvres , 
et  était  regardé  comme  un  des  ecclésiastiques  les  plus  éclairés 
et  les  plus  capables  de  son  tems.  Sa  piété  égalait  sa  prudence 
et  ^ts  lumières.  Il  mourut  \t  ao  mai  1679  \  *  Manoie. 

Victor  Feydeau,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  était  ^®  Grandet, 
lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  qui  Lui  donna  des  marques 
de  confiance  et  d'estime ,  et  le  choisit  en  1667  pour  supé- 
rieur des  Filles  de  la  Providence;  il  mourut  subitement  le  6 
avril  i68o.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Matthieu  FeydeaU| 
docteur  attaché  à  Port -Royal  >  qui  mourut  en  1694% 

4*.  NOTE,  page  ii4« 
(  Cette  note  comprend  lei  religieux  et  kl  reUgieuset.  ) 

Religieux. 

Bnmo  de  Saint-Yves ,  Garme-Déchaussé  de  k  province  do 
Paris  (nous  ne  connaissons  pas  son  00m  de  famille),  demeu- 
rait à  Alep  y  oti  il  exerçait  les  fonctionji  de  missionnaire  avec 
un  zèle  et  une  charité  admirables  ;  il  convertit  des  schisma- 
tiques,  et  mourut  le  29  juin  1661  ,  victime  de  sa  charité  à 
assister  tes  malades  '*'.  *  Vie  d^ 

Jean-Joseph  Surin ,  Jésuite ,  était  fils  d'un  conseiller  au  par-  Picquet  ; 
lement  de  Bordeaux,  et  trouva  dans  sa  famille  des  exemples  p.^, 2 et  181! 
de  piété  qui  firent  de  bonne  heure  impression  sur  lui.  Sa  mère 
et  sa  sœur  entrèrent  l'une  après  l'autre  dans  Tordre  des  Car- 
mélites. Pour  lui;  s'étant  fait  Jésuite,  il  s^  distingua  par  sa 
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foreur  et  ses  progrès  dans  les  voie^  de  la  perfection.  On 
assure  qu'il  reçut  dans  l'oraison  des  fareurs  extraordinaires^ 
Ayant  été  mèlë  dans  l'afTaire  des  religieuses  de  Loudmi ,  ses 
supérieurs  le  tirèrent  de  cette  ville  et  l'enToyèrent  à  Marëa* 
nés,  en  lui  défendant  de  publier  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges ;  mais  le  prince  de  Gonti  les  fit  imprimer.  Le  Père  Surîm 

*  Par  Boa-  mourut  k  Bordeaux  le  ii  avril  r665.  Sa  Vie  *  est  toute  en 
^®"  »    ^^^  réflexions  >  et  ne  fait  point  connaître  les  actions  du  Jésuite, 
in-8".  '  quo  l'<»>  ^oit  d'ailleurs  avoir  été  un  homme  intérieur  et  con- 
templatif. 

Léon  de  Saint-Jean ,  dont  le  nom  véritable  était  Jean  Hfacé, 
était  né  à  Rennes  en  1600 ,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes , 
fut  élevé  à  des  charges  importantes  dans  cet  ordre,  et  prêcha 
à  la  cour  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  re- 
cueillit les  derniers  soupirs  du  cardinal  de  Richelieu  ,  et  il 
publia  un  journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  ce  ministre. 
On  a  encore  de  lui  des-  sermons  et  des  Vies  de  personnes  pieu- 
ses ,  entr'autres  celle  d'Antoine  Tvan. 

Pierre  Guillerie ,  chanoine  régulier,  né  à  Beanvais  en  161 7  , 
entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  où  il  fut 
formé  k  la  vertu  par  le  Père  Faure.  Son  zèle  pour  h  régu- 
larité parut  dans  les  diâférens  emplois  qu'on  lui  confia.  Nommé 
prieur  d'Essone,  puis  de  Saint-L6 ,  et  enfin  curé  de  la  Ferté- 
Milon ,  il  y  montra  les  talens  d'un  supérieur  habile  et  le  zèle 
d'un  sage  pasteur,  établit  des  conférences  ecclésiastiques, 
travailla  k  la  conversion  des  protestans ,  forma  des  écoles 
chrétiennes  pour  la  jeunesse ,  et  remplit  avec  assiduité  toutes 

*  ytbrégè    les  fonctions  pastorales.  Il  mourut  le  i5  février  1673  *. 
rîés    plrKi'      J^^^^à^  Faure  ,  Dominicain,  né  au  Puy  en  1708,  se 
cine,  t.  XIII,  livra  presque  constamment  au  ministère  de  la  chaire,  et  donna 
p»g'  199*       des  missions;  il  fut  un  des  trois  commissaires  nommés  par 

Clément  X  pour  afiermir  l'observance  régulière  dans  les  mai- 
sons de  son  ordre  eu  France.  Il  mourut  subitement  le  3o 
mars  1678  à  Montpellier,  où  il  prêchait  le  Carême  dans  la 
cathédrale. 

Jean  Jouaud,  abbé  régulier  de  Prières  dans  le  diocèse  de 
Vannes,  fut  nommé  à  cette  dignité  en  1 63 1 ,  et  était  déplus 
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Ticaire-gënëral  pour  Tordre  de  Gîteaux  en  Bretagne.  Zélé  pour 
la  rëgularité ,  il  trayailla  à  mettre  ou  à  maintenir  la  referait 
dans  plusieivs  abbayes,  et  était  lie  avec  les  plus  vertueux 
personnages  de  ce  tems.  Il  mourut  k  Paris  le  2  juin  1673. 

Jean  Garât,  abbé  de  Chanceiade,  était  né  à  Limoges  en 
1617^  et  embrassa  la  réforme  de  Giancelade  qu'Alain  de  Sot- 
miniac  venait  d'établir.  Ses  pareus  s'opposèrent  d'abord  k  sa 
vocation;  mais  son  courage  triompha  des  obstacles.  De  Sol- 
miniac  étant  devenu  évéque  de  Gahors^  l'emmena  dans  sou 
diocèse,  le  mit  k  la  tète  d'une  communauté  de  chanoines  ré* 
guliers  qu'il  formait  dans  sa  ville  épiscopale,  et  le  fit  son 
grand' vicaire.  Eu  i652  le  prélat  s'étant  démis  de  l'abbaye 
de  Chancelade,  Garât  fut  élu  abbé  en  sa  place,  et  maintint 
la  réfoimc  par  sa  douceur  et  ses  exemples  plus  encore  que 
par  sa  vigilance  et  ses  exhortations.  Son  esprit  d'humilité, 
de  pauvreté  et  de  pénitence ,  sa  charité ,  sa  ferveur  et  sa  pru^ 
dcnce  éclatent  dans  sa  Vie  \' Jean  Garât  mourut  le  ai  avril  *  Puris, 
1674*  li  jouissait  d'une  grande  considération  au  dehors  de  son  ^^^*  ^'^' 
abbaye,  et  portait  plusieurs  personnes  k  la  piété  par  ses  con- 
seils. On  cite  entr'autres  Raymond-Christophe  de  Saint-Paul 
de  Salegourde^  ecclésiastique  de  Périgueux ,  qui  s'était  retiré 
il  Ghancelade  pour  vivre  sous  la  conduite  de  l'abbé  Garât , 
et  qtii  le  chargea  de  la  direction  d'un  Hôpital-Général  qn'il 
fonda  k  Périgueux.  Cet  établissement  fut  ouvert  en  1669  pour 
les  pauvres  des  deux  sexes,  et  s'appelait  la  Manufacture, 
parce  qu'on  y  faisait  travailler  les  pauvres  *^  *  ^'*  ^ 

Matthieu  Viste,  né  k  Sainte-Afrique,  ente^,  comme  Frère-  3JI']'  *  ^'^ 

Lai ,  chez  les  Franciscaine  de-  la,  grande  Observance  de  Tou^ 

louse,  et,  dans  cet  état  humble  et  abject  selon  le  monde, 

parvint  à  un  degré  de  peribction  extraordinaire,  et  obtint 

dans  la  viUe  une  considération  fort  étonnante.  Il  mourut  le 

î4  août   1675.  On  trouve  k  la  suite  dfi  sa  Vie  *  des  con-    ♦  Par  Cueil- 

«lences  et  écrits  de  piété  du  Frère,  |^^^*^  ^'^^" 

iu-ft'.' 
Religieu9e9K 

Marguerite  d'Angennes,  abbesse  de  Saiut-Sulpice ,  diocèsjt 
cle  Rennes,  éudt.  ui^c  e«   t58o£  elle  fut  envoyée  4<  honuc^ 
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heure  dans  cette  abba je ,  y  fit  ses  yœux ,  et  fut  nomm^  ab— 
betse  en  1609.  Elle  commença  par  s'astreindre  pour  eilennème 
aux  pratiques  de  robservance  régulière  ^  et  elle  prépara  les 
esprits  à  la  réforme  qu'elle  voulait  établir  dans  l'abbaye.  Les 
religieuses,  gagnées  par  sa  douceur  et  sa  prudence,  consen- 
tirent k  se  soumettre  aux  règles  primitives ,  et  on  commença 
•n  1621  k  les  observer.  M°^.  d'Ângennes  établit  également 
la  réforme  dans  trois  prieurés  dépendans  de  son  abbaye.  Le 
Père  Saint-Jure  et  quelques  autres  Jésuites  l'aidèrent  dans  ses 
soins ,  et  elle  usa  aussi  des  conseils  de  saint  François  de  Sales , 
par  l'entremise  de  M"«.  de  Jodrais  ^  sa  sœur,  "que  ce  saint 
évèque  dirigeait.  EUle  pratiquait  la  pauvreté  la  plus  entière, 
et  était  pour  ses  religieuses  un  modèle  d'humilité,  de  péni- 
tence et  de  charité.  Elle  mourut  dans  son  abbaye  le  3  juil* 
*  Elogei     let  166'È  *. 

de  B.  de  BIc-      Madeleine  d'Escoubleau  de  Sourdis ,  abbesse  de  Notre-Dame 

mur     t.  I*' 

ptg\ss,     *  de  Saint-Paul-lès-Beauvais ,  était  sœur  du  pieux  cardinal  du 

même  nom;  elle  fut  élevée  à  Tabbaye  de  Beaumont,  et  reçut 

en  1601   la  bénédiction  d'abbesse,  qui  lui  fut  donnée  par 

l'évêque  de  Maillezats,  son  oncle.  Sa  jeunesse  ne  Fempécha 

point  de  songer  à  établir  la  réforme  >  elle  y  était  encouragée 

par  le  cardinal  son  frère  et  par  de  vertueux  personnages  de 

ce  tems.  Les  docteurs  Duval  et  Gallemant^  les  Pères  Ange 

de  Joyeuse^  Honoré  de  Champigny,  Benoît  de  Canfeld(i), 

Archange  de  Pembrock,  que  nous  avons  presque  tous  fait 

*Toiii  !•'.  connaître  *,  estimaient  la  jeune  abbesse  et  la  soutenaient  par 

lîfrê^'^^      leurs  conseils.  Un  vertueux  ecclésiastique,  l'abbé  Garion  ,  curé 

de  Saint- Paul  à  Beauvais,  la  dirigeait  avec  autant  de  sagesse 

que  de  piété.  Peu  à  peu  M"»«.  de  Sourdis  rétablit  toutes  les 

anciennes  observances ,  et  sa  douceur,  sa  patience  et  sa  charité 

triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Elle  ne  conseillait  rien  aux 

autres  qu'elle  ne  pratiquât  elle-même  avec  encore  plus  d'exac- 


(1)  C'est  le  même  dont  on  a  marqtié  In  conversion  dans  l'/n- 
^oduction  *  ?  son  nom  était  Guillaume  Fiich:  il  prit  en 
einl  de  Benoit  dp  Catifeld    II  y  a  ntir  notice  sur  lui  dai 
de  Afarit  de  Clncarnaiion^  par  M.  Boucher,  page  4k* 


*  Tom  I.  pa«^.  traduction* ?  son  nom  était  Guillaume  Fiich:  il  prit  en  religion 
celui  de  Benoit  dp  Catifeld    II  v  a  ntir  notice  sur  lui  dans  la  f'ic 
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titude  et  de  sëvéritë.  Elle  contribua  aussi  k  introduire  la  ré- 
forme dans  quelques  abbayes^  et  y  envoya  des  religieuses  de 
son  monastère.  £I)e  moiurut  le  lo  avril  i665  \  *  Voy.  les 

Marie-Agnès  Dauvaine^  religieuse  Annonciade,   était  ^^^'^^V\^^  ^' 
près  Nauci  en  i6o!2;  entraînée  par  un  goût  Irès-vif  pour  la  t.  !•'.  p.  4o8. 
vie  religieuse ,  elle  n'obtint  qu'avec  peine  de  %t%  parens  de 
suivre  son  attrait,  et  entra  au  couvent  des  Àni^onciades  de 
Nanci,  d'où  elle  fut  envoyée  à  Paris  pour  y  établir  une  maison 
du  même  ordre  :  elle  y  fut  chargée  du  soin  des  novices ,  puis 
devint   supérieure  de  la  maison,  où  elle  maintint  Tordre  et 
la  piété  par  son  zèle  et  sa  prudence.  Son  mérite  fut  même 
connu  au  dehors;  la  Reine  Anne  d'Autriche  la  visitait  quel- 
quefois ,  et  la  comtesse  de  Rantzau,  dont  nous  avons  parlé  * ,      *  Tom.  !•'. 
lui  dut  sa  conversion,  et  vint  après  la  mort  de  son  mari  se  ^^^ 
mettre  sous  sa  direction  ,  et  se  retira  dans  le  couvent  des 
Ànnonciades.  Marie-Agnès  Dauvaine  mourut  le  i4  niai  i665  ^^     *  foyez  ta 

Claire  d'Abra  de  Raconis,  Carmélite,  était  née  d'une  fa-  7'^!  P*»*  un 
.,,  .  .  .,  ,     «     Jesnile;    Fa- 

mille protestante,  qui  se  convertit  toute  entière  vers  la  lin  ris>  1675, 

du  seizième  siècle ,  et  par  les  soins  principalement  de  l'abbé  in-4'-  [ 

de  Bemlle.  Charles-François  d'Abra  de  Raconis,  depuis  évêque 
de  Lavaur,  était  son  cousin-germain*.  Son  frère,  qui  parait    *Il<*stnom- 
•s'être  converti  le  premier  en    1692,  entra  dans  l'ordre  des  ™^  ^°™    ^"' 
Capucins,  où  il  fut  connu  sous  le  nom  d'Ange  de  Raconis  \      «ilmoiirat 
Ce  religieux  avait  quatre  sœurs  qui  se  convertirent  successi-  «"  i65o,l»iÎ8- 
vement.  Celle  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  fît  plus  de  ré^  ouvMcM^'dô 
sistance^  et  elle  a  laissé  elle-même  la  relation  de  sa  conver^  controverse, 
sion  *.  Elle  se  lia  étroitement  avec  M™«.  Acarie,  chez  laquelle      *  f^ojr0%  la 
elle  passa  plusieurs  années,  et  entra  chez  les  Carmélites  de      *  ^  ^^ 
Pontoise  en  i6o5>  sous  le  nom  de  Claire  du  Saint-Sacrement  :  Habert  de 
elle  y  mourut  saintement  le    in  îuin   1666,  étant  âcée  de  Ç^"""*/»  »646, 
cent  ans  *.  «  ^,>  j^ 

Françoise  de  Foix,  abbesse  de  Saintes^   ordre  de  saint  Marie  de 
Benoît,  était  fiQe  du  comte  de  Curson;  elle  naquit  en  i58a,  ^ "Boucher' 
et  fut  élevée  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Saintes ,  où  elle  page  io5. 
fit  ses  voeux  en  1600.  On  la  nomma  coadjutrice  de  l'abbaye, 
et  elle  songea  dès-lors  à  y  établir  la  réforme.  Un  vertueux  et 
habile  ecclésiastique  de  ce  tems,  Bernard  d'Espruets ,  cha- 
noine de  Saintes^  la  dirigea  dans  cette  entreprise.  Françoise . 
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de  Fotx  alla  ëtadier  la  règle  dans  fabbaye  de  la  Trinité  de 
Poitiers  y  et  y  de  retour  dans  son  ahbaje^  elle  répara  les  lieux 
réguliers ,  et  remit  en  vigueur  la  stricte  observance  de  la  r^le 
[>rimitive.  Plusieurs  abbesses  furent  tirées  de  sa  maison^  et  sa 
réputation  lit  qu'on  lui  demandait  de  ses  religieuses  pour 
répandre  la  réforme  en  diÛereui  monastères.  Lors  des  guerres 
des  protestaus,  elle  exerça  sa  cbarité  envers  les  habitans, 
leur  procura  un  asile ^  leur  ût  distribuer  des  vivres,  et,  après 
la  guerre,  fit  rebâitir  des  églises  ruinées.  Elle  mourut  dans  les 
^  Eto»e§  plus  vifs  sentimens  de  piété  le  4  a^nl  1667  *. 
de  B.  ùc  Ble-  Elisabeth  de  Brème,  dite  en  religion  Benoite  de  la  Ptaâoii, 
pac  558.  '  ^^  ^"  Lorraine^  entra  dins  le  monastère  de  T Adoration  per- 
pétuelle du  SaÎBt-Sacrenent^  à  Rambervillers,  et  s'y  distingua 
par  la  pratique  des  plus  hautes  vertus.  On  rapporte  les  dioaes 
les  plus  édifiantes  de  sa  pénitence,  de  sa  charité >  de  son 
union  avec  Dieu ,  et  on  lui  attribue  même  des  faveurs  ex- 

*  Einget     traordinaires  *«  Elle  mourut  le  38  octobre  1668. 

de  D.  de  Ble-  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon,  fille  naturelle  de  Henri  lY, 
paff.  'i.  '  abbesse  de  Fontevrauld,  aimait  la  retraite,  le  silence,  la  prière 
et  1.1  régularité  ;  elle  pratiquait  la  pauvreté  et  la  pésilence, 
et  dirigeait  avee  sagesse  le  temporel  et  le  spirituel  de  la  mai- 
son. On  b  voyait  servir  les  malades ,  consoler  les  afBigés  et 
s'«?xercer  aux  emplois  les  plus  pénibles*  Elle  avait  reçu  dans 
sa  jeunesse  les  conseils  de  saint  François  de  Sales ,  et  répan- 
dit de  grands  bienfaits  dans  tous  les  environs  de  son  abbaye. 
EUe  mourut  le  16  janvier  1670,  ht  Tàge  de  soixante- deux 

*  Fie  de    ans ,  ayant  été  abbesse  trente-trois  ans  *. 

Mad.  Gau"  Françoise  d'Aguiilenquy ,  née  à  Aix>  et  fille  dW  trésorier 
mur',  16S9  ,  ^^  ^^^  >  ^°^^^  ^  ^^%^  ^^  vingt-quatre  ans  dans  le  couvent  des 
in-ia  ,  page  Capucines,  fondé  à  Marseille  par  la  baronne  d'Allemagne,  et 
Xriit       ^     y  vécut  dans  toutes  les  pratiques  de  la  perfection  reb'gieuse. 

*  Par  Marc  On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie^  quelques  écrits  de  piété  de 
Mar^*"n"*"*  celte  vertueuse  fille,  qui  mourut  le  18  juin  1672. 

1673,  la-^S.  Marguerite  Deshaies,  dite  Sœur  Thérèse,  première  snpé* 
rieure  de  la  maison  de  Sainte- Madeleine  ^  Ai^rs,  dirigea 
pendant  trente-quatre  ans  les  pénitentes  de  cette  maison  avec 
autant  d'habileté  et  de  sagesse  que  de  piété  et  de  douotur» 

*  y  oyez  %^  FJle  mourut  le  a8  août   1674  V 
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Françoise  FouniMr  ,  religieux  Ursidiiie  k  Angers,  ëtait  uét  Vie;  Angert, 
au  Lud€  €11  i5ga^  tUe  ne  fut  pas  moins  admirable  par  sa  ^fP^*  Ui-ijài 
charité  et  par  son  zèle  pour  les  bonnes  oeuvres  que  par  sa  jjee  k  Goy 
régularité  et  par  le  soin  de  sa  propre  sanetifioation.  Aussi  Xiamer,  abbé 
)ouissait-elle  à  Angers  d'une  grande  réputation  de  yertu.  Elle  ^  '"'* 
mourut  le  îi3  novembre  1675  *.  *  f^ojrez  ta 

Madeleine  Gautron,  prieure  du  couvent  de  la  fidélité  à  San-  .    '  '   *^^^ 
mur  y  mit  la  réforme  dans  cette  maison ,  qui  était  de  l'ordre 
de  Saint-Benott ,  et  la  gouverna  pendant  quarante-deux  ans. 
Elle  mourut  le  29  janvier  1676.  Sa  Vie  *  n'est  pas  seulement      ♦  Sanmar, 
intéressante  parce  qu'elle  rapporte  des  vertus ,  de  la  sagesse  ^^^*  in-ia. 
et  de  bonnes  œuvres  de  cette  pieuse  fille  ;  elle  est  encore  remar- 
quable par  les  détails  qu'elle  présente  sur  de  vertueux  per- 
sonnages de  ce  tems ,  entr'autres  sur  l'abbé  Bouvard  dont  nous 
avons  parlé  *  y  et  sur  le  marquis  Antoine  de  Fénélon*  *  Tom  I*', 

Charlotte  Le  Sergent ,  dite  en  religion  de  saint  Jean  l'Evan-  P'^' 
géliste^  était  née  en  i6o4  de  Claude  Le  Sergent  de  Faron- 
ville  y  maître  des  comptes  ;  die  aurait  souhaité  entrer  dans 
l'ordre  des  Carmélites,  mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  Elle 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Montmartre ,  et  fut  une  des 
plus  séléés  pour  y  maintenir  la  réforme  introduite  par  Marie 
de  Beauvilliers.  On  l'accusa  de  mysticités  dangereuses  ;  mais 
elle  se  justifia.  Elle  était  en  relation  de  lettres  avec  le  ver- 
tueux de  Bernières-Louvigny ,  et  adonnée  comme  lui  à  la  vie 
contemplative.  Elle  mourut  le  6  août  1677.  Elle  avait  com- 
posé plusieurs  écrits  de  piété ,  entr'autres  la  Vie  de  son  frère , 
Claude  Le  Sergent,  religieux  Minime.  Sa  Vie  *  renferme  aussi      *  Par  J.  B, 

des  Notices  sur  quelques  saintes  Filles  de  cette  époque,  et  ^^^  Blemur  , 
..11  ,  ri'         i66n,  la-iJ. 

est  suivie  de  quelques  opuscules. 

Elisabeth  de  Bâillon ,  religieuse  Dominicaine ,  sous  le  nom 
de  la  Sœur  de  l'Enfant  Jésus,  était  née  à  Pans  en  161 3, 
et  mourut  le  5  décembre  1677.  ^^  ^^^  ^^  Saint-Jure^  le 
baron  de  Renti,  le  pieux  de  Bemières  la  connaissaient  et 
l'estimaient,  et  elle  avait  avec  eux  des  rapports  pour  la  di- 
rection de  sa  conscience  et  sur  les  voies  spirituelles.  Sa  Vie  *  *  p«rii  ^ 
contient  des  choses  assez  extraordinaires ,  sur  lesquelles  il  ne  ^^^^  9  i*^-  ^•* 
nous  convient  pas  de  prononcer. 

Antoinette  Journel  j  née  à  Coœpiègne  en  161^ ,  fut  mariée 


Digitized  by  VjOOQIC 


♦ 


44a  KOTES  au  UVRB  IV. 

fort  jeune  ayec  un  habitant  du  lieu ,  nomiii^  Vivanel  ;  elle 
vivait  dès-4ors  dans  la  piété  et  dans  la  pratique  des  bonnes 
eeuyres.  Ayant  perdu  son  mari  au  bout  de  dix  ans ,  elle  entra 
dans  le  couvent  de  Sainte-Perrine  de  Gompiègne  ,  qui  était 
de  Tordre  des  chanoinesses  de  saint  Augustin.  Cette  maison 
fut  transférée  de  Gompiègne  à  la  Villette  près  Paris.  Antoi- 
nette de  Jésus  (c'est  le  nom  qu'avait  pris  M™*.  Vivenel)  fut 
un  modèle  de  douceur  et  de  piété  j  et  mourut  le  5  octobre 
Paris ,      1678.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie  *  un  recueil  de  ses  Lettres 

17  o,  in-ia.  ^^  1^  Yi^^  d'Anne  de  Gosterel  de  Bonneuil,  religieuse  du  même 
ordre ,  qui  avait  mis  la  réforme  à  Sainte-Perrine  en  1626, 
et  mourut  le  16  mars  i645. 

Marie  Bon,  dite  de  riocamation  ^  née  en  Dauphiné  en  i636, 
était  fille  d'un  avocat  au  parlement  de  Grenoble  ^  elle  fit  pro- 
fession en  1660  dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Saiut-Mar- 
^  Par  Mail-  celin.  Ge  qu'on  admire  le  plus  dans  sa.  Vie  ^  ,  c'est  moius  les 

lard  ,  1680  ,  Y^-çg  extraordinaires  par  lesquelles  elle  parait  avoir  été  con»- 
duite,  que  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle  pour  sa  gloire, 
sa  charité  pour  le  prochain ,  son  humilité  et  sa  patience  dans 
Les  traverses*  £lle  composa  quelques  écrits  de  piété ,  et  moi^ 
rut  le  19  mars  i68o« 

5*.  HOTE,  page  116. 

^  laïcs. 

Nicolas  Gaburet ,  chirurgien  de  Louis  XIII ,  était  en  même 
tems  un  excellent  chrétien  et  un  homme  habile  dans  sa  pro- 

♦En  i6ai.  fession.  Dans  un  tems  d'épidémie  ♦  ,  il  fut  chargé  de  soigner 
les  malades  et  de  diriger  les  hôpitaux  où  on  les  rassemblait. 
Cet  emploi  lui  donna  les  moyens  d'exercer  sa  charité  envers 
les  malades ,  dont  il  recueillit  les  bénédictions  pour  s^s  soins 
assidus  et  son  zcle  à  les  soulager.  On  rapporte  qu'il  était  en 
quelque  sorte  auprès  d'eux  un  missionnaire  aussi  attentif  aux 
besoins  de  l'àmc  qu'à  ceux  du  corps.  D  mourut  le  2  juin  1662, 

♦  DicL  de  dans  un  âge  assez  avancé  *. 
«•reri.  Jacques  Cochois,  quoique  dans  Une  condition  humble,  mé- 

rite par  ses  vertus  d'être  cité  dans  un  ouvrage  destiné  à  re- 
cueillir les  exemples  de  piété  dans  toutes  les  classes.  U  était 
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domestique  h  Paris ,  et  semiit  chez  M™«.  de  Tîicolaî  ;  la  pu- 
reté de  ses  mœurs,  son  attention  à  éviter  les  occasions  dan- 
gereuses ,  son  assiduité  à  la  prière  ,  son  obéissance  entière  à 
ses  maîtres ,  telles  sont  les  qualités  par  lesquelles  il  se  dis- 
tingua davantage.  Il  mourut  en  1669*.  ♦  yoxezf. 
Deux  frères  ,  Hilaire  de  Laval ,  marquis  de  Laval-Lezai  ;  Y>«  »  *<>"•  *® 
et  Gui  de  Laval ,  marqms  de  La  Plessc,  furent  également  re-  j^^^^j,^  p^, 
commandables  par  leur  piété.  Ils  étaient  fils  de  Pierre  de  Laval ,  le  P.  Tout- 
baron  de  Lezai ,  et  dlsabellc  de  Rochechoart ,  qui  fondé-  J*^^*  ^*  ^^l' 
rent,  en  1618,  au  bourg  de  Trêves,  en  Anjou,  un  couvent  c'ait. ,  Parit, 
de  religieuses  Bénédictines,  lequel  fut  depuis  transféré  à  Sau-  »686,  i35  p. 
mur.  Hilaire  protégea  toujours  celte  maison  et  fonda  lui-même  ic"nom  d« 
un  couvent  de  Capucins  à  Melle  en  Poitou ,  pour  travailler  Cochuit. 
à  la  conversion  des  protestans  du  canton.  La  prière ,  de  pieuses 
lectures ,  la  visite  des  pauvres  et  les  antres  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  foimaient  sa  plus  douce  occupation  ;  il  distribuait 
d'abondantes  aumônes ,  et  se  plaisait  à  décorer  les  églises.  Il 
mourut  subitement  a  Paris  le  11  février   1670;  mais  il  se 
préparait  depuis  quelque  tems  à  ce  dernier  passage  par  un 
redoublement  de  vigilance.  Le  marquis  de  La  Plesse ,  son  frère, 
menait  une  vie  exemplaire  à  la  cour ,  et  allait  de  tems  en 
tems  se  mettre  en  retraite  cbez  les  Chartreux  ;  l'ordre  et  la 
piété  régnaient  dans  sa  maison ,  et  son  plus  grand  plaisir  était 
dans  des  entretiens  utiles  sui*  des  matières  de  la  vie  spirituelle. 
U  mourut  avant  son  frère,  le  21  octobre  1661,  laissant  un 
fils ,  Pierre ,  marquis  de  Laval  et  de  Magnac ,  qui  épousa  U 
fille  du  marquis  Antoine  de  Fçnélon,  et  hérita  de  la  piété  de 
ses  parens  *.  *  y^^^  j^ 

Jean  Blondeau ,  dit  Frère  Jean  de  la  Croix  ,  était  un  sim-  Mad.     Gau- 
ple  domestique,  mais  qui  ennoblissait  son  humble  condition  "^'''     ^" 
par  de  hautes  vertus.  Il  avait  été  formé  h.  la  pictc  par  Claude  in-ia,p.494. 
Bernard ,  dit  le  pauvre  Prêtre ,  qui  le  chargeait  de  la  distri- 
bution de  ses  aumônes  ^  après  la  mprt  de  Bernard ,  M.   de 
Bretonvilliers  recueillit  Blondeau ,  et  se  servit  aussi  de  lui  pour 
toutes  ses  bonnes  ouvres.  Blondeau  s'acquittait  de  cette  tâche 
avec  autant  d'intelhgence  que  de  fidélité,  visitant  les  pau- 
vres, jugeant  par  lui-même  de  leurs  besoins,  et  leur  distri- 
buant des  secours  qu'il  accompaJ;uait  d'avis  utiles.  Ce  boa 
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Frère  nuramt  k  18  mars  1674  an  sëaûnaire  Saîni-Sii^ice  ^ 

oit  on  loi  arait  dounë  asile. 

Gafllamie  Raf&n ,  né  à  LaTal  en  1607,  ^^^  ^""^  yttme  iot^ 
lier  da  collège  des  Jésuites  à  La  Flccbe,  qui  servit  Dieu  dès 
sa  Jeunesse  avec  00e  admirable  fierveor^  il  moamt  à  la  fleur 
de  son  âge  le  i5  août  16747  et  a  mérité  d'être  proposé  oomoïc 
on  modèle  anx  jernies  gens  dans  le  livre  intitalé  :  tEcoiier 

*  r«nc«      chrétien  instndi  de  see  devwn** 

1636;  in  13.  ^û;olas  Le  Fèvre  de  Lézeau,  doyen  des  conseillers  dTut^ 
itait  nn  des  magistrats  les  pbs  recommandables  de  son  tcms 
par  #a  piété  et  par  s<m  zèle  pour  toutes  les  bonnes  oenvres. 
Il  moumt  le  !*'•  novembre  1680  à  l'ikge  de  plos  de  cent  ans  ; 
il  avait  composé  nne  Vie  dn  garde  des  sceaux,  Hicbel  de 
Harillac,  son  ami^  die  se  conserve  en  manuscrit  dans  la  bx> 
bliotbèque  de  Sainte-Geneviève.  Lui-même  aurait  mérité  que 
sa  Vie  fàt  donnée  an  pnHic 

6*.  VOTE,  page  ii6* 

Femmee  pisuue. 

On  en  joindra  quelques-unes  au  grand  nombre  de  ceDes  qui 
ont  été  nommées  dans  le  cours  du  IV*.  livre. 

Madeleine  Vigneron ,  née  à  Senlis  en  i6a8 ,  parait  avoir 
été  prévenue  de  bonne  heure  des  grâces  les  plus  signalées  : 
elle  était  encore  enfant,  lorsqu'elle  se  consacra  au  service  de 
Dieu ,  et  toute  sa  vie  fut  employée  à  remplir  cet  engagement. 
Etant  venue  demeurer  k  Parb  avec  st$  parens,  elle  j  passa 
ses  jours  dans  le  silence  et  la  retraite,  n'aspirant  qu'aux  com- 
munications plus  intimes  avec  Dieu,  et  n'interrompant  son 
oraison  que  ppur  vbiter  les  pauvres  et  leur  rendre  les  soins 
d'une  tendre  charité.  La  délicatesse  de  sa  santé  ne  l'empêchait 
pas  de  pratiquer  la  pénitence.  Elle  mourut  le  39  septonbre 
1667;  c'est  elle-même  qui  a  écrit  sa  Vie,  et  qui  a  raconté 

*  f^ojret  ta  tout  ce  qui  concerne  son  intérieur  *. 

in-V  Wdel  Marie  Pecquet,  dame  de  Suin,  étant  devenue  veuve  en 
été  publii»'e  i656  de  son  mari,  avocat  ^  Amiens,  se  consacra  entièrement 
par  le   Père  ^  ^  pj^t^  ^  ^^^  bonnes  œuvres.  Sa  maison  était  en  qttelqme 
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MTte  un  hÂpîlal  où  eUe  aimait  à  receroîr  «t  à  assister  les  pau* 
Très  ;  sa  fortune  et  ses  soins  étaient  employés  k  les  soulager* 
Elle  mourut  le  17  norembre  1675  *•  *  ^'>  rf^ 

Marie  Paret ,  née  à  aermont  en  i636,  entra  dans  le  tiers-  ^"'^^'N  p»r 

,     r>  U       .    ■  1        .  t  Poflel;  1710, 

ordre  de  Saînt-pommiqae ,  et  ctntuma  de  Tivre  chez  sts  pa^  in*  13. 
rens  ;  elle  c^tint  d'eux  de  pratiquer  la  pénkence,  le  détache- 
ment et  le  silence.  Cependant  elle  s'emplojut  en  bonnes 
œuvres;  les  pauvres,  les  ;^igés,  les  pécheurs  étaient  l'<^t 
de  SCS  ardentes  prières  et  de  ses  plus  tendres  soins.  Elle  mou- 
irut  en  odeur  de  sainteté  le  16  juillet  1674*  On  trouve  k  la 
suite  de  sa  Vie  *  un  recueil  de  quelques  écrits  de  piété  de  cette  «Par  Gnî!- 
vertueuse  fille.  'cT"' 

AvoÂe  de  Rozel,  née  à  Vire  en  1571  d'une  £amiQe  hono-*  ' 

xable ,  ne  se  maria  point ,  et  s'exerça  constamment  aux  bonnes 
œuvres;  elle  fonda  un  couvent  d^Ursulines  k  Vire  et  une  mis- 
sion dont  elle  chargea  les  Jésuites.  Sa  fortune  paraissait  moius 
lui  appartenir  qu'aux  pauvres  et  aux  malheureux.  Elle  mou- 
rut en  1676^  à  l'âge  de  cent  cinq  ans\  *  f^oyetU 

Anne  Michelin ,    veuve  de   Gilles  Gouault ,   conseiller  à  ^'*  d'El- 
rri  ^  I     f  •        •        z?o       *       •        *       •  *     téarde  f^trt; 

Troyes,  mourut  le  5  janvier  ido»^  a  soixante-cinq  ans  ^  après  ,^^3     io-S*. 
avoir  donné  de  touchans  exemples  de  piété. 

7*.  HOTE,  page  118. 
Ecrwcùna,  théologiens  et  savcuu. 

Jean  Fronteau,  chanoine -régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  et  chancelier  de  FUniversité  de  Paris,  était 
né  à  Angers  en  161 4,  et  se  livra  tour  à  tour  à  Tétude  de 
la  théologie ,  des  belles-lettres  et  des  langues  ;  il  professa  la 
théologie  pendant  douze  ans  avec  beaucoup  d'éclat  et  de 
succès  ,  et  publia  divers  ouvrages  de  littérature ,  de  critique 
et  d'érudition.  On  l'avait  cru  d'abord  favorable  au  système 
de  l'évêque  dTpres  ;  mais  il  se  soumit  de  bonne  foi ,  eu 
i653,  à  la  bulle  d'Innocent  X.  On  le  nomma  successivement 
prieur  de  Benay  en  Anjou ,  puis  de  Muntargis ,  et  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  17  avril  1663,  des  suites  dt- 
son  zèle  k  exercer  les  fonctions  pastorales  pendant  la  Carême. 
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II  passait  pdur  ua  des  bommes  les  plus  habiles  de  son  tems  pour 

*  Diet.  de  la  prédication ,  et  il  occupa  les  chaires  en  dificrentcs  villes  *. 
M°im*  "^d  PhiJippc  Labbc  ,  Jésuite^  né  à  Bourges  en  1607,  joignit 
Giaudct.         à  une  mémoire  trcs*heul>euse  et  k  une  érudition  très-Yariée 

une  extrême  ardeur  pour  le  travaiL  On  a  de  lui ,  entr'autres  y 
des  ouvrages  sur  la  chronologie  sainte ,  sur  lliinoire  de  l'Eglise 
et  sur  différentes  matières  d'érudition.  On  connaît  surtout  sa 
Collection  des  Conciles ,  qui  fut  continuée  par  le  Père  Gabriel 
Cossart,  son  confrère,  et  qui  parut  complète  en  1672,  ea 
17  vol.  in-foL  Labbe  était  mort  le  25  mars  1667  à  Paris , 
où  il  résidait. 

François  de  La  Noue,  religieux  Minime,  né  à  Paris  en 
161 5,  exerça  difl'érentes  charges  dans  son  ordre,  jusqu'à  ce 
qu'il  demanda  instamment  d'être  réduit  à  Tétat  de  simple  rdi- 
gieux»  U  se  li^ra  entièrement  à  Tétude  ^  et  sa  bonne  santé, 
jointe  à  son  a|ipiication  et  à  un  esprit  très-pénétrant ,  lui  donna 
les  moyens  d'acquérir  des  connaissances  très -variées.  Ses  échts 
sont  nombreux ,  et  traitent  de  l'Ecriture  sainte ,  de  la  th(kH 
logie ,  d'histoire  ecclésiastique  et  de  matières  de  piété*  Mo- 
deste autant  qu'habile ,  sa  piété  répondait  à  ses  hunières.  Il 

*  Dict.  de  mourut  le  2  juillet  1670  *. 
Pierre  Lallrmant ,  chanoine-régulier  de  Sainte-Gtnevièvc 

et  chancelier  de  l'Université  de  Paris /né  à  Reims,  professa 
d'abord  la  rliélorique  dans  le  collège  du  cardinal  Le  Moine , 
et  se  fil  un  iiôm  par  ses  leçons  et  par  différentes  pièces  de 
littérature.  A  l'âge  de  trente-trois  ans ,  il  entra  chez  les  cha- 
noines-réguliers, et  fit  paraître  sa  piété  et  sa  prudence  dans 
les  charges  qui  lui  furent  confiées  et  dans  les  affaires  déli- 
cates dont  le  conseil  du  Roi  et  le  parlement  le  chargèrent. 
Il  mourut  le  18  février  1673,  à  cinquante-un  ans,  laissant 
le  quelques  écrits  de  piété  et  des  discours  et  éloges  *• 

Jean  Nicolaï,  Dominicain,  né  près  Stcnai  en  1694^  pro- 
fessa la  théologie  pendant  vingt  ans  dans  son  ordre,  fut  prieur 
du  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques,  et  y  mourut  le  7  mai 
1673.  Il  avait  beaucoup  travaillé  sur  le  texte  de  saint  Tho- 
mas», et  s'était  applique  h  concilier  la  doctrine  de  son  école 
avec  celle  d'une  autre  société;  il  a  écrit  aussi  sur  des  matit* 
res  d'érudition  ecclé5ia^>tique  et  de  théologie  morde* 


Moréri. 


*  Dt'ci 
Morcri. 
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Tincent  Gontenson ,  religieux  du  même  ordre,  ne  au  diocèsç 
ie  Goodom  en  1640,  était  théologien  et  prëâicateur;  il  est 
auteur  d'une  théologie  latine,  sous  le  titre  de  Théologie  d^es^ 
prit  et  de  cœur".  Il  mourut  le  27  décembre  1674  ^  Greil-     ^9f.in«ia. 
sur-Oise  >  où  il  était  occupé  à  [Nrécher. 

Emmanuel  Maignan,  religieux  Minime ,  né  à  Toulouse  en 
160 1 ,  s'appliquii  tour  à  tour  à  h  philosophie,  à  la  théolo- 
gie,  à  la  littérature  et  à  l'érudition  ;  il  fut  lié  avec  les  plus 
sayans  hommes  de  ce  tems ,  et  mourut  à  Toulouse  le  39  oc- 
tobre 1676^  aTec  la  réputation  d'un  bon  religieux  et  d'un 
esprit  supérieur  \  •         .     *  yojre%nn 

François  Combefis,  Dominicain,  né  \  Marmande  en  160^,  «rticlc  faité- 
s'attacha  entièrement  à  l'étude  des  Pères,  des  anciens  auteucs  Iqi   ^lani    le 
grecs  et  des  historiens  ecclésiastiques.  L'assemblée  du  clergé  ^j^}-  ^^  ^^ 
de  i655  le  chargea  des  éditions  et  yersiinis  des  Pères  grecs,  '^^'^ 
et  on  iui  assigna  pour  cela  une  pension*  Il  donna  une  suitt 
de  la  bibliothèque  des  Pères  grecs ,  remplaça  Iç  Père  Goat 
pour  l'histoire  Byzantine ,  et  puUia  j^ieurs  pièces  et  (^us« 
cttles  relatiTement  à  l'histoire  ecelésiastiqiie»  Il  mourut  à  Paris 
le  i3  mars  1679,  dans  le  courent  4e  la  me  Saint-Honoré, 
ayant  toujours  mené  une  yie  exemplaire  et  ayaal  souffert  arec 
patience  les  douleurs  de  la  pierre* 


T.  n. 


^9 
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NOTES  DU   LIVRE  V. 
PREMIÈRE  PARUE. 


!»•.  VOTE,  page  173^ 

On  BOUS  permettra  de  relerer  krnne  assertion  maligne  iTint 

auteur  moderne  fort  enclin  au  paradoxe*  De  Rulhières,  qni 

a  publié  des  Edaircissemens  hisioriqueê  sur  Us  causes  de 

*  1786,      la  rétfocaiionde  l*édii  de  Nantee*  ,etqai  s'y  montre  sourent 

iB<-8*  caustique   et  partial ,  se   moque  principalement  du  «èk  dd 

derfé  pour  la  conyersion  des  protestans,  et  croit  flëtrir  par 
l'^thète  de  convertisseur  le  cardinal  du  Perron,  le  Père 
Coton  et  les  autres  plus  habiles  controversistes  de  ce  tens-fiu 
Il  {faisante  snr  les  travaux  des  missionnaires ,  et  ce  grave 
historien  s'égaie  sur  les  Capucins  et  les  RécoMets.  Enfin  il  ose 
Psf.  ia8.  dire  *  :  ce  U  fait  en  convenir^  le  plus  grand  nombre  des 
»  ecclésiastiques  n'avaient  encore  ni  les  lumières  ni  les  meencs 
y  nécessaires  pour  cette  mission.  Quelques  hommes  d'un  génie 
D  sublime  et  d'une  vertu  émineute  honoraient  ce  preoûer  corps 
D  de  l'Etat;  mais  le  corps  même  du  clergé  était  loin  de  leur 

»  science,  de  leurs  talens  et  de  leurs  vertus* Le  reste 

»  n'avait  pas  même  dans  ses  mœurs  cette  décence  qui  supplée 

*  »  à  la  sainteté,  cette  bienséance  qui  hon<Nre  aujourd'hui  le' 

))  clergé  français......  H  y  avait  au  contraire  parmi  le  clergé 

D  protestant  des  lumières  plus  généralement  répandues,  une 
9>  conduite  plus  régulière,  plus  de  soin  du  troupeau  qui  leur 
i>  était  confié.  Et  comment  engager  tout  un  peuple  k  quitter 
i>  une  croyance  qu'on  lui  faisait  aimer  et  respecter,  pour  em- 
i>  brasser  une  religion  que  les  vices  et  l'ignorance  de  sts  mi- 
n  nistres  dépouillaient  en  a^[>arence  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
M  vénérable  ?  » 

U  y  a  encore  plus  de  fausseté  que  de  malice  dans  ces  al- 
légations. Toutes  les  parties  du  Tableau  que  nous  ayons  mis 
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^cccssivemeiit  sous  les  yeux,  du  lecteur,  tani  de  noms  r^spec-^ 

tables,  tant  d'exemples  ëclatans ,  tant  de  prodiges  de  cLarit4 

qid  éclatèrent  de  toiftes  parts  ^  tant  d'ëTeques  et  de  prêtres 

recomilDiandables  par  leur  z^c  et  leurs  travaux,  vengent  suffi;- 

samment  le  clergë  français  de  ce  tems-là  contre  les  reproches 

de  son  détracteur.  lïous  avons  cité  des  faits  nombreux ,  et 

fiulhières  ne  présente  que  des  témoignages  isolés  sur  quelques 

i^ntons»  Un  de  ces   témoignages ,  sur  lequel  il  parait  faire 

beaucoup  de  ^ond,  est  celui  de  l'abbé  Millot^  rédacteur  des 

Mémcirea  du  duc   de  Noailles>  et  tout  aussi  impartial  que 

Bulluéres  lui-même.  Millot^  étemel  ennemi  du  clergé  dans  ses 

ouvrages  d'histoire^  prétend  que*^  «  às^  conférences  propo^     *   Salait^ 

»  séçs  entre  des  prêtres  catholiques  et  des  ministres  proteslans  '"'*'»•«'•'* 
,  J  ,  ^       ^     ,  pag»  »*o. 

^  n'eurent  pas  ueu,  parce  qu  on  ne  trouva  point  de  docteurs 

n  catholiques  assez  savàns  pour  Soutenir  la  cause  de  Dieu^ 

»  que  le  zâe  des  convertisseurs  n'étant  soutenu  dans  la  pro- 

»  vince  ni  par  la  science,  ni  par  les  mœurs  du  olergc,res- 

»  semblait  moins  au  vrai  zèle  qu'^  l'esprit  de  haine  et  de 

i>  vengeance  ;  que  les  évêques  et  les  prêtres  négligeaient  en- 

»  tièi*ement  les  moyens  de  conversion  ;  que  dans  les  Cévennes 

)>  surtout  les  vices  du  clergé  méritaient  les  plus  ghands  re-* 

D  proches^  que  les  ecclésiastiques  ne  prêchaient  pas,  tandis 

p  que  les  calvinistes  avaient  des  sermons  tous  les  jours.  » 

Millot-est  ici  plus  répréhensible  que  RiUhières>  et  le  prêtre 

a  moins  d'excuse  que  l'académicien.  Il  aurait  bien  dû  nous 

xiiet  des  exemples  de  conférences  refusées  dans  un  tems  oà 

le  clergé  ccmiptait  tant  d'hommes  habiles.  Nous  avons  vu  que 

le  tanguedoc  avait  eu  dans  le  cours  de  ce  siècle  des  évêques 

aussi  instr^ts  que  zélés  et  des  missionnaires  exercés  dans  la 

controverse,  et,  sans  répéter  tout  ce  que  nous  avons  dit  à 

cet  égard,  nous  sotnmes  autorisés,  ce  semble,  à  regarder  ce 

livre  et  les  précédens  comme  la  meilleure  réfutation  des  as^ 

sertions  légères  et  partiales  de  deux  écrivains  dont  les  opi^ 

liions  sont  d'ailleurs  assex  connus». 


T.  ir.  !^ 


M- 
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2*.  Hon,  page  i84* 

Dans  le  nombre  des  conversions  opérées  jusqu'à  Pëpoqne 
de  la  réTOcation  de  Fédit  de  Nantes ,  il  en  est  beaucoup  qui 
n'ont  pu  trouTer  place  dans  le  corps  de  l'ouTrage^  nous  en 
indiquerons  quelques-unes  pour  montrer  que  Fimpulsiou  était 
la  même  à  cet  égard  à  Paris  et  dans  les  proTÎn'ces.  Peut-être  aussi 
plusieurs,  familles  Terront-elles  avec  intérêt  leurs  noms  sur 
cette  liste. 

François  de  Cadelle^  seigneur  de  Canuau,  major  à  Mont- 
pellier^ suivit  l'exemple  de  son  frère  alné^  qui  avait  précé- 
demment renoncé  au  calvinisme^  ainsi  que  toute  sa  famillew 

Un  grand  nombre  dliabitans  de  Lunel  abandonnèrent  le 
protestantisme  à  la  suite  d'une  mission,  entr'autres  M.  de  Nicol, 
premier  consul,  et  ses  filles,  M^L  de  Montfagean  et  de  Bosen- 
guet,  etc. 

llP'*.  de  La  Mothe  de  La  Godinebis  k  Rennes,  le  ii  fé- 
vrier 1681.  * 

Le  comte  de  Créange ,  dans  la  Lorraine  allemande ,  fit  abjura- 
tion le  7  mai  1681,  et  M.  de  Stref,  capitaine  de  cavalerie, 
fit  aussi  abjuration  entre  les  mains  de  M.  La  FeuiUade ,  évêque 
de  Metz. 

M"«.  Loir ,  après  avoir  conféré  avec  le  ministre  Gaude., 
*  a  [  mai    fut  si  peu  satisfaite  de  ses  réponses  qu'elle  abjura  le  calvinisme  "^ 
*^^'*  k  Saint-Euslacbe,  à  Paris,  entre  les  mains  de  l'abbé  Binard, 

controversiste  distingué  de  ce  tems. 

M.  Fremin  de  Marzilly ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Gran- 
cey,  étudia  pendant  deux  ans  les  questions  de  religion,  çt  eut 
des  conférences  avec  l'archevêque  de  Reims  et  avec  l'abbé  Fauré, 
son  grand-vicaire;  il  fit  abjuration,  le  12  juin  1681 ,  entre 
les  mains  du  prélat,  et  l'arcbevêquc  prononça  dans  cette  occasion 
^  un  discours. 

Fremin  dé  Sainte-Fraise,  frère  du  préeédènt,  fit  abjuration 
dans  le  même  tems  à  Boulogne.  Ces  deux  frères  ne  s'étaient 
point  communiqué  leur  dessein. 

Miss  Byron ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  d'une  illustre  famille 
d'Angleterre,  fit  abjuration,  le  7  juillet  1681  ,  dans  Téglise 
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des  CArmâites  de  la  me  Saint-Jacques  ^  entre  les  mains  da 
Père  Alexis  Dubuc ,  Thëatin. 

W^:  Priscille  de  Rosstllon ,  fille  d'un  ministre  de  Lunel,  ligët 
de  yingt  ans>  <{uitta  la  maison  paternelle,  et  se  retira  dans 
«B  ^xmvent  à  Montpellier;  son  père  fit  de  vains  efforts  pour 
l'empêcher  de  renoncer  au  calvinisme. 

De  Glausel  et  de  Boux  ,  conseillers  de  la  cour  des  Aides 
4e  MontpefUer* 

Le  marquis  de  Montault,  neyeu  du  marëchal  de  NayaiDes^ 
et  le  Tieomte  de  Beynac ,  dans  le  Périgord. 

Du  Vignau,  genfilbomme  du  Bëam,  homme  instruit^  pro* 
testant  converti,  contribua  à  différentes  conversions* 

M.  de  Chadirac  de  Gachamaut ,  convaincu  par  les  contro- 
verses dn  Père  Alexis  Dubuc,  fit  abjuration  le  25  août  1681 
entre  ses  mains,  et  T^ûàit  compte  des  motifs  qui  Font  porté 
à  cette  démarche* 

•  La  Marquise  de  Vaussieux  suivit  cet  exemple  le  16  sep- 
tembre; M*  de  Nesmoad^  évéque  de  Bajeux,  avait  contribué 
à  sa  conversion. 

M.  de  Bossin,  gentilbotsime  de  Champagne,  fut  converti 
par  le  Père  Alexis  Dubuo. 

Le  marquis  d'Anquitar  et  toute  sa  famille  firent  abjuration 
à  Richelieu,  le  21  mars  1682^  entre  les  mains  de  Févêque 
de  Poitiers* 

M^^*.  Rachel  Admyrault,  nièce  du  ministre  de  ce  nom,  fit 
abjuration  à  Paris  entre  les  mains  du  Père  Alexis  Dubuc ,  dont 
elle  avait  suivi  les  conférences* 

Salomon  Morin,  neveu  d'un  ministre  de  Caen,  renonça  au 
calvinisme  entre  les  mains  du  même  religieux. 

M^^.  Isabelle  Aabertin,  nièce  dn  ministre  de  ce  nom,  ins- 
truite aussi  par  le  Père  Dubuc  >  abjura  en  avril  entre  les  mains 
de  l'évèque  de  Lavanr. 

M.  Ariiaud,  financier  ^  nourseulement  abandonna  le  protes*- 
tantisme,  mais  ramena  plus  de  cent  personnes  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  Le  7  juin  1682 ,  sa  femme  ,  sa  fille  et  ses 
deux  beaux-fils  firent  abjuration  entre  les  mains.de  Farche* 
véque  de  Paris  et  en  présence  des  abbés  Lamet  et  Varet. 

Le  21  du  même  mois,  le  Père  Akxis  Duluc  reçut  cncprt 
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dans  Fëglise  des  Thëatw  Fabîorsitioo  de Bdisnier  de  La  Modbe^ 
neveu  du  minisUe  Admyrault,  de  Saumnr;  l'alibé  de  Ba«u^ 
gueil  et  le  commandeur  lie  Tellier^  fils  du  nurqw  de  Lou-» 
Yois,  assistèrent  à  la  cëi'émonie* 

WK  Charlotte  de  Leriston  fy  sa  profession  de  îçi  à  Angers  j, 
entre  les  mains  de  rëyé^c  de  cetl^  yil|e,  Henri  ArnaukL 

Guilbert  du  Hamel^  4'^'^^  ancienne  famille  de  Normandie, 
renonça  k  Terreur  dans  Tëglise  des  Tbëatins  deyaat  Iç  Pèt^ 
Pubttc, 

Le  7  août  i68^j  De  Vi|krs  de  LaFaye,  gentilhomBie  de Boaiv» 
g^ne ,  officier  de  marine ,  renonça  au  calTinisme  k  Ttmloii 
par  les  soins  du  Père  Fairie ,  commandeur  de  la  MtrcL 

Après  quelques  conférences  ^vec  le  ministre  Claude  >  le  sioir 
Guilleminot  fut  convaincu  par  le  Père  Alexis  Dubuc ,  qui  reçii% 
son  abjuration  en  présence  de  plusi^jucs  personnes  de  dtstino-» 
tion. 

L'archevéqœ  de  Paris  reçut  la  prolossion  de  foi  de  Gan-» 
tereauy  député  du  Poitou  pour  les  affaires  des  pr^testans. 

De  La  Chassaigne^  ancien  officier ,  gouyemeur  d'Arles  dan* 
le  Roussillon^  se  convertit,  ^m  que  toute  sa  famille. 

De  Vesc ,  gentilhomme  instruit  par  le  Père  Drouet ,  Jésuite  » 
Qt  abjuration  k  Paris^  le  5  janvier  iÇS?,  e^\re  h$  mains  d« 
Père  de  La  Chaise. 

De  Deften^  et  de  Montaillon^  frères,  gentilstiommes  du 
Poitou,  se  convertirent  l'un  après  l'autre.  De  Fontmoft ,  liente* 
^ant-général  à  Nicurt,  contribua,  beaucoup  à  cette  démarche^ 
L'évéque  de  Poitiers  reçut  l'abjuration  de  ll^i  de  Hootaillon^ 
1^  37  janvier  i683,  en  présence  de  M*  de  BavillQ  et  d'une 
partie  de  la  noblesse* 

Malachie  Yedcl^  petit-neveu  d'un  miAÎstre  de  Genève  connq. 
par  des  ouvrages,  après  fivoir  suivi  les  conférences  du  Père 
Dubuc  et  avoir  considté  sur  ses  doutes  les  ministres  de  Char 
renton  ,  fit  al^uratioQ ,  le  7  février ,  entre  les  mains  de  ce 
religieux. 

Madeleine  Scalberge,  de  Sedan,  nièce  du  ministre  de  Char* 
très,  fil  abjuration  entre  les  mains  du  Père  Dubuc 

Le  marquis  de  Préaux  fit  la  même  démarche  entrç  les  maioa 
4e  l'iit^evêjQe  de  Paris. 
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M"**,  de  Qeremaillie^  dame  Valloiger,  de  Genève,  prononça 
son  abjuration ,  le  2  mai ,  entre  les  maiil^  du  Père  Dubuc , 
qui,  le  16  du  même  mois ,  reçut  celle  de  M*  de  Lescure ,  geii-* 
^ilhomme  du  Përigord,  et  de  sa  femme, 

Le  5  avril ,  M"**.  Anne  et  Rose  de  Ramais ,  filles  du  ministrt 
Jd'Argenton  en  Berri ,  abjurèrent  entre  les  mains  <de  M*  Curaid- 
^in,  curé  d'Argenton. 

Le  ao  juin,  M*^«,  Garnicr,  de  Poitiers,  itièce  du  ministrt 
Cottibi  et  de  Dumoulin,  fit  profession  de  foi  entre  les  main« 
jdn  Père  ]>ubuc* 

I^e  4  octobre ,  de  Bordenave ,  ministre  de  Gastelnau  en  Bigor- 
ne, après  plusieurs  conférences  avec  M.  de  Fromentières,  évêque 
cl'Âire ,  renonça  à  ses  erreurs  entre  les  mains  du  prélat  et  en 
présence  de  1  évêrpie  de  Tarbes^ 

W^;  Merlat,  fille  de  l'ancien  ministre  de  Saintes,  femme 
du  sieur  d'Aunis,  fit  abjuration  à  Saintes  entre  les  mains  dt 
de  M.  de  La  Brunetière,  évê<}ue* 

David-Augustin  Brueys ,  membre  du  consistoire  de  Montr 
pellier  ,  écrivit  contre  le  livre  de  V Exposition  de  Bossuet  ^ 
qui  finit  par  le  convertir.  D  publia ,  peu  après  son  abjuration , 
un  Examen  des  raisons  qui  ont  donné  lieu  à  la  séparation 
ëes  protestons.  Jurieu  et  d'autres  ministres  entreprirent  de 
répondre  à  cet  écrit.  Bnievs  est  auteur  de  plusieurs  autres 
puvrages  de  controverse,  entr'autres,  une  Défense  du  culte 
extérieur  de  l'Eglise  catholique,  avec  une  Aéfutatlon  des 
jfiépofiseê  Jaites  à  l'Examen,  i685,  în-12  ;  une  Réponse 
0UX  plaintes  des  protestons,  1686^  un  Traité  de  l'Eucha* 
ristie  et  un  autre  de  l'Eglise,  et  une  Histoire  du  Fana^ 
Hsme  de  notre  tems,  1691,  in-12*,  avec  une  suite" en  1709, 
et  une  autre  en  17 13.  Brueys  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  femme ,  et  mourut  le  ^5  novembre  1 718 1 
à  Page  de  quatre-vingt-trois  a^s.  On  regrette  de  le  voir  occupé 
à  d'autres  ouvrages  qui  s'accordaient  mal  avec  son  état. 

Le  5  janvier  1684  ^  François  Raveau ,  de  Paris ,  abjura  entre 
les  mains  du  Père  Dubuc,  qui  l'instruisait  depuis  cinq  ans* 
'  Le  comte  de  Roucy,  fils  aîné  du  comte  de  Roye,  ayant  été 
instruit  des  vérités  d^  U  religion  par  l'évâque  de  BfcauX;  fit 
abjuration  entre  les  mains  4^  ce  prélat* 
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Le  marquis  de  Vtastieux  et  sâ  fille  siiÎTirent  l'exeniple  de 
la  marquise ,  citée  j)}m  haut  ;  après  aroir  été  instruits  par  Tabbé 
du  Piu^  ils  fireni  abjuration  entre  les  mains  de  rarcheyèqnt 
de  Paris. 

„  En  septendire  1684^  ^^  ^^  Alexis  Dubue  reçut  les  abju- 
rations, de  deux  dames  et  de  H«  de  Salus^  liontenant  des  Gardet 
suisses  du  Roi. 

,  Le  8  octobre,  de  Montaigu,  ingénieur, fit  abjuration,  ainsi 
gue  sa  femme  ,  à  Saint-Omer ,  entre  les  mains  de  l'éréque. 

Moret  de  La  FayoUe,  avocat  au  parlement,  fit  dijurMion, 
^nsk  même  mois,  entre  les  mains  de  FarcheTèque  de  Paru; 
pétait  uu  homme  instruit  et  estimé  dans  sou  parti. 
.  Daniel  de  Cajalon ,  fils  d'un  avocat-général  au  prlemenf 
de  Pau ,  fit  profession  de  foi  entre  les  mains  du  Père  Dubuc 
.  De  BoisguiOaume,  gentilhomme  du  Maine  ;  sa  fille,  la  mar*^ 
quise  de  Soucelles,  et  le  sieur  Tadonmeau,  firent  abjuration 
au  château  de  Souceiles,  le.  la  mars  i685,  entre  les  luinf 
de  Péréque  d'Angers,  qui  prêcha  dans  cette  occasion* 

Larpent ,  ministre  à  Séex ,  après  aroir  exercé  ses  fonctions 
pendant  vingt-cinq  ans,  fit  abjur^^tion,  le  ao  avril,  antre  les 
mains  de  l'arcbeTêque  de  Paris. 

Le  marquis  de  V/$rac ,  du  Poitou ,  abjura ,  le  7  mai ,  entrf 
les  mains  de  Tévèque  de  Poitiers* 

Le  ^  juin,  l'archevêque  de  Paris  reçut  encore  à  Saint» 
Germain ,  en  présence  de  l'assemblée  du  clergé ,  l'abjuration 
4e  Fontaine  .de  Goignée ,  gentilhomme  du  Maine. 

M.  de  Montcalm  de  Goion  fit  abji^ation  k  Grtnchle^ 

Théophile  de  Fcsques-d'Arboiiville ,  d'Anjou ,  fit  abjuration 
h  Paris ,  4ans  l'église  Saint-Loi|is  des  Jésuite»,  entre  los  maina 
du  Père  Bobinet. 

M*  Duclos,  médecqi  du  Roi,  de  l'académie  des  sciences , 
lOK  3emard,  de  Rouen,  et  M.  et  M"*»  Dacier  à  Castres, 
firent  la  même  démarche  au  commencement  de  i685» 

3*#jfOTE,  page  187,; 

.  On  trouve  dans  le  Mercure  de  Visé,  novembre  1^^ ,  jfê 
détails  sur  les  mouvemens  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  parmi 
les  protestans  y  nous  nous  bornfrons  à  donner  un  çxtrait  de 
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M  ration,  qui  parait  officielle.  Elle  était  dressée  sur  les  liter* 
rogatoires  et  les  papiers  de  deux  ministres  du  ViTamis  y  Ho» 
inel  et  Audoyer^  et  fait  connaître  l'esprit  d^  ce  parti. 

Au  dernier  synode,  tenu  ^  Usés  pour  le  bas  Langvedoc^ 
il  avait  été  résolu  qu'on  établirait  une  direction  composée  :d'ua 
pûnistre  et  de  quelques  anciens  pour  prendre  le  soin  des 
affaires  de  la  réfottoe.  Un  autre  synode  eut  lieu  en  septembre 
i68i>  à  Valon^  pour  le  Viyarais;  on  y  établit  aussi  une 
dirtction  pour  le  Viyarais^  et  on  nomma  des  directeurs ,  aux<- 
quels  on  recommanda  d*cntretenir  une  imoit  et  benne  cor»- 
retpondante  entre  toutes  les  églises  du  Viyarais  et  des  pro* 
yinces  roisincis^ 

Les  protestans  du  Languedoc  arrêtèrent  de  ne  presser  l'unioi» 
que  dans  les  provinces  au-delà  de  la  Loire.  Les  Gévemies^ 
le  Languedoc,  la  Guienne^  la  Saintonge»  le  Poitou  devaient 
entrer  dans  l'association.  Gautier ,  ministre  de  Montpellier, 
fut  envoyé  dans  ces  provinces  pour  ei«iter  les  protestans. 
Cependant  les  protestans .  ayant  reçu  avis  de  la  signification 
qui  devait  leur  être  faite  de  \ Avertiêaemeni  paetoral  de  l'as* 
semblée  du  dergé  de  i68a ,  ceux  du  bas  Languedoc  deman- 
dèrent une  conférence  à  ceux  du  Daupliiné  et  du  Vivarais* 
On  l'indiqua  aux  eau:^  de  Valet  en  Vivarais>  en  septembre 
i68a.  Les  ministres  Bonc,  Sagnol,  Homel^  Brunier^  Janvier 
et  Reyné  s'y  trouvèrent  y  et  avec  eux  Piala ,  d'Orange ,  mi«- 
pistre  de  Rotterdam*  Dans  les  délibérations  qui  eurent  lieu, 
on  décida  que  Yunion  était  nécessaire. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  événem^ent  qui  fit  betnconp 
de  bruit  en  Languedoc.  Une  déclaration  du  Roi ,  rendue  en 
1680,  défendaient  aux  prote^ns  de  recevoir  des  eatboiiqnes 
à  leur  prêche.  Cependant  les  protestans  de  Hon^pdiec  admi*^ 
rent  une  D^^*^  Paulet ,  qui  avait  fait  profesnon  de  la  rrii0i<m 
catholique.  Le  parlement  de  Touk^iAe ,  f$t  nu  arrêt  dn  ijS 
jiovembre  1683,  défendit  l'exercice  de  la  rebgigii  réformé^ 
k  Montpellier,  et  ordonna  que  le  temple. fftt  abattu.  Le  dne 
de  Noailles ,  commandant  de  la  provûnoe ,  fit  exécuter  la  dé^ 
molition,  malgré  les  réclamations  des  protertati,  qni  se pour^ 
vurent  au  parlement.  On  éleva  une  croix  iur  les  débris  du 
tenq^e ,  et  plusieurs  protestans  abjurèrent  ei^tre  les  mains  df 
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Vér^qam.  Ce  fet  à  ce  siqet  qu'âne  conférence  fut  indiquée  k 
Montpellier  chez  le  aûnislre  Gantier  pour  le  jour  de  ta  Saint- 
Martin;  la  oonféreiiee  eut  lieu  de  nuit ,  et  il  s'y  tnmta  de» 
^épmtés  du  Languedoc ,  des  Gërennes  et  du  Daopliinë.  Il  y 
lut  résolu  de  travailler  sans  relâche  à  V union ,  et  d'envoyé!* 
dans  toutes  les  proyinoes  pour  l'étaUir  :  on  arrêta^  de  plot 
tpe,  lorsqu'il  serait  dtooli  quelque  temple^  le  ministre  du 
-Jieu  devait  prêcher  sur  les  ruines. 

•  Une  seconde  conférence  fut  tenue  à  Toulouse  te  7  mai  i683;. 
die  étMt  plus  nombreuse ,  et  on  y  arrêta  un  pn^  géiéral 
et  une  requête  ^u  Roi*  lie  projet  contenait  seiie  6u  diiriept 
articles ,  dont  les  principaux  portaient  que  l'on  prêcherait  lo 
wj  fûn  suivant  dans  toutes  les  églises  interdites  ;  que ,  lors- 
que les  églises  seraient  al)attues,  on  prêcherait  dans  les  campa- 
gnes^ dans  les  bois  ou  les  jardins;  que  l'on  recevrait ,  malgré 
Védit  9  les  catholiques  qui  voudraient  se  faire  protestans  ;  que, 
ai  on  ne  pouvait  <d>tenir  la  permission  de  tenir  des  colto- 
qneB ,  on  en  tiendrait  de  secrets ,  on  l'on  recevrait  des  mi- 
BÎ^tres;  que  les  ministres  ne  -déféreraient  point  aux  décrets 
portÀ  contre  eux  touchant  Pexeroice  de  leur  religion.  Ce  projet 
et  la  requête  au  Roi>  furent  portés  par  les  députés  dans  les 
provinces.  Dans  l'intervalle,  Favier,  ministre  à  Die^  divut- 
gua  le  plan,  et,  étant  passé  à  Genève,  y  fit  imprimer  la 
requête. 

On  n'osait  encore  en  venir  à  l^xécutf on ,  et  cliaque  pro- 
vince craignait  de  commencer  et  de  n'être  pas  soutenue  par 
les  autres.  Le  Vivarais  était  dans  cette  incertitude ,  quand 
}es  directeurs  nommés  précédemment  etqudques  autres,  s'é* 
tant  asseodiilés  te  i5  juillet  k  Vemoux,  il  leur  vint  un  mes- 
sager dlcard ,  ministre  de  Nti»es ,  qui  se  plaignait  de  leur 
làoiieté,  et  tes  assurait  qoHm  avait  exécuté  le  11  à  Saint- 
Hippolyte  ta  Aélibéfatima  "prise  à  Toulouse ,  et  <|ue  le  Poitou^ 
ta  Saintonge  et  ta  Guienne  l'exécuteraient  te  18.  L'assânblée 
de  Vemoux  anéta  donc  de  mettre  à  exécution  le  projet  de 
Toulouse  ;  les  ministres  q)ii  se  trouvaient  k  cette  assemldée 
furent  distrilmés  sur-ler  champ  dans  les  lieux  interdits  et  dans 
knrs  annexes.  On  étalât  ubé  direction  fixe ,  composée  d'un 
fenitihoume  appelé  des  Bonis  /des  mimstres  Homelj  Ber^ 
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^imdj»  ])laiic>  e%  d'autres  aotaUçs;  cette  direotioii  devait 
tibider  k  Cl^lençoiu  U  f|it  décidé  qu'en  cas  qu'on  envoyât 
4es  ^rçupes;  les  réfc^rpi^  se  donn^aient  mainribrte;  qu'il  j 
aurait  un  signal  pour  se  rendre  aux  lieux  attaqués  ^  que  ceui; 
qui  refuseraient  de  prêter  secours  seraient  déclarés  rebelles 
^t  traités  çompie  ennemis;  qu'on  fonnerait  des  compagnies 
en  chaque  église^  et  qu'on  nommersit  des  officierai;  que  l'on 
tiendrait  un  passage  siir  )e  Rhône ,  afin  d'avoir  du  secours 
^u  c^sdp  besoin  -y  (ffk%  sursit  4i«ss^  diw  chaque  église  des 
xnëmoires  sur  les  relaps  et  sur  les  catholiques  qui  s'éhgwaieat 
px  persécuteurs,  prêtres,  gentilshommes  et  autres;  que  la 
tableau  en  serait  envoyé,  et  enfin  qu'on  prier^t  M*  d'Entrai- 
gués ,  en  cas  de  besoin ,  de  se  mettre  à  la  tète  des  troupes* 
Cette  délibération  de  Vemoux  du  i5  Juillet  fut  aussitôt 
f  xécntée  ;  le  iÇ  on  pfédia  dans  tous  les  lieux  interdis  du 
Vivarais.  Les  nouve^i^  directeurs  s'assemblèrent  k  Ghalei|çoi| 
)e  29  et  le  3o;  on  y  confirma  ce  qui  av^it  été  fait  jusqu'alonsj 
et  on  y  statua  que  touf  ce  que  I4  direction  ordonnerait. do^ 
vait  être  exécuté.  Chaque  consistoire  ou  communauté  devail 
faire  savoir  le  nombre  4^  habitant,  et  on  t^xer^it  les  phis 
fisés.  Pa^s  ufie  autre  assemblée  teppe  k  Chd|l«nçon ,  on  ékt 
4es  papitaines  pour  les  compagnies  ;  pi|  CBVfiç^  des  députés 
dans  les  Cévennes  pour  indiquer  une  assemblée  qui  devait  se 
tenir  à  Genouillac.  Ils  avaient  ordre  de  représenter  quç  U 
plue  grand  mal  venait  des  ffMxfr^r^  H  de^  temponêeurêi 
qu'i/  fallait  faire  des  exemples ,  laisser  le  peuple  agir  contre 
les  i)ûnis|res  contraires  ^i|  projet,  meU^e  en  lieu  d^  sftteté 
|es  ministres  relâchés ,  pu  ^  si  on  ne  pouv^  les  saisir ,  les 
frapper  de  cpntributions  et  envoyer  des  soldats  che^  eux  : 
pn  insistait  8\œ  la  nécessité  dç  faire  dês  exemples  qui  por^ 
tassent  coup  ^  sur  des  personnes  de  qualité  ou  notables  qui 
ce  seraient  montrées  contrl^res  au  projet. 

L'assemblée  de  penquillac  n'euf  pas  lieu;  m^is  1^  esprit 
s'étant  trouvés  bien  échauffés  dj|ns  1«  Vivan^is,  plusieurs  pri- 
rent les  armes  et  se  rei^dirent  à  Chalençon,  où  il  fut  fooné 
une  garde ,  tant  des  habitans  du  liçu  que  d^  ceux  d^  aivi<r 
rons ,  qui  venaient  se  relever  ^mr  k  tour ,  et  qu'on  logeait 
par  billets.  On  continua  les  exercice  da  culte  protes^nt  dans 
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tous  les  Kttix  qui  araient  été  interdits,  et  on  s'y  portait  em 
âmes  et  «n  attroupemens  form^  On  se  saisit  même  d'an 
ebâtean  Toisin ,  appelé  Ghambaod,  et  on  y  mit  garnison;  <m 
•*empar«  également  d'un  autre  château ,  cehû  de  Pierregoorde, 
et  on  députa  k  Nîmes  et  dans  d'autres  lieux  pour  demander 
des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Les  protestans  de  ces  j>ajs 
promirent  ;  mais  ceux  de  Nîmes  furent  les  seub  qui  montrè- 
rent une  bonne  volonté  efficace.  Ils  envoyèrent  looo  livres. 
Les  dons  de  Lyon ,  d^Uiès  et  d'Annonay  se  réduisirent  à  une 
fonnne  très-nodique. 

Pendant  tout  le  mois  d'août  la  fermentation  fut  grande  dans 
le  Vivarais  ;  on  allait  au  prêche  dans  les  lieux  interdits.  Ce- 
pendant les  gens  les  plus  sages  se  réunirent ,  et  parvinrent 
à  dominer  dans  une  assemblée  tenue  à  Ghalençon  le  3o  a^ût, 
et  on  y  arrêta  de  cesser  l'exercice  du  culte  protestant  dans 
les  lieux  interdits,  de  poser  les  armes  et  de  demander  pardon 
au  Roi,  en  lui  promettant  fidélité  et  soumission.  Le  i8  sep- 
tembre on  apprit  que  les  troupes  du  Roi  approchaient.  Les 
assemblées  recommencèrent  auprès  de  Ghalençon  ;  elles  se  tin- 
rent le  19  et  les  jours  suivans,  et  le  Ii3  un  détachement  s'avança 
même  vers  les  troupes  du  Roi  et  insulta  les  sentinelles.  Ces 
bravades  continuèrent  les  deux  jours  qui  suivirent;  ce  qai 
obligea  de  faire  marcher  des  troupes  le  a6,  et  de  tirer  sur 
les  révoltés.  Quelques-uns  furent  tués.  L'amnistie  fut  publiée, 
et  tout  parut  rentrer  dans  l'ordre;  mais  de  nouveaux  rassem- 
blemens  se  formèrent  quelques  années  après. 

Au  mois  de  juillet  1 683,  il  y  eut  aussi  des  attroupemens 
en  Dauphiné;  on  prit  les  armes,  et  il  fallut  faire  marcher 
des  troupes  sous  le  commandement  de  M.  de  Saint- Rhue, 
maréchal  de  camp.  M.  Le  Bret,  commissaire  départi,  se 
transporta  sur  les  lieux.  Les  troupes  dn  Roi  rencontrèrent 
le  ig  août  un  parti  de  trois  cents  séditieux  que  l'on  somma 
de  poser  les  armes  ;  sur  leur  refus ,  on  tira  sur  eux.  Plusieurs 
forent  tués,  les  autres  prirent  la  fuite.  Le  Roi  accorda  une 
amnistié ,  dont  on  excepta  les  ministres  et  ceux  qui  auraient 
pris  part  à  des  sacrilèges. 
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4*.  NOTE,  page  ai^. 

Quelques  coiwersiona  après  l'édit  de  Nantee^ 

Chardon ,  ayocat  de  Pans  y  mari  de  la  dame  dont  il  eK 
parlé  dans  le  corps  de  FouTrage* 

Suzanne  Durand,  veuTe  de  Frédéric-Henri  de  Oassiony 
et  le  marquis  de  Lostange  et  sa  femme. 

A  Grenoble,  plusieurs  présidens  et  conseillers  au  parle* 
ment,  eutr'autres  les  sieurs  Marquet ,  Ducroz,  de  Périisol^ 
de  Gilliers,  de  Chabrières;  de  Bardonnencke ,  d'Agoolt  de 
Bonneyal,  d'Yse  de  Saléon,  etc. 
A  Alais ,  les  sieurs  Baudon  et  d'AyroUes* 
Alexandre  Lhuillier ,  de  Ghalendos  en.  Brie ,  a  fait  abjtt<* 
ration  à  Rebé  entre  les  mains  de  l'abbé  de  La  Salle* 

Foran,  capitaine  de  yaisseau,  a  fait  la  même  dânarcbe 
entre  les  mains  de  l'archeyéque  de  Paris. 

lyimécourt ,  ancien  colonel ,  et  ses  enfans ,  entre  les  mains 
du  Père  Gaillard,  Jésuite.  Le  Père  entra  depuis  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  deyint  abbé  de  la  Chalade,  au  diocèse  dt 
Verdun. 

Coquelart,  ayocat  au  parlement  de  Paris* 

Perachon,  jurisconsulte^  député  des  églises  protestantes^ 

^m  loue  son  instruction,  son  habileté  et  sa  candeur.  Il  mourut 

bon  catholique  en  1700.  i 

Sonnet ,  de  Boully ,  Janisson ,  Bastide ,  les  deux  premiers 

ayoeats,  et  les  autres  anciens  de  Gharenton. 

M.  de  Saint-Hilaire ^  lieutenant-général;  Mangeot,  méde«- 
cin  y  la  marquise  de  Tuigny-Verdelle  ;  M^'*.  de  Chabot. 

M*^®.  de  Beschoffen,  femme  du  gouyemeur  d'Orange,  fille 
de  M.  de  Vethieux ,  conseiller  au  parlement  dt  Grenoble.  Le 
frère  de  cette  dame  s'était  fait  catholique  en  i65i  ,  était  de- 
yenu  prêtre  et  résidait  à  Lyon. 

Suzanne  de  Yez,  yeuye  de  Daniel  de  Rainneyal,  lieut^ 
Aant -colonel,  fit  abjuration  à  Arras,  ainsi  que  H^.  Saqiân, 
liUe  d'un  ministre. 

A  Metz,  MiK  Dorthe,  WK  de  Montigny,  Dudhal,  con- 
seiller au  pirlement ,  et  Banûelin  capitaine. 
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Le  ooflrte  de  MadaiUan  de  Lesparre;  il  puUiâ  les  matiù 
de  M  conTenion  dads  une  lettre  inséra  dtns  le  Mercurei 

La  nurquife  de  Seiiit-Aigiuuu 

M**«  de  Langerte  fit  abjuration  le  i5  mars  1686  entre  les 
ÉMiAs  de  l'âbM  de  Otaicey,  flb  du  niaréchal  de  ce  neoi  et 
Bereu  de  Parcheviqne  de  Roœn*  Sdii  mari  aVait  fait  la  même 
dëmarcbe  quatre  aUs  auparavant.  Des  jeunes  personnes  de  la 
même  famille ,  plaoto  dans  la  cdnmnmant^  des  Ntftrvelle»^ 
Catholiques  à  ParU ,  s'y  conTertirent  ^ar  les  soins  dé  l'abbé 
de  Féiélon* 

TiMeUe  /  chef  d'escadte  ;  JA^^  de  Caumon^  sa  so^ur  et  s€à 
filles. 

Trois  filles  du  comte  de  Ro^re  firent  abjuration  à  âoîssohs, 
le  1*  juin  1686  y  entre  les  mains  de  Fabbë  Huet^  nommé  à 
Tëyéché  de  Soissdfas,  qui  atait  eu  a?ec  diés  plusieilrs  con« 
^£^nees«' 

M»«.  de  Saint-Glie. 

Jean- Juste  de  Bonrchers  de  Beanregard  fit  abjuration ,  le  1 1 
\am  16B69  entre  les  mains  de  l'abbé  Blampignon,  curé  de 
Saint'^Merryi 

Le  marquis  de  BordagCi  à  Lille,  entre  les  mains  de  Té^ 
que  de  Toumayj  si  femme,  Elisabeth  Qffjtm  àé  Matigia», 
^KC  se  conrertit  qu'en  170K 

A  Metz ,  M»>««  de  filair,  femme  de  celui  qui  est  nommé 
plus  haut. 

Charles  Bohleng,  de  Suède  j  capitaine  ait  régiment  d'Aï- 
sace,  entre  les  mains  du  Père  Alexis  Dnbuc,  supérieur  dea 
Théatins« 

M^'*.  de  Vadré ,  âgée  de  yingt-sept  ans ,  en  septembre  1687 1 
entre  les  mains  du  même. 

M.  de  Boisgelin. 

M?'*«  de  Bergnes ,  après  a'étré  convertie ,  prit  le  vole  ckl 
les  relii^euses  de  Notie-Dame  à  Sarlat. 
.  Daniel  de  Lariroque ,  ministre ,  était  fib  de  Mjrtthieii'  de 
Larreque ,  qui  avait  été  long-lems  ministre  k  Rouen ,  et  ^ 
était  estimé  dans  son  parti  et  modéré  dans  ses  opinions.  Sfk 
cnfans  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Église.  Daniel  quitta  là 
France  en  i685^  mais  il  7  revint  cinq  ans  aprèS;  fit  êbf»*^ 
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>(tîoii,  et  obtint  dans  h. suite  une  place  à  Yersailks;  c^était 
woL  homme  h^ile  ^  et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  critiquée 
/  Aodrë  Scion^  ministre  en  Fn^nce^  puis  à  JUnsterdam^puis 
diapelain  «n^bcan  de  Charles  II ,  se  convertit ,  devint  pneur 
de  Réalmont ,  et  alla  à  ftome.  On  .n'a  pu  se  procurer  d'aur- 
très  renseignemens  sur  lui. 

Jean  de  Montmorency  Débours >., marquis  de  YiUeroyei  et 
la  marquise  dé  Crussol  d'Uzès ,  sa  belle-fille* 

Le  comte  de  Belziince^  père  de  l'ëvèque  de  Marseille ,  étail; 
un  protestant  converti. 

I^oël-Aubert  de  Versé  ^  né  dans  le  Maiae^  d'abord  catbo' 
lique,  puis  protestant ,  écrivit  en  faveur  du  socinianisiM  >> 
puis  rentra  vers  1690  dans  le  sein  de  VEf^ise»  Ces  fréquentes 
variations  ont  donné  lieu  de  suspecter  ses  véritables  senti-», 
tnens  ;  cependant  il  paraît  montrer  beaucoup  de  bonne  foi, 
dans  son  livre  intitulé  VAnti^oeùiien  ou  noiM^elie  Apologie 
de  la  foi  catholique  contre  les  sociniens  et  les  cahémsiee*, 
L'ouvrage  est  dédié  à  l'abbé  Daquin^  depuis  évêque  dçSéez^ 
auquel  l'auteur  reconnaît  avoir  de  grandes  obligations?,  ainsi 
qu'à  l'archevêque  de  Paris  et  au  célèbre  Mascaron ,  évéqud 
d'Agen,  qu'il  appelle  8on  ancien  et  cher  maitre*  De  Yers^ 
dit  que  cette  Apologie  est  une  espèce  d^ amende  honorable  qu'il 
fait  pour  sa  récidiue  >  et  il  raconte  les  circonstances  et  les  motiff 
de  sa  conversion  d^une  manière  qui  semble  annoncer  sa  sin-^ 
cérité  et  sa  candeur.  Cet  écrivain  composa  aus^i  le  Taùleau 
du  socinianisme  f  et  mourut  à  Paris  en  1714  *•  *  ^^T'  ^ 

Moïse  Charas,  né  k  Viis,  célèbre  par  8^  connaissances  fui-mérae 
en  pharmacie  et  en  chimie  ;  il  était  professeur  de  chimie  au  dans  V^nti^ 
Jardin  des  plantes ,  et  se  retira  en  Angleterre  vers  1680  ;  *''^"'**'»  >  P' 
il  passa  ensuite  en  Hollande ,  puis  en  Espagne.  Il  y  fut  arrêté 
et  passa  quatre  mois  en  prison.  Pendant  ce  séjour  il  pria  Dieu  4e. 
l'éclairer,  eut  des  conférences  avec  des  théologiens,  et  fît 
abjuration  avec  toutes  les  marques  d'un  retour  véritable.  Etant 
rentré  en  France,  il  réitéra  cet  acte  à  Saint-Sulpice  k  i^'i 
îiâlet  1691  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris ,  et  fut 
présenté  ,1e  lendemain  au  £oi,  qui  le  félicita  de  sa  démarche* 
Son  fils  aîné  s'était  converti  quelque  tems  auparavant  à  Pinsu 
du  père.- Moïse  fut  reçu  dans  l'Académie  des  sciences  «  et 
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moiirat  bon  cathQti<{ue  k  17  janvier  1698,  à  quatre-Tingts  ënâé 

*  Mor^ri    U  a  laissé  pkskun  ouyrages  latins  et  français  *• 
îeof"^^*^*      Jfan  Le  Foaniier ,  baron  de  Neanflc ,  fit  abjuration  k  ai 

jmUet  1700  entre  kt  mains  du  Père  Bidal,  Bamabite,  wà^ 
sionnaire  apostoliqoe  dans  k  Nord ,  qoi  Fayait  ramené  dé 

*  Fojr  Ifo-  Hambourg  *. 

M» '745*  '  Gédéon  de  Berenger,  capitaine  d'infanterie^  fit  abjuration 
du  calvinisme  k  Besançon^  le  ao  août  1700,  entre  ks  maini 
de  rarchevéque. 

Nous  trouvons  cent  soixante-treize  al^nrations  reçues  ï  Saint- 
Sulpice  en  1686,  et  cent  soixante-douze  depuis  1687  jusqu'à 
k  fin  du  siècle  ;  parmi  ces  conversions  on  remarque  : 

Suzanne  de  Mongommery^  veuve  de  Henri  de  Goyon,  comte 
de  Matignon ,  fit  abjuration  le  26  janvier  1686  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Paris. 

CNive  de  Briet^  femme  de  Jacques  Bniet  de  La  Garde, 
née  à  Bordeaux ,  fit  abjuration  k  a  février  dans  k  cbapeDe 
du  Luxembourg ,  entre  les  mains  de  l'évéque  du  Bilans  y  et 
en  présence  de  k  princesse  de  Guise.  Le  même  ]Mkt  reçut 
k  mots  suivant  l'abjuration  du  fils  de  cette  dame,  Charles 
de  Bniet  de  La  Garde,  &gé  de  vingt-quatre  ans. 

Antoine  du  Tremoliet  de  La  Chesserie,  gentilhomme  du 
Tivarais,  âgé  de  vingt-six  ans,  fait  son  abjuration  k  a4 
mai  1686. 

Madeleine  de  Lormeau ,  veuve  de  Faucamberge ,  ministre 
à  Senlis,  &gée  de.  soixante-onze  ans. 

Pierre  Lebrodeur-Desmarets,  ancien  seo^étaire  du  Roi  de 
Prusse,  né  catholique,  mais  qui  était  tombé  dans  l'erreur  en 
pays  étranger^  rehtra  dans  k  sein  de  l'Eglise  en  169a. 

Paul-Abrahatfu  de  Lusse,  gentilhomme  du  Languedoc^  et 
Jean  de  Saint-Oément ,  gentilhomme  du  fiéam. 

En  outre  plusieurs  étrangers  de  distinction. 

Nous  joindrons  à  ces  conversions  ceBes  de  quelques  Jni& 
Lévi  de  Saiuzzo,  né  à  Turin,  savant  dans  la  littérature  h^ 
brauque^  fut  instruit  par  k  savant  Huet,  alors  nommé  à  Févê- 
ché  de  Soissons3  il  fit  abjuration  entre  ses  mains,  fe  a6  mao 
1686,  dans  l'église  Hotre-Dame  de  Versailles,  et  eut  pour 
parrain  le  duc  de  Montaosier. 
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La  Bsême  «ninëe  Abraham  Ahares  fat  baptisé  k  âaint-Ger* 
maÎB-en-Laye ,  et  Angelo  Pace  oa  Mordacai  Sdialem ,  Igé  dt 
Tingt-quatre.  ans,  d'une  famille  riche ,  après  aroir  voyagé  et 
conféré  avec  des  rabbins ,  embrassa  la  religion  chrétienjie^ 
et  fut  baptisé  par  l'archevêque  d'Avignon  le  17  août  1687* 

Le  7  février  1689 ,  Lauri ,  rabbin  de  la  synagogue ,  fut 
baptisé  avec  six  de  ses  enfans  et  deux  de  ses  parentes  dans 
iVglise  de  Saint-Simplice  de  Metz  par  k  grand-vicaire  du 
diocèse ,  et  fut  tenu  sur  les  f<mts  du  baptême  par.  le  com-r 
mandant  de  la  place  et  Tintendante* 

5*.  HOTE,  page  aao. 

Un  vieux  calviniste ,  nommé  Duserrc,  qui  habitait  une  ver* 
Tcrie  sur  le  mont  Pcyra  en  Dauphiné*,  imagina  de  former     m  Bist,  dm 
une  école  de  prophéties  ;  c'était  un  protestant  fougueux  ,  ddiit  FanasiiêM9 
Fenthonsiasme  s'était  encore  accru  par  ses  fi^qucns  voyages  à  ^  "^"^ 
iienève.  Il  choisit  dans  les  campagnes  des  environs  quinze  Bmejrt; 
jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  filles  qu'il  crut  propres  à  *^*>  m-ia* 
son  dessein.  Il  les  endoctrinait ,  leur  apprenait  divers  passa-> 
'ges  de  l'Ecriture ,  et  leur  remplissait  l'esprit  de  toute  sorte 
de  prédictions,  de  déclamations  et  d'invectives.  Après  leur 
avoir  fait  subir  différentes  épreuves,  il  leur  soufflait  sur  la 
i>ouchc;  prétendant  leur  communiquer  ainsi  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  et  il  les  envoyait  en  différens  Ueux  commencer  leur 
mission  et  échauffer  les  esprits  en  répétant  ce  qu'il  leur  avait 
enseigné.  Parmi  ses  disciples^  deux  surtout  se  firent  remarquer 
parleur  exaltation  et  leurs  prophéties^  savoir,  Gabriel  Astier^ 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  qui  fut  envoyé  dans  le  Viva* 
rais,  et  une  jeune  bergère  de  Grest,  k  qui  on  donna  Grenoblo 
en  partage.  Ils  commencèrent  leurs  prédications  sur  la  fin  df 
1688,  et  Jurieu  dans  ses  écrits^se  hâta  de  les  citer  commt 
des  prophètes.  Il  parlait  '  surtout  avec  admiration  de  la  ber-^ 
gère,  qui  eut  en  eflfct  des  partisans,  et  qui  persuada,  entre 
autres,  M°>«.  deBays,  veuve  d'un  conseiller  au  parlement  d« 
'Grenoble.  On  arrêta  la  bergère,  et  des  âmes  charitables  es^ 
^sayèrent  de  la  guérir  de  ses  illusions.  Elles  y'parvinrtnt,  et 
cette  fiUè  raconta  comment  Duserre  Favait  trompée  ;  elle  rtntrt 
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«bms  VEf^  catheliqiie  et  y  penëréniy  ce  qui  n'empèdu  peint 
Jvrieu  et  Duserre  de  la  présenter  encore  comme  propliétette, 
tt  de  cbereher  h.  expliquer  comment  die  ayait  faïUL 

Cependant  jbtier  faisait  menreilles  dans  le  YiTarais;  il  com-r 
moniquait  le  don  de  pr<^ëtie;  des  hommes  ignorans  et  cr4^ 
doles  se  laissèrent  prendre  ï  cet  a^àt.  On  ne  voyait  qn'ins- 
pires  qui  avaient  des  eonvolsion^,  des  extases,  qni  déhitaicat 
des  folies  ;  déclamaient  contre  les  prêtres  et  fomentaient  l'exal- 
tation des  «sprîts.  Bientôt  il  se  forma'  dans  les  montagnes  des 
assemblées  nombreuses  ,  -ah  l'on  prédiait,  où  on  jetait  des 
cris,  et  oh  on  exdtait  à  la  révolte  et  à  la  vengeance.  La  première 
*  a6  j«n-  de  ces  assemblées  *  se  trouva  bientôt  suivie  île  beaucoup  d'au- 
yier  1689.  tfes ,  et  en  peu  de  tems  le  Vivarais  fat  en  feu;  le  fanatisme 
dégénérait  en  sédition  ,  ^  les  attroupemens  grossissaient  de 
tontes  parts*  Un  capitaine  et  des  soldats  furent  assommés  en 
voulant  s'opposer  aux  rassemblemens*  Il  faUut  donc  envoyer 
4es  troupes*  Un  colond^  M.  de  FelviUe,  eut  4>rdre  d'entrer 
dans  le  Vivarais  ;  il  fit  un  exen^e  sur  le  premier  rassem- 
blement qu'il  trouva  sur  le  mont  Cbelaret*  On  fut  encore  obligé 
de  tirer  sur  les  factieux  en  4eux  autres  endroits  ^  quoiqu'on 
eût  essayé  de  prévenir  l'eflfusion  du  sang  en  lés  engageant  de 
se  retirer.  En  même  tems  BL  de  Ghambonas ,  évèque  de  Lodève, 
fut  incité  par  M.  de  Basville  à  se  rendre  dans  le  Vivarais. 
Ce  prélat  y  était  connu,  parcequ'il  y  avait  travaillé  sons  les 
ordres  de  l'évêque  de  Viviers,  son  onde,  qui  était  alors  vieux 
et  infirme.  U  parcourut  les  paroisses  les  plus  exposées  à  la  séduc* 
don,  usant  des  moyens  les  plus  propres  à  détromper  les  es- 
prits, çt  cherchant  à  dissiper  l'illusion  des  uns  et  à  effrayer 
les  autres  par  les  suites^  leurs  menées.  Il  eut  ainsi  le  bonheur 
d'en  ramener  quelques-uns  et  d'obtenir  la  grâce  des  autres 
en  intercédimt  pour  eux  auprès  des  chefs.  Astier  fut  trouvé 
^  Mon^eUier,  et  pendu  le  a  avnL 

En  même  tems  Brousson  et  Vivens  remuaient  les  Cévennes* 
Défaits  à  Florac,  ils  se  cachèrent,  et,  sortant  par  petites  trou- 
"^  pes ,  ils  commettaient  en  divers  lieux  des  violences  et  des  assassi- 

nats. Vivens  tua  lui-même  un  cui^é  ^  plusieurs  autres  prêtres 
et  des  catholiques  furent  les  victimes  de  la  haine  de  ces  furieux* 
M.  de  Basrille  se  rendit  danslesCéTcnnesàla  tête  de  quelques 
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troupes.  Vhrekis  fàt  tuë  ;  Brousson  sortit  du  royaume ,  mais 
il  y  rentra  qudquês  années  après ,  et ,  après  des  courses  fréquen- 
tes dans  lesquelles  il  excitait  à  k  révolte^  il  fut  pris  et  exécuté 
ï  Montpellier,  en  1698',  teoBime  convaincu d'aroir  touIu  secon* 
der  par  ses  menées  les  efforts  des  ennemis  de  la  France^  et 
d'ayoir  dieické  à  soulever  les  Cévennes.  La  politique  étrangère 
n'étajt  point  étrangère  à  ces  mouvemens,  que  nous  verrons  so 
jpenouveler  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant* 
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SECONDE  PARUE. 


!**•  VOIS ,  page  a63. 

Quelques  ëcriyains  et  savans  s'exercèrent  sur  des  objets 
relatifs  k  la  religion. 

Charles  Lecointe,  prêtre  de  l'Oratoire^  ne  à  Troyes  en  i6i  i , 
professa  d'abord  dans  sa  congrégation,  et  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  la  chrondogie.  Il  accompagna  le 
ministre  Servien  à  Munster,  et  vint  ensuite  demeurer  à  Saint- 
Magloire ,  où  il  rédigea  ses  uinnales  ecclésiaatigues  deê  Fran- 
çais. L'ouvrage  est  en  latin ^  et  est  accompagné  d'actes,  de 
lettres ,  de  Chartres  et  des  autres  monumens  relatifs  aux  an- 
tiquités ecclésiastiques.  Il  y  en  a  huit  volumes,  qui  parurent 
de  i665  à  1679,  ®^  T^  comprennent  quatre  cent  vingt-huit 
ans,  savoir,  depuis  4*7  >  époque  où  Lecointe  fixe  le  com- 
mencement du  règne  de  Pharamon^  jusqu'en  845.  L'ouvrage 
est  enrichi  de  dissertations  et  plein  de  recherches.  L'auteur 
mourut  à  Paris  le  18  janvier  1681. 

Jean  Cabassut,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Aix,  et  habile 
en  droit-canon  ,  fut  estimé  du  cardinal  de  Grimaldi ,  qui  le 
prit  pour  son  directeur  et  le  mena  à  Rome.  C'était  un  homme 
modeste,  laborieux,  ami  de  la  retraite,  désintéressé;  il  refusa 
plusieurs  bénéfices,  et  mourut  le  iS  septembre  1 685,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-un  ans.  On  a  de  lui  une  Notice  deê  conciles  , 
une  Tliéone  et  Pratique  du  droit  canonique,  et  des  Déci- 
sions de  cas  de  conscience  :  tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

Pierre  Poussines  ,  Jésuite ,  né  au  diocèse  de  Narbonne  en 
1609,  étudia  la  théologie  et  les  langues  savantes ,  et  devint 
un  des  disciples  du  Père  Petau.  Il  fut  professeur  d'Ecriture 
sainte  k  Toulouse  et  à  Rome,  travailla  sur  l'Histoire  du  Bas- 
Empire,  fournit  beaucoup  de  Vies  aux  ^cla  Sanctprumdt% 
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^fHaiB^ir^^,  et  trjayailJiait>  loraqa'U.moorut  à  Toutonse  le. 
a  février  1686^  à  un  ouvrage  pour  prouver  Vaccord  it$, 
prt^Ulie»  'et  4»  VhÂtoife  dans  la  personne  de  Notre^Seigneur. 
jPouMÎnes  était  en  relation  avec  tqus  les  savans  de  son  tea»,  • 
tt  panait  pour  un  des  bomnies  les  phis  versés  dans  les  ma^. 
tièrts  de  eriticpie  et  d'érudition. 

Jean-Bâptiste  G)telier^  baçbelier  en  théologie  de  la  .maisons 
de  Sorbonne  et  professeur;  royal  de  .grec ,  était  né  à  Nîmes  ^ 
^n  1628^  d'un  miniitre  protestant  qui  se  convertit^  et  qui  formi^ 
son  Ëls  aux  recherches  d'érudition*  Nous  avons  vu  que  le- 
penne  homme  parut  à  l'assemblée  du  clergé  de  164 1  >  et  étonnik 
ks  évéques  par  sou  érudition*  Il  n'entra  pas  dans  les  ordres 
sacrés ,  mus  il  s'appliqua  à  l'étude  des  antiquités  ecçlésias-*  : 
tiques*  Ses  principaux  ouvrages  sont  Patreê  asvi  aposêolid, 
167a >  a  vol.  in-folio,  et  Monumenta  ecclesiœ  Grecœ , 
1677  et  uq*  3  voL  in-4°.  :  ces  ouvrages  sont  enrichis  de; 
notes  savantes.  Sinyf^le'dans^ses  mœdrs,  laborieux^  modâte, 
Cotelier  honorait  ses  talens  par  son  caractère^  il  mourut  le. 
la  août  i686. 

Charles  Dufresne^  sieur  du  Cange,  né  à  Amiens  en  t6io^ 
lut  trésorier  de  France  dans  cette  ville ,  et  est  célèbre  par 
ses  travaux  sur  l'histoire  ;  nous  ne  citerons  ici  que  ses  Gio»^ 
Uttrea  grec  et  latin  ^  sa  Chronique  pascale  ,  son  Histoire 
hizcmdney.  etc.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  grand  nom» 
bre  de  manuscriu  de  du  Gange ,  qui  mourut  le  a3  octobre* 
1688  ;  ils  attestent  l'universalité  des  connaissances  et  la  vie 
laborieuse  de  ce  savant. 

^drien  de  Valois^  né  à  Paris  en  1607  >  étudia  sous  les  Pèrea. 
Sirmond  et  Petau,  et  s'exerça  surtout  sur  l'histoire  de  France. 
U  travaillait  avec  son  frère  aîné ,  Henri  de  Valois ,  et  tau») 
deux  s'aidaient  dans  leur9  recherches ,  qui  avaient  souvent  pour, 
el^et  des  antiquités  ecdéûastiques.  Adrien  mourut  le  ao  )uil:^ 
let  169a*       . 

Antoine  Amauld^  docteur  de  Sorbonne ,  s.'est  fait  un  noat 
par  la  chaleiur  avec  laquelle  il  embrassa  les  opinions  de  Jan- 
sénittS,  et  par  la  constance  avec  laquelle  il  les  défendit.  La* 
liste  de  ses  i>uvrages  est  immense;  nous  avons  cité  ceux  contré, 
bi  ptotestans  ^  les  seuls  dent  il  nous  convient  de  parler.  Amaul^. 
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souratiBnixdlesleBAOÛit  lûg^^ÛÊtàî  MMîgêiÈipSaet^ 
là  France  tn  1679. 

bmaèl  BooUiau^  né  à  Lcm^km  es  f€o5,  quitta  la  rdî^eii. 
prûtestantt  à  TÏngt-s^t  èjùb,  et  entra  dam  Pëtat  ecdéwartiyie; 
il  ddtÎTa  à  la  foia  la  tMobgie  ,  llûatoire  sacr^  et  pniîttie^ 
et  Tastronomie.  U  moumt  le  a5  noTenbre  1694»  ^  l'^Uay» 
Saint-Vidor,  eu  il  s'était  Tflàxé. 

Louis  Buheau  nërite  à  k  loit  d'Aire  eîW  par  sa  pîét^  et? 
ses  traraux*  U  ^tait  mé  k  ftowen  en  |6^  ,  et ,  après  a^oir 
exercé  la  cbarfs  de  secrtétaiie  du  Rei,  à  j  lenoaça  pour  vinv 
dans  la  retraite^  et  aHa  demeurer  dans  l'abbajfe  de  Jmnièges  , 
pois  dans  celle  de  ^aint-Gemuôn-des-Près^  où  i)  foidot  être 
simple  Frère.  Sa  modestie  ne  lai  permit  pas  de  mettre  son 
nom  k  wt%  ouvrages,  qui  roident  sur  des  matières  de  morale^ 
d'histoire  eodésiastiqne  et  de  piété.  U  mourut  subitement  la 
i3  arril  i66S« 

Pierre  Nicole,  né  k  (dartres  en  i6t»5»  resta  simple  ton- 
suré, mais  s'occupa  toute  sa  fie  de  théologie  et  de  contre^ 
"verse;  il  était  de  la  société  de  Port-Royal,  et  mourut  le  16 
novembre  1695.  Vous  avons  parlé  de  ses  ouvrages  contre  les 
protestans;  nous  citerons  enciMre  sesJVasM  de  moratê  et  sea 
Imtructiùnê  fhéologiqu^  sur  diverses  matières. 

Barthélemi  d'Herbelot,  interprète  des  langues  orientales, 
né  à  Paris  en  1635,  étudia  principalement  PkAreu  :  on  lui 
doit  la  Biblioihèquê  orientale  et  d'autres  ouvrages  restéft  ma* 
Buscrits.  C'était  un  homme  modeste,  pieux,  charitdde,  qui 
pratiqua  toute  sa  vie  les  vertus  chrétiennes.  Il  mourut  à  Paria 
le  8  décembre  1695. 

Jean  Domat,  né  à  Clermont  en  i&iS,  était  ami  de  Pascal, 
et  Ué  avec  MBf.  de  Port-Royal.  Il  était  marié  et  exerçait  la 
diarge  d'avocat  du  Roi  à  Clermont.  Son  graod  ouvrage  des 
Loiei  oitnles  dan*  leur  ordre  rtfiUurel  est  un  c|ief-d'onivre  d# 
méthode,  de  sagesse  et  du  talent  de  remonter  aux  principes.. 
Domat  mourut  le  i4  mars  1696. 

Antoine  Pagi ,  dironobgiste^  né  en  Provence  en  i6a4>eDtm 
dans  l'ordre  des  Cordeliers ,  et  rédigea  une  Critique  dee  jénmh- 
Ue  eoclénasiiqueê  de  Baronius ,  qui  a  vu  le  jour  après  sa  m^t^ 
atrivéeà  Nice  le  5  juin  1699.  ^^  <Mivrage,  en  4  voL  in-fiolio,. 
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est  le  fondeaeQt  de  la  réputation  d«  Père  Pagi ,  qui  a  Iai3f(é 
tu  DQtre  de  savantes  dissertations  sur  des  matières  d'histoire* 

a*.  HOU,  page  3i3« 

Trois  érèquesy  qui  ne  moururent  que  dans  le  siide  suirant^ 
appartiennent  principalement  à  ce  V*.  liyre  par  la  durée  de 
kur  administration;  tous  les  trois  étaient  arrivés  à  P^iscopat 
ayant  l'époque  que  nous  parcourons^ 

Armand  de  Béthune,  évéque  du  Puy  *,  avait  remis  au  'Rjoï,  *  En  t665. 
lors  de  sa  nomination^  l'abbaye  de  La  Yemouse  qu'il  possé* 
dait  ;  assidu  dans  son  diocèse  j  il  faisait  exactement  les  visites 
pastorales,  favorisait  la  réforme  des  monastères,  contribua  Si 
la  décoration  d'un  grand,  nombre  d'églises,  éleva  une  maison 
de  refuge  et  ouvrit  *  un  hospice  pour  les  pauvres.  Son  diocèse  *  En  1687. 
le  perdit*  au  bout  de  trei^te-hoit  ans  d'épiscopat.  *  Le  10  dé- 

Charles  Brulart  de  Genlis,  archevêque  d'Embrun*,  donna  *^*'™^  J^» 
tous  ses  soins  2i  l'amélioration  de  la  discipline  parmi  son  clergé; 
il  faisait  des  pensions  aux  curés  pauvres,  et  il  établit  soh 
Aémînaire  dans  son  palais ,  en  ;^ttendant  qu'il  eût  fini  les  hit- 
timens  nécessaires  pour  le  lecevoir.  îkis  missions  furent  fon^ 
dées'  à  ses  dépens  ;  elles  devaient  ^re  confiées  aux  Pères  de 
l'Oratoire  et  aux  missionnaires  de  S^int-JosepL  Son  chapitre 
et  lés  pauvres  furent  ses  héritiers*.  ^Ilmoarot 

François  dé  Nesmond,  évéque  de  joyeux*,  était  neveu  |®  *  noTcm- 
par  sa  mère  de  W^:  de  Lamoignon ,  qui  s'était  rendue  êi      *  Sq  g^^i . 
I;élèbre  par  son  devoûment  pour  les  bonnes  œuvres.  Quand 
il  fut  fait  évéque ,  il  remit  une  abbaye  et  deux  prieurés  dont 
il  jouissait.  Des  conférences  ecclésiastiques  instituées,  trois  séml' 
naires  établis ,  dont  deui^  à  ses  dépens ,  un  hôpital  biti  et 
fondé ,  des  maisons  de  refuge  favorisées  ,  attestèrent  son  zèle 
ou  sa  générosité.  Il  était,  à  sa  mqrt*,  le  doyen  des  évéque^     ^AnriTéele 
de  France.  16  mai  1715. 

Un  prélat ,  moins  illustre  comme  évéque  que  comme  savant , 
mérite  néanmoins  d'être  cité  ici.  Pierre-Daniel  Huet  était  né 
à  Caen *  d'un  père  qui  avait  été  protestant,  et  qui  avait  dû     «  Bo  i63o: 
sa  conversion  aux  instructions  du  Père  Gontery ,  Jésuite  et 
controversiste  de  ce  tems.  Le  jeime  Huet  fit  de  grands  progrès 
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dans  ses  ëtudes,  apprit  le  grec  et  Thébrea,  et ae lia ayec  to» 
les  sayans  de  ce  tems.  Il  fit  le  Toyage  de  Suède  ayec  Bocbard  , 
et  se  livra  aux  recherches  de  critique  et  d'éruditioiu  Mais  ses 
travaux  ne  le  détournaient  point  de  la  pratique  des  devoirs 
du  ehrëtien.  On  voit  qu'après  son  retour  de  Suède  il  alla  Caire 
une  retraite  k  La  Flèche ,  sous  le  Père  Mambrun,  son  ami , 

*  Comm.  et  il  nous  apprend  lui-même  *  qu'il  conserva  l'habitude  de 
</«  rthti»  ad  f^jj^  ^jj  ^^  retraites ,  soit  à  Cacn ,  soit  à  l'abbaye  d'Ar- 
1718 ,  111-12'.  ^BACy  pt^  <^^  ^^^  y  ^^^  ^  ^^^  abbaye  d'Auloay»  *  U  avait 

*  Il  y  fdt  eu  envie  d'entrer  chez  les  Jésuites,  mais  le  Père  Mambrun 
1678?^  *^     ^^^  détourna.  A  Paris ,  Huet  demeurait  ordinairement  au  sé^ 

minaire  Saint-Magloire ,  et  il  était  lié  avec  les  Pères  Tho* 
massin  et  Lecointe.  Le  duc  de  Montausier ,  dont  il  était  l'amie 
le  fit  adjoindre  à  l'éducation  du  Dauphin.  Huet  avait  été 
tonsuré  dans  sa  jeunesse  ;  lorsqu'il  fut  à  la  cour  y  il  reprit 
l'habit  ecclésiastique ,  et  reçut  à  quarante-six  ans  les  ordres 
mineurs  de  M.  de  Nesmond  y  son  évéque ,  puis  les  ordres  sa- 
crés de  Claude  Auvry,  évéque  de  Coutances.  U  célâ>ra  sa 
première  messe  sur  le  tombeau  de  sainte  Geneviève ,  dans 
l'église  basse.  En  i685 ,  le  Roi  le  nomma  à  l'évèché  de  Soissons  « 
et  quatre  ans  après  il  lui  permit  de  permuter  ce  ûégt  pour 
cehii  d'Avranches.  Les  diUérends  avec  Rome  empêchèrent  Huet 
d'être  sacré  immédiatement.  Il  ne  le  fut  qu'en  1692,  publia 
l'année  suivante  des  statuts  synodaux^  auxquels  il  ajouta  suc- 
cessivement trois  supplémens,  et  tint  exactement  son  sy- 
node. Cependant  son  goût  pour  l'étude  le  fit  renoncer  ài  son 
*Ea  1699.  Êiége-y  il  donna  sa  démission  *  y  et  choisit  pour  retraite  U 
maison  prc^esse  des  Jésuites  à  Paris  ;  c'est  là  qu'il  passa  le 
reste  de  sts  jours,  partageant  son  tems  entre  ses  travaux 
.  littéraires  et  les  pratiques  de  la  piété,  et  se  plaisant  dans  la 
société  des  gens  de  lettres  et  dans  les  encouragemens  qu'il 
leur  donnait.  Il  était  intimement  lié  avec  le  Père  Bourdaloue; 
qui  demeurait  dans  la  même  maison ,  et  Huet  dit  qu'ils  con- 
féraient ensemble  tous  les  jours.  Le  pi*élat  mourut  dans  un 
'*  a6  {an-  âge  très-avancé  ^ ,  laissant  des  ouvrages  pleins  d'érudition  ; 

vier  1721.  jçj  gçy|3  qyg  ^^yg  citerons  ici,  parce  qu'ils  ont  un  rapport 
*  1668,      plus  direct  avec  la  rebgion,  sont  une  édition  des  Comment 

3  fol.  in-fol.  iaires  d'Origène  sur  l* Ecriture  sainte  *,  la  Démanslration 
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éçangéliqus*,  Ifs  Questions  à^Avlnay  (  Questiones  Aine-      *  >^9» 
tance  )  sur  Pavcord  de  la  raison  et  de  ia  foi  *  ,  De  la  '°  »    k^^ 
Situation  du  Paradis  terrestre  *  ;  Ici  trois  premiers  ouvrages'  in- 4*. 
êoni  en  latin.  Le   Traité  philosophighé  de  la  fa^lesse  êè- .  *  *^ï  » 
^esprit  humain ,  C[ui  ne  fUt  pubH^  ^  qu'après  la  mort  de     ^  im^3 
Fauteur^  et  qui  nVst  guère  que  la  traduction  de  la  première  hr-8^y 
partie  des  Questions  d^Autnay ,  a  fait  dire  faussement  k 
Voltaire  que  ce  prélat  était  devenu  sceptique  dans  sa  vieil-    "^ 
lesse;  rien  dans  l'ouvrage  ne  motive   cette  imputation,  «t 
tes  erreurs  où  a  pu  tomber  Huet^  les  paradoxes  où  il  è'est 
laissé  entraîner,  et  le  doute  où  il  parait  rester  sur  plusieurs 
questions^  n'empêchent  pas  qu'il  ne  proclame  la  nécessité  de 
la  foi  y  qu'il  regarde  comme  le  seul  guide  assuré  de  notre 
raison, 

3*.  jfOTE,  page  3i6. 
*  t. 

Prêtres. 

Etienne  Litau ,  curé  de  l'hôpital  de  Saint-Didier ,  né  k  Pierre- 
le-Moustier  en  Nivemois,  le  2  février  iSgo^  était  ûls  d'ua 
avocat  qui  lui  donna  une  éducation  soignée,  et  le  destinait 
à  briller  dans  le  barreau.  Mais  le  jeune  Litau  n'aspirait  qu'à 
se  consacrer  à  Dieu  ,  et  obtint  enûn  de  son  père  de  suivre 
sa  vocation.  Il  alla  se  préparer  aux  ordres  chez  les  Jésuites  . 
de  La  Flèche  ,  et  fit  autant  de  progrès  dans  la  piété  que  ., . 

dans  l'étude  de  l'Ecriture.  Ses  travaux  ne  l'empêchaient  paâ 
de  donner  ses  soins  aux  pauvres,  aux  malades  et  aux  pri- 
sonniers, et  il  leur  distribuait  presque  tout  ce  qu'il  recevait 
de  son  père.  De  retour  à  Nevers,  en  i6i6  ,  des  infirmités 
précoces  ne  l'empêchèrent  point  de  continuer  ses  austérités  . 
et  ses  bonnes  œuvres.  Le  désir  de  conférer  avec  les  personnes 
les  plus  illustres  alors  par  leur  piété  l'engagea  à  venir  à  Paris, 
et  k  entrer  dans  la  congrégation  naissante  de  l'Oratoire;  mais 
l'état  de  sa  santé  le  força  d'en  sortir.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  résista  aux  instances  de  sa  famille  pour  occuper  des  places* 
Les  entretiens  qu'il  eut  avec  saint  François  de  Sales  l'auraient 
même  porté  à  se  retirer  entièrement  du  monde;  les  prières 
de  son  père  l'empêchèrent  d'exécuter  cette  résolution*  L'abbé 
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Litau  dirigea  les  religieuses  Ursulines^  et  accepta  la  cure  de 
rhèpital  de  Saint*Didier  ^  où  il  fit  régner  la  piété.  S'étant  démis 
de  cette  place  en  i663>  il  borna  son  ministère  à  la  conduite 
spirituelle  des  Sœurs  de  la  Visitation.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin 
appBOcher,  il  se  fit  tran^rter  à  l'hèpital  de  Saint-Didier, 

*  Foy%  M  et  y  mourut  le  26  mars  1684  >  ^'^^  '^  ^91^  a^anoé  \ 
^J?jP^'  François  Lcyesque,  prêtre  de  POratoire,  était  d'une  piété 
1687 ,  u^i%.  tendre  qui  éclatait  surtout  lorsqu'il  récitait  son  Brériaire  ou 

qu'il  célébrait  la  messe  j  il  ne  pouvait  abrs  retenir  ses  larmes. 
Plein  de  douceur  et  de  charité ,  il  s'employa  utilement  à 
instruire  les  pauvres,  à  toucher  les  pécheurs,  k  visiter  les 
malheureux»  Une  humilité  profonde  relevait  ses  autres  vertus. 
Cf  pieux  pritre  mourut  le  26  piillet  1684  y  ^  cinquante- 

*  Vof%  ta  cinq  ans  *. 

^^^*^^^T      Adnen-Ângustin  de  Bussi-Delamet ,  docteur  de  Sorbonne, 
m-ia'.  né  d'une  famille  honorable ,  accompagna  le  cardinal  de  Retx 

dans  ses  voyages ,  et  se  retira  ensuite  en  Sorbonne ,  où  il  ne 
s'occupa  plus  qu'^  l'étude  et  à  la  prière.  Associé  au  docteur 
de  Sainte-Beuve  pour  la  solution  des  cas  de  conscience,  il 
était  consulté  de  tous  côtés ,  et  trouvait  encore  du  tems  pour 
des  bonnes  œuvres  au  dehors ,  visitant  les  pauvres,  assistant 
les  crimineb  et  dirigeant  des  communautés.  Il  encourageait 
des  jeunes  gens  dans  leurs  études  et  pourvoyait  à  leurs  be^ 

*  Diet,  de  soins.  Il  mourut  le  10  juillet  1691,  Agé  de  soixante-dix  ans  *; 
lIorerL  Thomas  Le  Gac ,.  aumônier  et  prédicateur  du  Roi,  abbé  de 

Miserey ,  se  démit  de  son  abbaye ,  et  fonda  un  hôpital  à  Saint- 
Galais^  sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  septembre  1693,  avec  k 
réputation  d^un  ecclésiastique  plein  de  piété  et  tout  occupé  du 

*  Vores     ^^^  ^^  pauvres  * 

OmU.  ehrisu  Antoine  Alet ,  chanoine  de  Noyon,  né  en  1623,  fut  d'abord 
"'  •  curé  de  Pont-1'Evèque ,  près  Noyon ,  et  essaya  d'y  réparer 
par  sa  piété  et  son  zèle  les  scandales  qu'y  avait  donnés  Cal* 
vin ,  autrefois  curé  du  même  lieu.  Nommé  ensuite  supérieur 
du  séminaire ,  puis  chanoine  de  la  cathédrale ,  il  s'appliqua 
k  l'instruction  des  gens  de  la  campagne ,  à  la  conversion  des 
protestans  et  au  soulagement  des  pauvres.  On  lui  attribue  Péta- 

*  DkL  de  ^^^^^i^^  ^'^^  congr^ation  de  Filles  dites  de  la  FaipiHe 
Moréri.  de  N.  S.  n  mourut  en  1693  % 
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JeaiKCbadet de  Montlesua,  aU>é  de  SanuDoo ,  rrfoM  Tépi»* 
copat  ;  et  ae  distingua  par  ses  libëralitës  pour  les  pauvret  et 
p^iir  les  hôpitaux  de  Saramoii  et  de  Saint^-Ofens.  Il  afiec* 
tioanait  ks  Caroiélites ,  et  leur  rendit  de  grande  «errices.  Il 
pourut  plein  de  mérite  et  de  bonnes  «rarres  en  septembra 
1694  9  dans  son  cbAteau  de  BesauMD^y  frès  Pavie^  diocèse 
d'Aufich^.  *  GafiM 

Augustin  Le  Vayeur>  fib  du  lieulenant-génëfal  au  prësi-  <^^*^''  ^'  '*'* 
dial  du  Mans,  «vait  trois  frères,  l'un,  qui  fut  doyen  de  la 
oaAédrak  du  Mans  ;  l'autre,  Charles  Le  Yayeur  de  Brassac^ 
fû  entra  d49s  la  congrégatioii  de  Saint'-^hilpiee ,  et  le  der« 
nier,  laïc^  appelé  M.  de  VandœuYres,  et  conseiller  au  par^ 
kment  de  Paris.  Augustin  étudia  au  sémipaire  Saint-Sulpi€e> 
et  devint  grand'-vicaire  de  Chartres ,  où  il  mourut  jeune  en-^ 
eore  en  octobre  1694*  C'était  un  prêtre  très- vertueux ,  et 
TévAque  de  Chartres,  Godet-Desmarais ,  fit  son  éloge  dans  une 
circulaire  du  17  de  ce  mois  \  0  Mjnme. 

Jean  Deleris,  grand-pénitencier  de  Chartres  et  aKhidiacre  <1<^  Grauilet. 
du  Vendomois ,  était  né  à  ViUofrauche  de  Roùergue,  et ,  étant 
venu  k  Paris ,  y  fut  de  la  congrégation  de  jeunes  gens  dirigés 
par  le  Père  Bagot ,  et  se  lia  avec  les  Pères  de  Condren ,  Hay- 
neuve  et  de  Saint-Jure.  U  fit  des  missions  avec  Tabbé  OUer, 
Amektte  et  d'autres  prêtres  télés.  C'était  un  homme  humble, 
laborieux  et  charitable.  U  occupa  pendant  quarante  ans  la 
place  de  grand-pénitencier  de  Chartres  \  *  Mao.  da 

François  de  Lisle ,  chanoine  de  Ifotre-Datte  à  OiAlons ,  «îr»»»**^!  ?  ex- 
M  d'd>ord  curé  dans  le  diocèse ,  et  ranima  la  piété  dans  sa  vj^!  d/Root- 
paroisse  par  ses  exhortations  et  st$  exemples.  Modèle  de  désin-  ^»rt ,  par 
tévessement,  de  lèle  et  de  pénitence,  il  était  sans  cesse  ap-  ^^*'^*"-  P*"*' 
phcpié  à  l'exercioe  de  ies  devoirs,  et  poursuivait  avec  Bévé*-  St.-^icolat. 
rite  li%  scandales  et  les  abus.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  février  1698.  U  était  frère  de  Paulin  de  Lisle,  religieux 
de  la  Trappe,  mort  saintement  le  ai  mai  suivante  *  Voyei 

Hathiirin  Terrier ,  docteur  de  Sorbenne ,  chanoine  et  mmd-  ^'^^  *î!**^ 
vncaire  de  Nantes ,  y  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  le  4  ouu  /'/«^x  dans  /« 
1699 ,  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année.  U  était  supérieur  iitcueU  des 
des  Carmélites ,  voué  aux  bonnes  «uvres ,  et  si  révéré  parmi  y^'^*  J^ 
k  po^k  qu'il  y  eut  un  grand  concours  à  ses  obsèques,  ci  LUh^  p.-r 


Digitized  by  LjOOQIC 


474  HOTE»   DU   LlTftV   V.    !!•.    ?•. 

Lambert;       que  ch*cim  siMibaitait  obtenir  ^eelque  chose  qui  Im  e^  ap- 

1723.  r*rtentt  • 

«  Mtre.  de      René  de  Pontae,  efaanoine  de  Bordeaux,  fvtt  âeté  à  Saftiil^ 

^6^'  "**      Sulpicc,  et  étudia  en  Sorbonne  avec  distinctipn.  Sa  naÎMano» 

'  hn  eût  permis  d'aspirer  aux  dignités  ;  mais  il  se  contenta  de 

son  canonicat.  Livré  aux  bonnes  oeuvres,  il  assistait  les  pauvres^ 
pourvoyait  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  et  dirigeait  les  tees 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  avec  autant  de  sagesse  ^ue 
de  douceur.  Son  humilité  n'empêcha  pas  que  Ton  ne  connût 
son  mérite ,  et  qu'on  ne  le  consultât  sur  des  questions  de  morale 
et  de  théologie.  U  mourut  k  Fige  ^  quarante-deux  ans ,  le 

*M€rc.  de  ^  «▼ni  »^** 
rixé,  juin      .    Simon  Roynette,  prêtre  -du  diocèse  de  Reims,  docteur  de 
*^^*  Sorbofane,  curé  de  Joinville,  fut  grand- vicaire  de  Giàlons^ 

t»uis  de  Paris,  et  abbé  de  Hautefontaiue  en  1692.  C'était  un 
homme  de  mérite,  qui  éuit  estimé  et  consulté  de  beaucoup 
de  personnes*  Après  avoir  renoncé  à  siti  places  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  son  salut,  il  mourut  le  a6  juin  1700 ,  h  l'ig^ 
de  soixante-quinie  ans* 

4*«  HOTt,  page  3fto* 

îleligieux. 

René  Rapin^  Jésuite,  célèbre  par  son  goût  et  par  ses  pr6- 
•  ductions  littéraires , .  mérite  d'être  cité  ici  sous  un  autre  ra^ort. 
n  avait  une  pureté  de  mœurs  et  une  délicatesse  de  oonacience 
qui  paraissaient  jusque  sur  son  extérieur  calme  et  modeste» 
Zélé  pour  la  conversion  des  protestans,  il  a  écrit  sur  ce  aujei 
des  lettres  pressantes  à  des  personnes  engagées  dans  l'erreur^ 
et  en  a  retiré  quelques-^unes.  Humble ,  méprisant  le  monde  ^ 
attaché  à  sa  règle  >  officieux  et  charitable,  il  allait  visitierk* 
malades  à  PHôtel-Dieu ,  et  se  plaisait  à  instruire  les  gens  do 
la  campagne  :  toutes  les  pratiques  de  la  piété  hii  étaient  chères^ 
'  On  a  de  lui  V Esprit  du  chriatianiamè  >  la  PerfeciÙM  xiu  chrU- 

iianisme ,  et  trois  autres  écrits  de  piété  ^  la  JPkd  dsê  dmum 
BÎècles,  la  ^ié  des  prédesUnésy  et  V Importance  dm  aaimU 
On  dit  que  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  poat 
l'hqnnettr  de^  compagnie l|ii  fit  ecUrepreadjpei  ving;t  ans  avul 
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«ft'jàarl<^  «m  grand  cwivrage  auquel  il  a  traraillé  conatammeiic  ^ 

«m' aucuite  espérance  de  le  "voir  paraître  ;  et  qu'il  a  pu  achev«r%      *  Mère,  de 

Le  Père  Rapin  mourut  à  Paris •  le  27,  octobre  1687,  en  sa  Vi2c,no- 

.  . ,  ,  '  '  Tcmb.   1687. 

"  Edmond  SauTage  >  abbé  régulier  de  Jof?illen^  ordre  de  Pré* 
montré,  -maire^général  de  la  réforme  de  Lairueb^  était  aus^i 
lecoknmandable  par  ses  ex^Uentes  qualités  que  par  sa  piété. 
M  maintint  Ja  réforme  dans  son  abbaye^  plus  par  ses  exemples, 
ses  exhortations  et  sa  douceur^  que  par  le^  moyens  d'auto» 
iKté»  IL  mourut,  le  ^2  mai;  1688,  ^é  de  quatre-vingts  ans  *•  *  GaUU 
.  Gaude^oseph  Founet^  Dominicain,  mourut  en  odeur  de  ^^*  ^-  ^^1- 
sainteté  à  Moulins,  le  ^  avril  1689  *.  *  ^oyez  la 

Jacques  Giroust ,  Jésuite,  né  à  Beaufort  en  Aniou,  s'appliqua  ^^^*  ^axi- 
,tomr  à  tour  a  la  prédication. et  a  la  direction  des  consciences,  ,^^.  d„  ^^^ 
et  s'acquit  de  ia  réputation  dans  ces  deux  carrières ,  d'abord  me  i  Mou'- 
-par  son  talent ,  ensuite  par  sa  sagesse  et  sa  piété.  Détaché  .J^**   '^^^^  » 
de  tout,  il  voulait  supprimer  ses  discours^  qui  ont  été  publiés 
après  sa  mort  par  le  Père  Bretonneau*  Giroust  mourut  le  19 
:juilkt  1689,  à  soixante-cinq  ans* 

"  Timoléon  Cheminais,  Jésuite,  né  à  Paris  en  i652,  fut  un 
des  prédicateurs  les  plus  distingués  de  son  tems,  et  parut  avec 
éclat  a  Paris  et  à  la  cour.  L'onction  de  ses  discours  était  relevée 
•parla  grâce,  et  la  modestie  de  son  débit^.Des  infirmités  précoces 
Je  forcèrent  de  renoncer  de  bonne  heure  à  la  chaire  ,  et  le 
Jcondaisiflent  au  tombeau,  le  1 5  septembre  1689,  lorsqu'il  n'a- 
svait^qne  freffit^tsept  ans.  Le  père  Bretonneau  a  aussi  publié 
.«es  discours  *•  ♦  Voyez 

/    ftené  de  Saint-Albert ,  Canne  du  couvent  des  Billettes  i  J'^^^'JJ;  ^^ 
Parô,'  était  alhéaux  premières,  familles  de  Bretagne,  et  rem-  Sermons; 
^ties  ^emplois  les -plus  importans  dans  soaordre.  U  excellait  1690,  in-ia. 
•dalns  la  direction  des  consciences,  et  son  discernement  dans 
jttne .  octe#sion  déiiôate  loi.  procura  ia  connaissance  de  Bossuet , 
qui  depuis  ce  moment  lui  donna .  dçs  marques  d^nne  estime 
{Mirtîeuifeère;  Le  >p«éla| ,  apprenant  ^  sa^  mprt ,  écrivait  en  ces 
termes  au  Père.  Marc  de. la  Natiyité  ,  parieur  des  Cannes. des 
AittettaS;:  Le'-8êtvittxir  de.Dieii  s^m  $9tdçino  cdlé  en^jKÙx^ 
foi  été  bien  inspiré ^dei'ixUer^  voir  .a^vmtinonf  déparl ,  .et 
tn  lui  disant  le  dernier  adieu,  j'ai  reçu  les  dernières  mar" 
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f  net  ££9  MT»  amitié  et  Uê  dêmien  conseiiê  de  êa  prttf/mnm 
conêommèe.  (Tétait  un  homme  qui  ne  trmwllait  qu^à  t^umr 
à  Dieu,  et  à  y  unir  tQue  ceux  qui  rapprochaient.  Cefruii 

*  Mère,  de  était  mûr  pour  le  cieL..  *.  Rien  n'est  j^  konorafale  sans 

^'' b   ^60     ^^^  P^^  ^  ^^  ^^^  ^^  SaiDt-Albert  q«e  le  témoignage 

*  que  loi  rend  ici  fiosmet  ;  no«s  citons  d'aotant  pfas  Tokmticit 

ce  fragment  de  lettre  «pi'on  ne  le  tromre  pas  dans  les  CE»- 

Très  du  prélat.  Le  Père  René  de  Saint-Albert  mounit  ^fcn 

novembre  1691  ,  ftgé  de  quatre-yingt-deux  ans. 

Lovûs  de  Jully ,  Capucin ,  était  on  prédicaitear  estimé,  et 
un  bomme  babile  dans  le  maniement  des  affaires.  Loais  XIV 
le  cbârgea  de  différentes  commissions,  et  loi  témmgna  de 
la  bienyeillance  et  de  l'intérêt.  Le  Père  de  Jully  était  de  la 
famille  des  comtes  de  Sommières  de  Lignon  en  Gbampagne; 
^  I^ere.  de  il  mourut  sur  là  fin  de  i6g6 ,  k  soixante-dix  ans  *• 

Vue ,  feVr.  j^  Père  Bidal,  cbanoine  r^ulier  de  Sainte-Generière,  prieu» 
curé  de  Montargis ,  était  à  la  fois  un  excellent  religieux  et 
un  lélé  pasteur.  Son  application  à  ses  fonctions  était  jointe 
à  une  tendre  sollicitude  pour  les  pauvres  :  dans  un  tems  de 
disette  il  montra  surtout  une  générosité  et  une  activité  ex* 
traordinaires  pour  soulager  ceux  qui  souffraient.  B  mourut^ 

*  Mère  de  le  10  avril  1697,  à  cinquante-neuf  ans  *• 

y«é  ,  «vrU  Le  Père  de  la  Croix,  Tbéatin ,  avait  été  d'abord  inten- 
dant  des  armées  ;  il  renonça  vers  Fâge  de  trente  ans  à  cette 
place  et  au  monde,  il  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qn^il 
avait  ^  et  entra  chez  les  Théatins.  Sa  vie  fut  partagée  entre 
l'étude  et  la  piété ,  et  était  en  outre  marquée  par  de  ^randei 
austérités.  Le  Père  de  La  Croix  se  livra  au  ministère  de  k 
confesaon ,  et  s'y  rendit  utile  aux  Ames.  H  s'qppliqua  ausm 
à  la  conversion  des  protestans ,  et  fit  k  voyage  de  Genève 
pour  convertir  quelques-uns.  U  mourut  en  odeur  de  sainteté^ 

*  Af«/«.  de  le  19  avril  1697^  à  soixante-onae  anâ  '^^  Le  Père  Quîiiqutt^ 
îôo*^'  "•*      prédicateur,  fit  son  éloge. 

Antoine  Masson,  religieux  ICnimei  né  à  Roye  en  ifeo^ 
prit  l'babit  k  Nijeon,  à  l'âge  de  vmgt  ans ,  et  fut  un konm» 
instruit ,  un  religieux  fervent  et  uii  écrivain  iltiflAUe.  B 

*  Dieu  de  mourut  à  Vincennes  le  9  janvier  170P  \ 
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Religi^h 


Marie  Elëonore  de  RoLan,  fille  du  duc  de  Moatbazon , 
obtint  de  sa  famille  par  ses  prières  et  sa  persévérance  d'em- 
brasser J'état  religieux;  elle  fit  profession  dans  Tordre  de  Saint- 
Benoit  en  1646^  devint  abbesse  de  k  Trinité  à  Gâen  en  i€52, 
et  permuta  en  1664  ^^^^  abbaye  pour  celle  de  Halnoue.  Sa 
sagesse  dans  le  gouvernement  ^  sa  piété,  sa  douceur  recevaient 
plus  d'éclat  encore  de  ses  talens  pour  instruire  ses  religieuses 
et  pour  À;rire  ;  elle  donna  des  règles  aux  religieuses  du  Cbercbe- 
Midi ,  maison  qui  fut  mise  sous  sa  conduite  en  1669.  On  a 
d'elle  la  Morale  du  sage ,  qui  est  une  paraphrase  des  livres 
sapientiaux^  et  une  paraphrase  des  Psaumes  de  la  pénitence* 
Elle  mourut  dans  le  couvent  du  Cherdie-Midi  le  8  avril  1681^ 
dans  sa  cinquante-troisième  année  :  l'abbé  Anselme  prononça 
son  oraison  funèbre  l'année  suivante  *•  ^  f>fc<*  de 

AppoUonic  Le  Groing  de  La  Prouyière,  abbesse  de  Beau-  ^^®'>- 
mont-lès-Clermont,  ordre  de  Saint-Benoit ,  gouverna  cette 
abbaye  pendant  quarante-deux  ans ,  et  y  rétablit  l'étroite  obser- 
vance*  On  ne  loue  pas  moins  sa  douceur  et  sa  charité  que  sa 
régularité  et  son  zèle.  Elle  mourut,  le  10  juin  i685|  à  sôixante- 
dix-neuf  ans ,  laissant  des  livres  de  piété  ^.  *  GtJJ&a 

Jaequettc  de  Resseguier,  dite  Sœur  de  Saint-Semin,  était  jj^J^èw^dd  ^ 
liée  à  Toulouse  en  1640  d'une  famille  de  magistrature,  et  Clenaout. 
était  nièce  de  l'abbé  de  Cambolas,  cité  plus  haut.  Portée  vers 
la  vie  religieuse  par  un  puissant  attrait ,  elle  entra  chez  les 
llrsulines  de  Grenade,  petite  ville  près  Toulouse,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  la  piété.  On  raconte  d'elle  des  actes  éclatans 
de  ferveur ,  de  pénitence  et  d'humilité.  Elle  mourut  le  25  sep- 
tenAre  .685*.  V^efCo-" 

Madeleine  de  aermont-Tcmnerre,  née  en  i63i ,  devint  en  loufe ,  1698» 
Ï676  abbesse  de  Saint-Paul-lès-BeauTais  à  la  place  de  Made-  ^'^*y^     ^^ 
leine  de  Glermont-Tonnerre ,  sa  tante,  qui  avait  succédé  à  dcMut,  page 
Madeleine  d'Escoubleau  de  Sonrdis  ^,  mourut  le  a8  mars  1692.  4^8. 
Sa  Vie  *  la  présente  cbmme  un  modèle  de  sagesse  et  de  vertus.  ^^  Saint- Si«- 

Marie  Monret,  religieuse,  sous  le  nom  de  l'Annonciation,  moo;  Parts, 
au  couvent  de  SainV-Loins  de  Lonviers,  puis  de  Sainte-Elisabeth  ]^^4  'J|*^^j^ 
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?ie  de  qnel-  Je  Rouen ,  mourut  en  odeur  de  sainteté^  le  5  décembre  1693, 
rT.bbelîe  ^  *V  ^  soixantc-onic  ans. 
^    *     ^"         MacguerUe  Durai ,  dite  de  Sainte-Gertrude ,  religieuse  Hos- 
pitalière de  la  Miséricorde  ,  établit  les  maisons  d'Eu  et  de 

♦  Il  y  «une  Gentaiy;  elle  mourut  le  i3  janvier  1696*. 

lettre  ior  ta  Qiarlolte-Frànçoise-Radcgonde  de  Montault  de  NavaiUes^ 
rJ^  Felreî.  abbesse  de  SabteXroix  de  Poitiers,  éuit  fille  aînée  du  m*- 
réclial  de  Navailles.  Elle  renonça  volontairement  au  monde 
et  à  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  offrir  de  séduisant ,  et  persévém 
dans  la  ferveur  de  sa  première  vocation.  Elle  semblait  insa-  . 
tiable  de  pénitences,  et  donnait  l'exemple  de  la  régularité, 
de  la  patience  et  de  l'humilité.  Elle  mourut^  le  iti  février 

♦  Mgre. de  '1696,  à  Page  de  (juarante-trois  ans*. 

Viié ,    avril       f^enée  de  Mesgrigny  ,  abbesse  de  Cbarenton  en  Bourbon- 
*^'  nais,  rétablit  le  temporel  et  le  spirituel  de  cette  maison,  qui 

était  tombée  en  décadence ,  fit  revivre  les  anciennes  obser- 
vances, et  anima  ses  religieuses  par  la  sainteté  de  ses  exem- 
ples et  par  la  grâce  et  la  facilité  de  ses  exborUtions.  Elle  mou- 
rut, le  26  décembre  1697  ,  à  Mge  de  cinquantc-huit  ans, 

♦  Dict.  de  ayant  été  abbesse  pendant  vingt  ans  *.  EUe  était  sœur  de  Mci- 
Horèri.  grigny ,  évêque  de  Grasse. 

Elisabeth  de  Jésus ,  CarméUte ,  était  fille  de  Jacques  Vi- 
gnier,  marquis  de  Ricey,  qui  fonda  le  couvent  des  Carmé- 
lites de  Troyes.  Elle  y  fit  profession ,  fut  un  modèle  de  piété, 
et  mourut  le  7  décembre  1698. 

'    Marie -Thérèse  Erard ,  supérieure  du  Refuge  de  Nanci ,  na- 
quit près  Remiremont  en  i653.  EUe  triompha  des  obsudes 
qu'on  apportait  k  sa  vocation ,  et  embrassa  la  vie  religieuse, 
où  ses  pénitences ,  son  obéissance  et  sa  ferveur  furent  d'un 
-     grand  exemple.  Son  humilité  ne  l'empêcha  peint  de  parvenir 
aux  charges  et  elle  les  remplit  avec  sagesse.  Elle  mourut  en 
*SaVicçl  1699*. 
Uortri.  50.  ^OTE  ,  page  322. 


Lécdcs. 


-  On  a  nommé  un  grand  nombre  de  pieux  laïcs  dans  les  d«t 
parties  du  livre  V  j  il  en  restera  peu  à  indiquer  iç^    , 
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Nicolas  Croulas  de  la  Mothe ,  geotilhomme  de  la  cbambre 
du  duc  d'Orléans,  Gaston ,  était  né  en  i6o3  ,  et  avait  Tesprit 
traé  et  un  caractère  aimable  ;  il  plaisait  à  la  cour  par  sa  dou* 
ceur^  sa  franchise  et  sa  prudence ,  et  s'y  rendait  surtout  utile 
)>ar  ses  sentiniens  de  religion.  11  <|aitta  la  maison  du  prince  , 
et  se  retira  k  son  château  de  la  Mothe ,  en  Brie ,  où  il  par- 
tageait son  tems  entre  la  prière ,  l'étude  et  les  bonnes  œuvres* 
n  j^  mourut  le  9  avril  i683. 

(iaude  Le  Peletier  de  Souzi,  le  dernier  des  fils  du  con- 
trôleur-général /  montra  dans  un  âge  tendre  les  inclinations 
les  plus  vertueuses  ;  '  une  piété  aimable ,  une  simplicité  et  une 
{>ureté  de  moeurs  angélique ,  Une  modestie  rare  ;  telles  furent 
les  qualités  qui  brillèrent  dans  ce  jeune  homme.  H  mourut  le 
4  juillet  i6B5,  k  Page  de  dix-sept  ans.  Sa  Vie,  par  Proyart, 
inspire  cet  intérêt  qui  s'attache  à  l'âge  ^  elle  a  été  souvent 
Iréimprimée.  « 

Nicolas  Pinette ,  trésorier  du  duc  d'Orléans ,  se  retira  dan^ 
la  maison  de  l'institution  de  l'Oratoire ,  et  y  passa  quarante 
:ins  dans  Texercice  de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres.  Il  y 
tnourut  le  39  janvier  1694* 

Pierre  Benoise,  conseiller  au  grand  conseil,  n'exerça  cette 
tharge  que  pendant  seize  ans ,  et  la  quitta  pour  se  livrer  aux 
exercices  de  piété  et  de  charité.  Il  mourut  en  avril  1699  ^ 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Robert  Collas ,  né  dans  les  environs  de  Paris  en  1637,  fut 
dans  une  condition  humble  et  obscur'e  un  modèle  de  vertu. 
Il  se  maria,  et  mourut  le  a4  décembre  1700.  Sa  Vie  est 
restée  manuscrite  *•  *  On'411 

trouve  un 

6..»o«,i«ge333.  l^T^Z 

Juitei     dariÊ 
Femmes  pieueee^  kt  plut  hum» 

h(ê$  condi" 

Louise-Charlottc  de  La  Tour-d'Auver|;nc,  fille  du  duc  de  ^!^^J^J^^ 

Bouillon ,  vivait  dans  la  retraite  et  la  piété  ^  Ëvreux ,  pra^^  l'abbé    Car- 

tiquant  les  bonnes  œuvres ,  et  assistant  les  pauvres  et  les  "*'*>  m-ia. 

Bialheureux*  Elle  mourut  y  le  16  mai  i683 ,  à  l'âge  de  quarante-. 

six  ans. 
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]tfarguente  de  Mesplet ,  net  à  Dax  en  i63o^  morte  le 
19  jiiiu  i683^  supérieure  d'une  mAisoD  d'erpheliues.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  un  ^énédictia,  Toulouse  y  1691  ;  nous  ne  raypos 

*  f^ies  de»  point  vue.  L'abbé  Carron  en  a  dcMiné  un  extrait.  * 
U^^fi'uT^,      Renée  Habcrt ,  femme  4e  Jaccjue»  Boyvault,  président  eiv 
1818,  in- 1 a.  la  cbambre  des  comptes  de  Dijon,  mourut  en  1686^  nous 
page  991.       n'avons  pu  non  plus  nous  procurer  sa  Vie  ^  qui  a  été  écrite 

*  Lyon,     par  Je  Père  Bourrée,  de  l'Oratoiie*. 

169G,  ia-ia.  Marie  Guyoa,  de  Servis,  diocèse  de  Tréguier,  mourut  car 
odeur  de  sainteté  ^  le  lo  avril  1687,  à  lage  de  quarante-- 
un  ans« 

M"*^  Hesselin  de  La  Sablière,  femme  d'un  secrétaire  dn 
Roi ,  était  en  relation  ayec  tous  les  beaux  esprits  de  son  tems  , 
et  La  Fontaine  demeurait  chez  elle.  Après  une  vie  açsex  dis- 
sipée, elle  se  retira  en  1680  aux  Incurables,  ou  elle  menait 
une  vie  fort  austère ,  et  nt  s'occupait  que  de  la  prière  et 
de  bonne»  œuvres.  £lle  y  passa  quelques  années ,  ayant  entier 

*  Âîgre.  de  rement  rompu  avec  le  monde ,  et  mourut  le  8  janvier  1693  \ 

Vizc,  janv.    '     Charlotte  Rolland,  dame  de  Maillefer,  était  née  à  Reims, 
1793— Lett.  •      .      ,  .     ,    «  ,  •        f       t  1 

de   M««-  de  n^s  demeurait  a  Rouen;  après  avoir  vécu  long-tems  dan» 

l$rV  goe,         ]0  luxe  et  les  plaisirs,  elle  fut  rappelée  k  Dieu  par  des  évé- 

e*t  a-î**  «dit.  »^™«"*  imprévus,  fit  pénitence,  se  consacra  au  service  des 

de  BUite.       pauvres ,  prit  part  ^  k  formation  des  écoles  chrétiennes  dit 

î^ère  Barré,  et  contracta  dans  les  hôpitaux  de  Rouea  une  mar- 

*  f^of.  une  ladie  qui  la  conduisit  au  tombeau  en  1693  \ 

?iu*''î'  *l!^.      Anne-Toussaint  de  Volvire  du  Bois  de  La  Roche,  née  le 
elle   (ijift   la  ^  ' 

rie  de  La  ^  novembre  i653 ,  au  château  du  Bois  de  La  Roche,  en  Bre- 
•^^•»'  ^  T"'  ^^8***>  embrassa  à  seize  ans  une  vie  pénitente,  refusa  de  se 
pag.  ,4-'.  r"  marier  ,  et  se  consacra  aux  soins  des  pauvres.  Elle  voulut  aller 
^  rhôpital  de  Rennes  pour  apprendre  la  manière  de  traitev 
les  malades ,  concourut  à  fonder  l'hôpital  de  Ploërmel ,  et  y 
soignit  elle-même  les  pauvre^  avec  autant  de  patience  que  de 
charité.  Elle  mourut  à  Néant ,  diocèse  de  Saint-Malo ,  le  21a 
février  1694*  La  reconnaissance  publique  lui  éleva  un  tom- 
beau dans  l'église  du  lieu ,  et  <;e  tondteau  fut  respecté  et  honoré 

*  y  h  dei  jusqu'à  la  révolution  *. 

i^fiUerchi     ^"^^'^«^^  ^e  »«1^^«  «le  TroBchay ,  née  en  i^Sg  au  dii- 
*  teau  du  Tronchay,  près  Angers,  montra  dès  son  en£ince  les 
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indinatiotis  les  plus  heureuses  pour  la  pieté.  Son  premier  pen-  p«f  ^  «*>^*'  ^ 
cBant  eut  ëtë  pour  la  tic  religieuse;  ses  parens  ayant  con-  ^^    Lyonî 
trarié  son  goût  k  cet  égard,  elle  essaya  de  dirers  genres  de  1818.  in- 12^ 
•vie.  En  1676 ,  elle  entra  chez  les  Sœurs  de  l'Union  chrétienne,  P*i«  ^7^- 
à  Charonne,  et  y  fut  r^ardée  comme  une  àme  priyilégiée. 
Ses  pénitences  efirayaintes ,  sa  chanté  pour  les  pauvres ,  son 
humilité  profonde ,  son  union  intime  ayec  t)ieu  étaient  accom-^ 
]^gnées ,  dit-on ,  de  fareurs  extraordinaires.  Le  désir  de  se 
consacrer  plus  entièrement  au  service  du  prochain  lui  fit  quitter 
la  maison  de  l'Union ,  et  elle  s'apphqua  pendant  quelque  tems ,  k 
Paris ,  aux  cravres  les  plus  pénibles  et  les  pltis  abandonnées.  Le^ 
pauvres ,  les  malades ,  les  blessés  étaient  Fobjet  continuel  dé 
ies  soins.  Une  de  se»  parentes  j  W^^.  de  Ténéry ,  Payant  en- 
gagée k  servir  les  pauvres  de  l'hôpital  de  Loudun ,  qui  man- 
quaient de  secours  y  elles  y  allèrent  ensemble,  et  s'y  firent 
admirer  par  leur  chanté.  De  là  eUes  entreprirent  de  rétablir 
Tordre  dans  l'hôpital  de  Parthenay ,  et  Louise  de  Tronchay 
y  contracta,  en  servant  jour  et  nuit  lés  malades,  une  maladie 
violente  qui  l'enleva  le  1".  Juillet  1694^  Il  paraît  que  Dieî»      *  ^<ir-.  ^ 
conduisit  cette  vertueuse  fille  par  des  routes  peu  commîmes;  ^^^    io-ti, 
sa  charité,  sa  ferveur  et  sa  pénitence  méritent  d'itre  prope^ 
sées  comme  exemples  *4  *  ^^X*  ""• 

M»«.  Le  Picard  d'Àubecomt ,  fille  d'un  trésorier  ie  France  Jj^J'^anT'l « 
Il  Amiens ,  embrassa  une  vie  austère  et  pénitente ,  couchant  yitê  des  Jus- 
iur  la  dure  et  ne  se  nourrissant  que  de  légumes.  Elle  con-  ^'  '^^TLf*' 
sacrait  sa  fortitne  en  bonnes  teuvres ,  et  mourut  dans  sa  vingt-:-  ^^^  Pabbé 
sixième  année  ^  en  1697*.  Curron, 

Marie -Marthe  Boulongne  mourut  à  Paris,  le  ^4  décembre  ',*  Mercure 
1700 ,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans;  sa  Vie  manuscrite  «e  troiH  juin  1697. 
tait  à  k  bibliothèque  de  la  viUe  de  Paris  ^¥  *  F«f  rel. 


ï.  n.  3i* 
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i".  KOTE ,  page  33g. 

On  serait  ëtoimé  du  grand  nombre  d'hommes  distingua 
par  leurs  talens  que  renfermait  alors  la  sociëtë  des  Jésuites. 
Kous  nous  bornerons  ici  k  citer  rapidement  ceux  qu'eUe  per- 
dit dans  les  premières  années  de  ce  siècle ,  et  ceux  qui  se 
firent  connaître  yers  la  même  époque  par  des  ouTrages  en 
diflTérens  genres;  nous  renyojons  pour  les  détails  à  des  re- 
cueils plus  étendus. 

Etienne  Agard  des  Champs^  né  à  Bourges  en  i6i3  ,  théo- 
logien ,  confesseur  du  prince  de  Condé ,  mort  le  3 1  juillet  1701.' 

Dominique  Bouhours  ,  né  à  Paris  en  1628 ,  littérateur , 
critique ,  biographe ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  piété ,  entr'autres ,  une  traduction 
du  nouveau  Testament  en  français  3  mort  le  27  mars  1702. 

François  Nepveu^  né  à  Saint-Malo  en  1639,  aufeui*  d'un 
grand  nombre  de  livres  de  piété,  mort  h.  Rennes  en  février  1 708. 

Charles  Le*Gobien/né  à  Saiht-Malo  en  i653 ,  mort  le  5 
mars  1 708 ,  fut  le  premier  auteur  des  Lettres  édiflanles. 

Jean  Gisbert ,  théologien ,  né  à  Gahors  en  1639 ,  mort  à 
Toulouse  le  5  août  1710,  combattit  la  doctrine  du  proba- 
bilisme  qu'on  a  tant  reprochée  à  la  société. 

Jean  Dcz,  né  près  Sainte-Menehould  en  i643,  fut  un  pré- 
dicateur et  un  controvei*siste  distingué  ;  il  prêcha  la  contro- 
verse à  Sedan  et  à  Strasbourg^  et  a  laissé  quelques  Ouvrages 
sur  ces  matières.  Il  mourut  le  12  septembre  1712. 

Jérôme  de  Gonnelieu^  né  à  Soissons  en  16^0,  antenr  de 
plusieurs  livres  de  piété,  mort  le  28  février  1715. 

Luc  Vaubert,  né  à  Noyon  en  i644;  mort  le  5  avril  1716, 
est  connu  entr'autres  par  un  livre  sur  la  dévotion  à  l'Ea- 
cbaristie. 

Louis  Doucin^  né  V  Yernoiiy  mort  ^  Orléans  le  21  sep- 
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tambre  1716^  écrivit  sur  Diistoire  eccUsiastfque  et  contre  les 
erreurs  de  son  tems. 

Barthëlemi^  Germon^  ne  à  Orléans  en  i663^  était  à  la  fois 
diéologien  el  érudit;  il  écrivit  sur  les  dL<iputes  agitées  de  son 
tems^  et  mourut  le  a  octobre  1718* 

Hyacinthe  Robiilard-d' Avrigny  ^  né  2i  Gaen  en  1675,  mort 
k  Alcnçon,  le  24  avril  I7i9>  est  connu  par  ses  Mémoires 
chronologiques  et  dogmatiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
V Eglise  depuis  1600  jusqu'en  17 16;  ouvrage  piijuant  et 
instructif^  mais  qui  n'est  pas  complet. 

Joseph  Jouvency^  né  à  Paris  en  i643;  littérateur  estimé, 
a  composé  des  ouvrages  pour  Téducation,  et  a  continué  Flûs- 
toire  de  sa  société.  Il  mourut  à  Rome  le  29  mai  17 19* 

LoMis  Jobert^  né  à  Paris  en  1637,  mort  le  3o  octobro 
1719,  est  auteur  de  livres  de  piété. 

Isaac  Martineau^  né  à  Angers  en  1640,  fut  confesseur  du 
duc  de  Bourgogne,  et  publia  quelques  livres  de  piété ^  il 
mourut  le  20  décembre  1720, 

GuiUajume  Daubenton^ n^  à  Auxerre  en  1648,  se  distingua 
dans  la  prédication^  devint  confesseur  de  Philippe  V,  et  pu- 
blia la  Vie  de  saint  Jean-François  Régis.  Il  mourut  le  ^ 
août  1623. 

Charles  de  La  Rue^  né  k  Paris  en  i643  ,  fut  un  littéra- 
teur distingué  et  un  prédicateur  célèbre  par  ses  succès;  on 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  entr'autres,  des  sentons.  Il  mourut 
le  27  mai  1726. 

Jean  Brignon,  mort  dans  un  Ige  avancé  en  1725,  cmst- 
posa  et  traduisit  différens  livres  de  piété,  entr'autres,  le 
Combat  spirituel. 

Gabriel  Daniel,  né  k  Rouen  en  16499  écrivit  sur  des  ma-* 
tièrès  de  théologie,  de  critique  et  de  controverse.  Il  mou** 
rût  le  23  juin  1728  *.  ♦fV-d-n» 

Jean  Hardonin,  né  k  Quimper  en  1646,  avait  une  grande  Moréri    une 

érudition,  mais  des  opinions  très4iardies ;  il  publia  sur  la  '"^«  fo""' 
^      ,,..,.,,  ,  .         *^  ^       exacte  de  Mi 

£n  du  dix-septième  siècle  quelques  opuscules,  et  en  1715  sa  ouYraget. 

Collection  des  Conciles.  Il  mourut  le  3  septembre  l'j^g* 

Louis  Le  Comte,  né  k  Bordeaux,  missionnaire  eu  Chine 

en  1687 ,  est  connu  par  ses  nouveaux  Mémoiras  sur  l'état 


Digitized  by  LjOOQIC 


484  irOTES   P£   L^AFPEITDiai. 

de  h  Chit^f  1696,  et  par  b  jMirt  qu'il  prit  aux  contro^ 

▼erses  sur  les  cërëmonies  chinoises.  Il  mourut  en  17219* 

Ignace  d^  Laobnissel,  né  k  Verdun  en  1669,  est  auteur, 
^tr'autres ,  4xl  Traité  4^  abui  d$  la  critiqué  mi  madèm 
fU  religion^  1710,  et  de  la  Fie  A  ChaHeê  de  I/urmbUm 
V  ndoorut  le  9  pctpbre  i^Sot 

Jeau-Jacques  Schefimacher ,  né  en  Alsaoe  en  1668,  prér 
^cateur  de  controverse  à  ^tr^^urg  en  1715,  commença  en 
i^iSàpifblier  ses  I^ettres  de  co^tro▼erse>qui  on|  été  réunies 
^nsuitfB.  Il  mourut  le  18  août  inSS. 

Glaudf  Judde ,  pé  li  Rouen  en  1661 ,  mort  en  1735,  s^ 
livra  d'abord  k  b  prédication,  puis  à  I4  con^osition  d'écrils 
de  piété. 

Jeap  Groîset ,  directeur  et  auteur  estimé ,  commença  eQ 
1696  à  publier  divers  ouvrages  depiélé,  dont  le  plus  connu 
0$t  son  Année  chrétienne  j;  il  niourat  à  Avignon  le  ai  jan- 
vier 1738, 

Gbude  Buffier,  né  en  Pologne  en  1661  de  parens  fraiir- 
^finy  ttia  veilla  ^mx  Mémoime  de  Trémna,  composa  des  livres 
de  piété  et  des  Vies  de  vertueux  personnages^  et  fut  un 
littérsiteur  distingué;  il  mourUt  le  17  mai  1737. 

René- Joseph  de  Tournemine,  né^  Rennes  en  i66i,émdi^ 
et  eritique^  commença  eu  1694  k  écrire  sur  bes  matières,  et 
fk  publié  UQ  grand  nombre  de  dissertatiims  et  d'opuscules*  U 
fut  mii  eu  1701  à  b  ^éte  des  rédacteurs  des  MénuAree  de 
Tréi^uSy  et  donna  une  édition  du  G>mmentaire  de  Menochius 
sur  l'Etriture  sainte.  Le  Père  Toumemine  était  à  b  fois  théo- 
logien ^  litténiteur,  qrj^teur,  et  prêcha  avec  succès;  il  mou* 
mï  le  16  mai  1739. 

François  Gatrôu,  né  k  Parts  «i  i650>  prédicateur  et  litté- 
rateur estimable,  travailb  aux  Mémoires  de  Tréi^ux,  A  pu- 
blia des  ouvrages  d'histoire;  il  niouilit  le  18  octobi-e  1737»^ 

Paul  Leclerc,  né  à  Ofléans  en  1667 ,  mort  à  Paris  le  29 
décembre  1740,  est  oi^eur  d'écrits  de  piété* 

Frauçois  Bretotmeau,  mé  à  Tours  en  1660 ,  se  livr4  à  b 
prédication^  et  fut  l'éditcnr,  des  Œwtr^  de  2>  ralms  et 
dé^  Sermone  de-  Bourdaiçue,  de  G/^minaie  et  de  Girouetj 
il  mourut  le  39  ttsi  1741* 
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Dominique  dé  Colonia^  né  à  Àix  en  1660^  était  un  litté- 
rateur et  on  critique  habile;  la  plupart  de  ses  ouvrages  appar- 
tiennent hi  une  époque  postérieure.  Il  moumt  le  12  spptem- 
Iwre  I74<- 

Jean-François  Baltus  ,  né  k  Metz  en  1667,  était  un  critique 
éclairé  j  il  publia  en  1707  une  Réponse  à  F  Histoire  des 
oracles;  en  1711  ^  ^  Dtfense  des  saints  Pères,  dccuséfi 
de  platonisme,  et  depuis  d'autre^  écrits,  et  mourut  le  19 
mars  i743« 

Jacques -Philippe  LaUemant,  né  vers  1660  a  Saint-Valéry- 
8ur-Somme ,  théologien  et  critique ,  publia  en  1718  sts  Ré- 
flexions morales  sur  te  nouveau  Testament  pour  les  opposer 
Il  un  ouvrage  connu.  Il  mourut  fort  âgé  en  1748* 

Ces  derniers  Jé&iiites  appartiennent  proprement  à  une  épo- 
que postérieure  à  celle  que  nous  parcourons;  nous  les  avons 
cités  cependant,  parce  qu'ils  se  firent  counaUré  dès  la  Cn 
du  dix-septième  siècle  ou  au  commencement  du  Suivant  par 
des  services  et  des  ouvrages  dignes  d'estime. 

3^  Ktmy  page  34o. 

Michel  Le  Tellier  (i).  Jésuite,  dernier  confesseur  de  Louis 
Xiy  I  et  chargé  de  la  feuille  des  bénéficies ,  naquit  auprès  de 
Vire,  en  basse  Normandie,  le  16  déceibbre  i643.  Il  fit  sts 
études  chez  les  Jésuites  à  Gaen  ,  et  entra  dans  leur  société 
en  i66i.  Après  avoir  enseigné  les  humanités  et  la  philoso- 
phie, il  fut  chargé  de  donner  une  édition  de  Quinte-Curce 
pour  l'usage  du  Dauphin.  Son  travail ,  qui  est  estimé ,  le  fit 
choisir  avec  quelques  autres  Jésuites  dbtingués  par  leur  mé^ 
rite ,  pour  former  dans  le  collège  de  Loui3-le-Grand ,  à  Paris  , 
une  société  de  savans  qui  succédât  aux  Sirmond  et  aux  Pélau. 
Mais  Le  Tellier  se  consacra  bientôt  à  un  autre  genre  d'écrits..... 
Ces  écrits  ^exposèrent  k  l'animadvérsion  d'un  parti  nombreux 
et  puissant,  qui  Ta  peint  comme  ayant  horriblement  abusé 
de  la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce  fut  après  la  mort  du  Père  La 


(1)  Cet  article  ett  tM  de  U  Biographie  unit^neUe ,t,  XXIV; 
pom  en  tuffiriAons  ce  qui  reginle  ict  ouvra j;eé  de  Le  Tellier- 
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Chaise ,  en  1 709,  qac  Le  Tellier^  alors  provincial  dans  sa  compif^ 
gnie^  fut  nommé  confesseur  du  Roi^  place  d'autant  plus  impor- 
tante que  la  présentation  des  sujets  pour  les  bénéfices  y  était  alors 
attachée*  (^  assure  dans  beaucoup  de  libelles,  et  même  dans 
quelques  histoires ,  que  le  Jésuite  fut  dès-lors  l'ftme  de  toutes 
les  afiaires  ^  et  qu'il  se  montra  violent  et  persécuteur,  liais 
Louis  Xiy  ne  suivit  pas  depuis  1 709  une  conduite  diftérente 
de  celle  qu'il  avait  tenue  jusque-là.  Vu  historien  récent  dit 
yu€  le  Père  Le  TelUer  n*eut  point  de  repoê  qu'il  ne  eefH 
assuré  de  la  condc^mncUion  du  li^fre  de  Quesnel  :  le  seul 
rapprochement  des  dates  démontre  la  fausseté  de  cette  allé- 
gation. Le  Tellier  ne  devint  confesseur  du  Roi  qu'en  1709, 
et  les  Réflexions  morales  avaient  été  condamnées  k  Rome  par 
un  décret  du  i3  juillet  1708.  D'Alembert  est  tombé  dans  on 
anachronisme  plus  choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur  l'Eloge 
de  Qossuet,  il  accuse  Le  Tdlier  d'avoir  doniié  à  Louis  XIV 
le  conseil  perfide  et  punissable  d'écrire  au  Pape  une  lettre» 
oà  il  promettait  de  faire  rétracter  les  ét^êques  de  l^  sanc^ 
tion  solennelle  qu'ils  auaient  donnée  aux  quatre  articles  y  et 
là-dessus  l'académicien  ^  s'échauffant,  déplore  dans  une  tirade 
véhémente  la  faiblesse  du  Roi  et  V audacieuse  impudence  de 
^imposteur  qui  dirigeait  sa  conscience.  Cette  boufiëe  de  colère 
annonce  autant  d'ignorance  que  de  passion  :  la  lettre  dont 
d'Alembert  veut  parler  ne  peut  être  que  celle  que  Louis  XIV 
écrivit  le  i4  septembre  1698  à  Innocent  XII ,  et  Le  Tellier 
ne  fut  confesseur  que  seize  ans  plus  tard.  Un  examen  des 
faits  dissiperait  ainsi  la  plupart  des  reproches  que  des  écri- 
Tains  passionnés  ou  in^^ttcntifs  ont  adressés  aq  Père  Le  Tellier. 
Ceux  qui  l'ont  le  plus  maltraité,  le  duc  de  Saint-Simon, 
•  lie  pre*  Dorsanne  et  d^  Villefore"^,  favorisjdent  un  parti  que  Le  Tellier 
nier  dans  ses  avait  combattu  )  tous  trois  ramassaient  avec  soin  ,  et  citent 
^txwant  '     ^™™®  ^^  autorités ,  de  petites  anecdotes ,  des  propos  et  des 
dans  ioD         conversations  fort  suspectes.  Saint-Simon  »  caustique  et  hai- 
/ottrna/ ,  et   ^eux ,  comme  l'avouent  se*  éditeurs ,   dit  du  mal  de  tout  le 
dans  ses         monde  et  n'épargne  pas  Le  Tellier.  U  parle  aussi  du  bruit 
^necdoft       qui  counit  que  le  Jésuite  avait  décide  le  Roi  mourant  &  faire 
tiuition  Uni-  '^  v<Kui^  de  sa  société  j  mais  il  ajoute  que  le  chinirgien  4n 
f  eniiu».  Roi ,  Maréchal  ;  qui  n'ainait  pas  non  plus  Le  Tellier,  lui  a 
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(ertifi^  qiie  le  fait  était  faux  ;  ce  conte  ridicule  u'en  est  pf^ 
moins  répété  dans  d'autres  recueils.  Si  l'on  en  croit  Dorsann/8 
et  Villefore,  c'e^t  le  Père  Le  Tellier  qui.  a  tout  fait  dans 
Tafiaire  de  la  bulle  Unigenitus  ;  il  a  fatigué  Louis  XIV  de 
ses  soUicitatiq^s  ;  il  a  forcé  la  main  au  Pape  y  les  cardinaux 
comme  les  éyêques  étaient  s^s  agens  serviles ,  et  sacrifiaient 
If ur  devoir  à  la  politique.  Fénélon  lui-même  n'a  pas  été  à 
l'abri  de  cçtte  imputation,  aussi  ridicule  en  elle-même  qu'elle 
est  outrageante  pour  les  prélats  qui  en  étaient  l'objet.  C'est 
sur  l'autorité  des  mêmes  écrivains   que  Ducbs  a  rédigé  s^ 
Mémoires  sevrée,  et  il  y  a  peint  Le  Tellier  comme  un 
homme  dur^  orgueilleux,  violent.  A  l'entendre,  le  cardinal 
de  Rohan  était  un  de  ses  instrumens  les  plus  dociles,  quoi- 
que le  nom  de  ce  prélat,   son  rang   dans  T Eglise  et  à  la 
cour,  et  sts  qualités  aimables  et  généreuses  repoussent  la 
supposition  d'un  rôle  si  peu  fait  pour  lui.  Le  cardinal  de 
Bissy ,  évêque  de  Meaux ,  n'est  pas  mieux  traité.  Au  reste , 
Dudos  reconnaît  qu'il  suit  pour  guide  les  auteurs  déjà  cités  : 
dans  un  seul  endroit ,  il  parait  rougir  de  les  copier.  On  avait 
produit  une  lettre  que  l'on  attribuait  au  Père  Le  Tellier,  et 
dans  laquelle  il  exposait  à  M.  de  Chauvelin  le  plan  de  la 
persécution  qu'il  se  proposait  de  faire  essuyer  au  cardinal  de 
Noailles.  11  est  à  croire  que,  si  Le  Tellier  eût  été  capable 
de  ce  procédé,  il  était  du  moins  assez  adroit  pour  ne  pas 
s'alficher  en  écrivant  à  un  magistrat.  Aussi  Duclos  convient 
qu'ayant  confronté  la  lettre  avçc  d'autres  lettres  de  ce  Jésuite, 
la  signature  ne  lui  a  point  paru  la  même,  et  il  soupçonne 
avec  beaucoup  de  fondement  que  c'est  une  fraude  du  parti 
contraire.  Il  est  possible  qu'avec  de  bonnes  vues  dans  le  fond 
Le  Tellier  ait  été  en  quelque  occasion  entraîné  trop  loin  par 
l'ardeur  de  son  zèle  )  mais  il  y  a  loin  de  là  au  caractère  odieux 
<pi'on  loi  prête ,  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer.  Des 
écrivains  non  suspects  citent  de  lui  des  traits  honoraUes. 
Louis  XIV ,  dit  Duclos  lui-même ,  lui  ayant  demandé  s'il  était 
parent  de  Le  Tellier  de  Loqvois,  il  répondit,  conmie  l'avait 
fait  en  pareille  occasion  saint  Vincent  de  Paul ,  qu'il  n'était 
que  le  fils  d'un  paysan.  Le  cbancelier  d'Aguesseau  rapporte 
cbms  le  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  c^ jéguessecut , 
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àôûfkt,  tpie  te  Roi  ajant  denundé  un  foor  au  Père  Le  'Mdèé 
jHmrqaoî  fl  ne  ae  êerratt  pas  poar  ses  voyages  d'un  carrossé 
I  sit  cheraut,  coaudesoti  prédécesseur;  le  coùfesseur  ri^Km- 
dit  }jue  cetft  ne  oarweHctU  point  à  soH  êtaiy  et  qu^  aurais 
été  tncate  ptm  konfeux  de  le  faire  depuis  qu*il  <wait  ren- 
tontré  dane  une  chcdee  à  deux  cftetfoUx,  sur  k  chetrun  de 
•FerêcdUee,  un  homme  de  l'âge,  deM  eervices  et  de  la  dignité 
de  M.  ^Agueeeeùu.  On  roit  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
tiéii;  à  l'article  Fabre,  que  Le  Tellier  rendit  des  services  à 
tet  Oratorien ,  et  qu'il  lui  enyoya  de  l'argent  dans  un  moment 
b&  celoi-cî  en  avait  un  très-grand  besoin.  Après  la  mort  de 
Louis  XIY;  le  Jésuite  se  trouva  en  butte  à  toute  la  haine  du 
parti  triompkant.  U  dût  exilé  à  Amiens ,  puis  à  La  Flèche  , 
km  il  mourut ,  \t  ol  sq>tembre  1719;  à  l'âge  de  soixante^ 
^seÎMt  ans. 

3^  HOTE ,  pge  395. 

Parmi  les  conversions  de  protestans  rapportées  dans  Idi 
registres  manuscrits  de  Saint-Sulpice ,  on  remarque  les  suivans  : 

Le  14  mai  1701 ,  Jacques  de  Monceau;  gentilhomme;  âgé 
de  soixante-cinq  ans. 

Le  5  juin  suivant ,  Isaac  dHuisseau  de  Frontenaj;  fils 
d'un  ministre  ;  âge  de  dix-neuf  ans. 

Le  i  juin  170^;  Pierre  Ferrand;  fils  d'uu  ministre  de  La 
Rochefoucauld. 

Le  3  Mars  1706,  Jean-Louis  de  PeyraladC;  gentilhomme 
de  RouerguC;  âgé  de  soixante  ans. 

Le  II  janvier  1707 ,  Daniel  DelamortC;  sieur  de  Laval; 
ftgé  de  quarante  ans  ^  et  sa  femme  Françoise  de  Gros. 

Le  1".  afvût;  Charlotte-Emilie  de  Boisclair;  fille  du  pré- 
cepteur des  princes  de  DanemarcL  Son  abjuration  fut  suivie , 
le  aS  septembre ,  de  odie  de  sa  mère  ;  Marie-Marguerite  Pa^ 
risot  ;  veuve  Boisclair  ^  celie-ci  avait  été  enlevée  à  l'âge  de 
sept  anS;  et  conduite  en  Angleterre; 

Nicolas  du  Quesné  ;  diacre  et  aàcien  de  l'église  WaUoniie 
à  Montfort  ;  près  Utrecht  ;  fit  abjuration  le  26  mai  1709,  ainâ 
que  sa  femme  et  Bês  enfaas;  entre  ks  maiss  de  l'abbé  di 
Saint-Aignan. 
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Lé  i5  aefUtahrt  suiTanty  Henri-Louû  d*£spagiie ,  gen-r 
lilhomme  d'Anjou,  âgé  de  Tingt-deux  ahs,  qui  avait  été  em« 
mené,  en  Angleterre  par  ses  parens  dès  son  bas  igé  -y  plusieurs 
seigneurs  assistèrent  à  son  abjuration. 

Le  i^''.  novembre  1710  ^  Pierre  RiouTilie  de  La  Motte  ^ 
Agé  de  cinquante  ans  ,  né  catholique  à  En  ,  mais  qui  était 
tombé  dans  les  erreurs  de  Lutker  à  Stutgard,  011  il  éta^  pn^- 
fesseur  au  collège. 

Le  33  juillet  1718  ,  Jean  Vergnon,  ancien  lieutenant  de 
marine,  revenq  de  Hollande* 

En  1714^  Joseph  DuUy  de  Layal^  de  Sedan,  4gé  de  vingt- 
cinq  ans,  revenu  d'Angleterre,  et  Judith  Henout,  revenue 
de  HoUande ,  où  son  mari ,  Isaac  Lacombe ,  avait  été  in^ 
truît  quelques  années  auparavant  par  l'abbé  depuis  cardinal 
de  Polignac 

La  m^ne  année ,  Isaac  Marchap ,  conseiller  au  présidial 
de  Saintes,  âgé  de  cinquante  ans. 

Le  12  août  1715,  Nicolas  Fouchier  de  Boisnoble,  mous- 
quetaire ,  né  à  Lautrec ,  âgé  de  trente^inq  ans. 
»  Le  35  octobre  suivant,  abjuration  de  Jean  Gavallier,  yié  à 
Saune  en  Laugoedoc  :  on  ne  sait  s'il  était  parent  du  fameux 
chef  des  oamisards  ;  mais  on  voit  le  duc  d'Ossonne  et  plusieurs 
seigneurs  assister  à  sou  abjuration. 

Le  5  juin  1718,  Pierre-François  de  Vaulouis,  âgé  de  qua- 
rante ans ,  revenu  de  Prusse  où  il  était  capitaine-ingénieur. 

En  1719,  Frédéric  Gorréde  La  Madeleine,  âgé  de  vingt- 
trois  ans ,  précédemment  professeur  à  Stutgard. 

En  1734 >  Alexandre  Poupart  de  Beaubourg,  après  avoir 
fait  une  retraite  an  noviciat  des  Jésuites. 

4**  "0TE3  page  423. 

Nous  nommerons  sans  distinction  de  profession  quelques 
personnages  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  corps  de 
V  Appendice. 

Mai'ie-Charlotte  du  Chalard ,  prieure  de  Filles  de  la  Pré- 
sentation de  la  rue  des  Postes^  rétabht  cette  maison^  qui  était 
tombée  en  décadence.  Elle  était  Obtimée  de  la  princesse  de 
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CobU  ,  «<  ^Uit  pour  toutes  les  religieuses  un  modëe  de  ré^ 
^  Mère,  de  guiarité^  d'humilité  et  de  ferveur.  Elle  mourut  le  lo  mal  1708  \ 
Vue,  Biui  n^  Martin,  conseiller  secrétaire  et  bibliothécaire  du  priii«:e 

de  Gmdé ,  mourut ,  di^Hin ,  en  odeur  de  sainteté  à  la  un  de 
1703,  étant  âgé  de  quatre-Tingt-dix  ans«  Il  visitait  les  paa- 
Très  boBteux  de  la  paroisse  Saint-Sulpice ,  et  était  à  U  tète 
des  assemlilées  dt  chanté.  On  l'appelait  le  Saiai  de  P hôtel 
*Mtmre,  de  Condé*. 
octob.  1703.      Dominique  de  La  Motte ,  religieux  Barnabite  et  YÎsiteiir- 
général  de  son  ordre,  mort  en   1704»  était  un  prédicateur 
estimé  et  un  directeur  habile  des  consciences ,  prenait  part 
k  beaucoup  de  bonnes  ceuyres ,  et  jouissait  d'une  grande  coMk^ 
^  Mêreurt^  sidération  par  sa  piété ,  sa  sagesse  et  ses  talens  *. 
■orjmbre  Nicolas  Petitpied,  docteur  die  Sorbonne,  chanoine  de  Paris 

et  conseiller  au  Giâtelet,  avait  été  curé  de  Saint -Martial , 
paroisse  qui  a  été  réunie  depuis  à  Saint-Pierre  des  Àrcis.  Il 
*llnef«Qt  mourut  au  commencement  de  juin  1705*^,  laissant  un  testa- 

Î^ti   le  con-  njgnt  remarquable  par  le  nombre  et  la  valeur  des  legs  :  dans 
olidre  avec  .,    ,  .  ,.  ,   »«»•    1  »n. 

son  nevea      ^  tfstamegt  il  donnait  10,000  hvres  a  rHotel-Dieu^  autant 

du  même       à  l'hôpital  de  la  Misérici^e  dont  il  était  supérieur,  5  ou 
îwux"d.M  6^^®  ^^-  ^  l'*»ôpital  des  Quinze-Vingts,  76,000  liv.  4  Végl^se 
l'hittoire  des  de  Paris ,  à  laquelle  il  avait  déjà  fait  présent  il  y  a  quelques 
querellei  du  ann^jes  d'un  calice  d'or  estimé  4o,ooo  liv.;   12,000  liv.  de 
rente  et'  sa  bibliothèque  à  la  Sorbonne ,  5oo  liv.  de  rente 
au  chapitre  de  Saint-Ëtienne  des  Grés ,  4<^oo  liv.  à  la  fabri* 
que  de  Saint-Mai*tial ,  outre  des  services  fondés  et  des  legs 
*  Mensurt  »  ^  différentes  maisons  rehgieuses  * 
jaillct  1707.      Franvois  Philibert,  dit  La  Feuillade,  soldat  au  régiment 
du  Vexin ,  né  à  Nevers ,  fut  tué  dans  un  combat  le  16  août 
^  Toy^zn^  170^9  c'était  un  saint  sous  l'habit  militaire  ^ 
Vie  ;    B«san-      Germain  Fromageaii ,  docteur  de  Sorbonne ,  est  connu  par 
^     '  «es  Résolutions  des  cas  de  conscience  ^  il  était  consulta  de 

tous  cotés  à  cet  égard,  et  avait  sqccédé  à  la  confiance  de 
Pabbé  de  Lamet.  U  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions pénibles  d'assister  les  criminels  condamnés  au  supplice* 
Des  prélats  pleins  d'estime  pour  lui  lui  ofirirent  des  places  et 
des  dignités  qu'il  refusa.  Il  mourut  le  7  octobre  1705. 
Louis  de  Fougasse  de  la  Bastie  d'Eutrechaux ,  chanoine  de 
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IJTotre-Daiiie  d«s  Dons  à  ÀTignoa  y  était  on  iamt  pfétre  dont 

la  Vie  a  été  publié*^;  nous  n'avons  pu  nous  la  procurer.         *  V^t  Ro« 

Madeleine  de  Brussoly,  dite  de  la  Passion,  religieuse  tJr-  ^^^  ,«,<>, 
suliue ,  était  entrée  dans  le  cloître  avec  une  résolution  supé- 
rieure à  tous  les  obstacles.  Sa  prudence  et  sa  douceur  la  rett- 
daient  propre  à  l'enseignement,  et  elle  coinposa  d<is  abrégés 
de  la  doctrine  chrétienne  et  des  exhortations  familières^.  Âp* 
pelée  aux  fonctions  de  supérieure,  elle  y  apporta  une  sagesse  . 
et  une  capacité  peu  communes.  Elle  mourut  le  \\  mai  1707 
dans  le  couvent  des  Ursulines  de  la  rue  Saint-Jacques ,  étant 
âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  ayant  soixante-sept  ans  de 
profession*.  *  Mertttre^ 

François  Boucher  /  docteur  de  Sorbonne  et  grand-vicaire  ^  ' 

de  Chartres,  avait  fondé  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève 
une  petite  communauté  de  jeunes  clercs ,  qu'il  soutenait  dans 
leurs  études  et  formait  à  la  piété.  Il  mourut  en  1708,  laissant 
des  fonds  pour  assurer  cet  établissement,  et  ayant  fait  en 
outre  plusieurs  legs  pieux.  Ce  vertueux  ecclésiastique  avait 
deux  frères,  docteurs  de  Sorboune ,  l'un  curé  de  Saint-Nicoias 
du  Cbardonnet,  et  l'autre  de  là  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice  et  bibliothécaire  du  séminaire* 

Anne-Louise  d'Humières,  née  au  château  de  Mouchy  en 
i658 ,  et  £lle  du  maréchal  dlluroières ,  sollicita  long^tems 
de  ses  parens  la  permission  de  se  faire  religieuse.  Enfin ^  vopnt 
5a  persévérance  pour  cette  vocation,  ils  rétablirent  pour  elle 
Pabbaye  de  Mouchy,  où  elle  fit  profession  en  1677,  et  dont 
die  devint  abbesse  en  1684*  Elle  y  introduisit  l'exacte  obser- 
Tance  de  la  règle  de  Citeaux ,  et  y  mourut  le  20  janvier  17 10, 
laissant  une  coomiunauté  florissante  par  le  nombre  et  la  fer- 
Tcur  des  religieuses  *.  *  f^ojr.  «a 

Jérôme  d'Etienne^  né  à  Aix,  le  26  février  1687  ,  d'une  bicu;  1711" 
famille  considérée  ,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  in  -  8.  On 
Minimes,  s'appliqua  à  la  direction  des  kmes,  et  s'acquit  dans  ^'^"^*'  ^  ._* 
ce  ministère  une  réputation  de  sagesse,  d'habileté  et  de  zèle,  quet  écrits  de 
n  prit  part  à  l'établissement  des  missionnaires  de  Sainte-  piété  d'elle. 
Garde  et  à  d'autres  bonnes  oeuvres  ,  et  mourut ,  le  22  mai  yi^  p^'  ]q 
1713,  au  couvent  de  Trets,  en  Provence*.  P.  de  Eiaass 
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Ais  ,  ia-8.        Cypnea  Mord ,  aaltre  do  grofses  forget  k  Breteua ,  îui 

U^iui^^'^ueU  ^  B^gocûmt  fidèle  aux  deroin  de  Bfta  eut.  Sa  pi^é  égalait 

qiiet-unetf  de  M  probité  et  sa  prudence.  U  £aisait  de  sa  fortone  Fisage  le 

»es  lettres,      plus  honorable ,  et  sa  douceur  et  sa  charité  lui  gagnaient  tons 

les  coeurs.  On  dit  qu'il  ne  perdait  jamais  de  Tue  b  présence 

de  Dieu.  H  mourut  le  17  noyembre  17171  à  Tâge  de  quatre^ 

♦  Elof€     tingts  ans  *• 

iidhU  à  tout 
Ut  det^tTÊ  d€    ■ 
ion  iêmt; 
fji^t  in-ia. 

tm  DIT  DEUXIÈME  ET  DBJUflCB  TOtVMK. 
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XjA  t^ndaijice  actuelle  des  lois,  des  institotloBif^ 
4e  l'autorité  »  de  l'esprit  public,  des  mioeurs,  eil 
uo  mot,  de  la  société ,  présente  un  tel  contraste 
arec  celle  de  l'époque  dont  on  vient  de  lire  1^^ 
tableau,  qu'on  , a  peine  à  concevoir  qu'un  aussi 
grand  changement  ait  pu  s'opérer  en  aussi  peu  da 
^ms.  Ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant  c'est  qu'ont 
s'en  mette  si  peu  en  peirie  ;  comme  si  de  la  ten- 
dance religieuse  ou  irréligieuse  de  la  société  nas 
dépendaient  pas  la  sécurité,  je  devrais  dire,  Fexis* 
tence  ou  la  ruine  des  empires.  Toutefois  dans  cha* 
que  Etat  une  partie  considérable  de  la  nation  ne 
mérite  pas  ce  reproche  ;  et  la  distraction  et  l'in- 
difiërence  sur  ce  point  ont  été  réveillées  un  instant 
par  la  discussion  qui  a  eu  lieu  récemment  en  Franco 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  délits  qui  se  com- 
mettent dans  les  églises.  On  s'est  aperçu  qu'mi' 
vice  monstrueux  régnait  dans  toute  la  législatioa 
nouvelle. 

Mais  après  quelques  faibles  tentatives  les  minis-^ 
très  ont  eu  peur  de  faire  trop  de  bien;  Us  o^ 
reculé  dans  la  voie  dans  laquelle  ils  étaient  en- 
trés, tandis  que  rien  n'était  plus  facile  que  d'ar-* 
river  au  terme.  Des  hommes  pleins  de  talent, 
d'énergie  et  de  foi  avait  convaincu  les  deux  cham-' 
bres  et  la  France  par  la  solidité  de  leurs  argu- 
mens  et  la  clarté  dont  ils  avaient  su  environner 
les  droits  sacrés   et  protecteurs  'de  la  religion 
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catholiqae  ;  tontes   les   difficultés  étaient   donc 
aplanies. 

Mais  ces  impressions-  ne  seront  point  perdnes. 
Nourrissons-les,  augmentons-les,  afin  qu'un  jour 
elles  triomphent  'par  la  seule  force  des  choses. 
Le  discours  prononcé  en  cette  occasion  par  un 
Prélat  dont  la  Belgique  a  souvent  apprécié  les 
travaux  ,  est  un  'de  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
fûre  connaître  la  position  moderne  des  peuples, 
presqu'entièrément  séquestrés,  de  par  là  loi,  de 
Celui  par  qui  seul  ils  sont  et  peuvent  être.  Pourvu 
que  les  esprits  comprennent  combien  il  est  cri-* 
nûnel  et  dangereux  de  persévérer  dans  cet  épou- 
vantable désordre ,  l'ordre  renaîtra.  Il  n'est  donc 
pas  inutile  de  revenir  sur  Cette  discussion  impor- 
tante ;  il  ne  pouvait  d'ailleurs  y  avoir  de  moment 
plus  convenable  pour  attirer  l'attention  sur  cette 
triste  plaie  de  la  révolution  que  celui  où  les  vols 
d'église  sont  devenus  presque  journaliers  dans 
notre  Belgique,  autrefois  si  jalouse  de  la  gloire 
de  $es  temples,  si  zélée  pour  la  défense  de  son 
cnlle,  si  profondément  pénétrée  de  la  Majesté  des 
Mystères  augustes  de  sa  religion,  et  si  soigneuse 
à  prévenir  ou  à  punir  et  à  expier  les  profanations 
et  lès  sistcriléges. 
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CHAMBRE    DES   PAIRS    DE  FRANCE. 
SESSION  DE  iSa^* 

Séance  du  yendredi  3o  avril  1824* 


m^fy^^mf^-^^nf^xmnmn^m^u^^im 


OPINION 

DE 

M.   LE  COMTE   DE   BOULOGNE,. 

ARCHEVÊQUE-ÉVÉQUE    DE    TROYES^ 

fVm   LB   PBOJET   DE   LOI    lELATIF 

AUX   DÉLITS  QUI  SE  COMMETTENT  DANS  LES  ÉCLISSS 

ET   LIS   AUTRES   iDlFlCBS   COllSACfiés   AU  CULTE. 


Messieurs  , 

.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  à  présenter  à 
vos  seigneuries  que  quelques  réflexions  improvi- 
sées, et  que  j'ai  eu  à  peine  le  tems  de  jeter  sur 
le  papier  ;  mes  regrets  à  cet  égard  sont  d'autant 
plus  fondés  )  que  la  discussion  qui  m'occupe  en  ce 
moment  est  de  la  plus  haute  importance  et  mérite 
Us  plus  sérieuses  méditations. 

Oui,  Nobles  Pairs,  de  toutes^  les  propositi<ui$ 
qui  ont  été  portées  à  cette  tribune ,  il  en  est  peu 
d'aussi  essentielles  et  d'aussi  propres  à  intéresser 
les  amis  de  la  religion  et  de  l'ordre  public  que 
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celle  qui  a  été  faite  à  celte  chambre,  sur  les  mo- 
difications et  amendemens  de  la  loi  pénale  con- 
cernant la  répression  des  délits  commis  dans  nos 
saints  temples.  C'est  surtout  aux  évéques  qui  ont 
l'honneur  de  siéger  dans  cet^  noble  enceinte  qu'il 
appartient  de  réclamer  d'abord,  au  nom  de  toat 
l'épiscopat  français ,  contre  cette  loi  pénale ,  telle 
qu'elle  existe  encore ,  et  de  la  signaler  ici  comme 
une  tache  de  noire  législation.  Et  comment  donc 
qualifier  une  loi  qui  blesse  la  religion  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  sacré ,  puisqu'elle  ne  connaît  pas 
le  sacrilège,  ou  qu'elle  ne  le  connaît  que  pour 
ne  pas  le  punir ,  ou  ne  le  punit  que  comme  un 
délit  commun  et  ordinaire;  loi  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  place  sur  la  même  ligne  et  confond  dans 
la  même  peine  le  vol  de  l'objet  le  pins  saint  et 
celui  du  meuble  le  plus  vil,  met  au  même  rang 
la  maison  redoutable  que  le  Seigneur  a  choisie 
pour  sa  demeure  et  le  réduit  obscur  do  dernier 
des  particuliers,  et  laisse  presque  douter  si  le  tem- 
ple le  plus  auguste,  celui  où  se  célèbrent  avec 
le  plus  de  majesté  les  solennités  les  plus  impo- 
santes du  culte  catholique,  peut  être  plus  privilégié 
et  mente  plus  de  garanties  de  la  part  des  lois  que 
le  repaire  immonde  des  animaux  domestiques  ? 
Comment  a  donc  pu  s'introduire  dans  noire  législa- 
tion une  pareille  atteinte  au  respect  dû  à  la  Divinité 
elle-même  ?  Comment  des  législateurs  ont-ils  pu 
compromettre  à  ce  point  leur  propre  dignité,  en 
oubliant  ainsi  toutes  les  convenances  morales  et 
politiques?  Est-ce  distraction  ou  imprévoyance  de 
leur  part  ?  je  ne  puis  le  croire  ;  est-ce  un  dessein 


Digitized  by  LjOOQIC 


ARCHETÊQUB-ÉytQUB  DE  TROTBS.  497 

prémédité  d^avilir  la  religion  dans  l'esprit  des  peur 
pies?  je  n'oserais  le  dire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  il  est  de  notre 
devoir,  il  est  dans  l'ordre  de  notre  ministère  de 
seconder  de  tout  notre  pouvoir  les  nobles  et  reli- 
gieuses intentions  de  notre  Monarque ,  ainsi  que 
celles  des  dignes  agens  de  son  autorité,  en  expo- 
sant aux  yeux  de  vos  seigneuries  tous  les  incon- 
véniens  et  les  graves  dangers  de  cette  loi ,  essen- 
tiellement vicieuse ,  et  dont  le  redressement  vous 
est  aujourd'hui  proposé.  Inconséquence  déplora- 
ble !  c'est  presque  au  sortir  de  cette  époque  dé- 
sastreuse où  le  sacrilège  était  à  l'ordre  du  jour, 
et  où  la  déesse  de  la  raison  était  placée  sur  nos 
autels  par  des  athées  en  démence  ,  et  desservie 
par  les  prêtres  de  la  pensée  (i) 'y  c'est,  dis-je, 
au  sortir  de  ces  tems  d'épouvantable  mémoire 
que  l'on  vit  nos  législateurs  affecter  de  se  taire 
sur  la  répression  des  sacrilèges  et  des  spoliations 
impies,  conmie  s'ils  eussent  voulu  préparer  aux 
saints  lieux  de  nouveaux  outrages  et  enhardir  les 
malfaiteurs  à  de  nouvelles  profanations.  Le  vœu 
de  l'impiété  n'a  été  que  trop  accompli,  et  si  le 
siècle  marche ,  la  corruption  et  le  sacrilège  mar- 
chent avec  lui.  Jamais  les  vols  dans  nos  églises 
n'ont  été  plus  multipliés  ;  jamais  leur  violation  n'a 
été  plus  habilement  ourdie  et  plus  audacieusement 
exécutée  ;  les  choses  même  en  sont  au  point  que , 
dans  plusieurs  diocèses ,  les  évéques  ont  mis  en 

*    (i)  Titre  que  se  donnaient  les  philosophes  du  dix-huitièmo 
tiède. 
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^élibëraiion  s'il  n'était  pas  urgent  de  renfermer 
les  saintes  hosties  dans  des  vases  de  peu  de  yaleur  ^ 
€t  de  laisser  par  ce  moyen  moins  de  tentation  à 
Ut  cupidité  et  moins  d'ap{^t  au  sacrilège.  Il  importe 
4Uicoie  de  dire  que  les  circonstances  qui  accora- 
fMignent  ces  criminels  attentats  sont  toilt  aussi  hi- 
deuses que  le  nombre  en  est  effrayant.  Qui  n'a 
pas  entendu  parler  du  scandale  inouï  donné  par 
un  jeune  libertin  de  la  ville  de  Reims,  lequel 
forma  tranquillement  Pexécrable  dessein  de  monter 
sur  un  autel  de  la  cathédrale  et  de  le  souiller , 
«n  présence  de  tous  les  fidèles ,  par  la  dernière 
des  abominations,  ne  craignant  point  ainsi  de  bra- 
ver à  la  fois  et  la  malédiction  du  ciel  et  l'in- 
dignation de  la  terre?  Attentat  sans  exemple ,  et 
qui  néanmoins  ne  fut  puni  que  comme  un  simple 
délit  correctionnel ,  c'est-à-dire  quelques  mois 
d'emi»isonnement.  Or,  Messieurs,  qui  peut  douter 
que  oe  misérable  n'eût  osé  se  porter  à  cet  excès 
Tédtablement  satanique ,  s'il  y  avait  eu  des  pei- 
nes proportionnées  à  des  délits  d'un  genre  aussi 
flOH^BStrttenx  ?  Eft^i  peut,  en  même  tems  ,  be  pas 
crakidie.  de  les  voir  se  renouveler  encore  si  on 
laissait  subsister  une  loi  qui  n'inflige  à  des  horreurs 
pareilles  qu'un  châtiment  voisin  de  l'impunité  ? 

Cette  loi  est  même  si  funeste  et  si  favorable  au 
-crime,  ^e  des  hauts  magistrats,  et  vraiment  dignes 
ide  ce  nom,  ayant  souvent  invité  les  tribunaux  à 
inrofiter  des  obscurités  et  de  certaines  réticences 
qu'elle  renfem^  pour  se  donner  quelque  latitude  et 
s'en  prévaloir  pour  condamner  plus  rigoureusement 
les  vols  sacrilèges  que  les  vols  simples,  les  juges  ont 
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toujours  répondu  que ,  si  le  texte  de  la  loi  était  ob8-> 
cur,  son  esprit  était  évident,  et  qu'ils  devaient  conM 
séqueinment  se  conformer  à  cet  esprit  ;  étrange  déei^ 
sioD,  <[ui  nous  rappelle  ce  mot,  devenu  trop  fameux, 
que  la  loi  était  athée  et  devait  Vétre  !  Assertion 
révoltante  quand  on  la  considère  en  elle-^mémey 
mais  malheureusement  trop  vraie  quand  on  l'appli^ 
que  à  la  loi  qu'il  s'agit  de  réformer  !  Car  une  lot 
qui  ne  compte  Dieu  pour  rien ,  lorsque  tout  invite 
à  le  venger,  et  qui  dédaigne  de  sévir  contre  le^ 
outrages  publics  qu'on  lui  fait  jusque  dans  son  sanc- 
tuaire ,  est  une  loi  qu'on  peut  regarder  comme 
athée,  et  méritant,  sous  ce  rapport,  l'opprobre 
de  ce  nom,  vu  qu'à  ses  yeux  il  n'y  a  que  deâ 
voleurs  et  point  d'impies,  et  qu'en  punissant  1er 
spoliations,  elle  se  garde  bien  de  punir  les  profana* 
lions.  Or,  où  il  n'y  a  pasde  profanations,  il  n'y  a  pas 
de  choses  saintes;  où  il  n'y  a  pas  de  choses  saintes  / 
il  n'y  a  pas  de  temples;  et  où  il  n'y  a  pas  de  temples, 
il  n'y  a  pas  de  Dieu  :  donc  la  loi  qui  ne  connaît  pas 
de  temples,  ne  connaît  pas  de  Dieu  :  donc,  en  ce 
sens,  elle  est  athée  et  doit  l'être,  c'est-à-dire  tant 
qu'elle  restera  ce  qa'elle  est.  La  conséquence  est 
nécessaire,  et  je  puis  même  en  tirer  une  autre,  dtst 
que  ,  là  où  Dieu  n'a  plus  de  temples,  les  peuples 
n'ont  plus  de  morale  et  les  Rois  plus  de  trône. 
On  me  dira  que  nous  avons  des  temples  et  que 
nous  les  reconnaissons  pour  tels,  puisque  nous  pour- 
voyons à  leur  entretien  et  que  nous  en  payons 
les  ministres.  Qui  en  doute?  Mais  ce  n'est,  dan9 
notre  législation,  qu'une  inconséquence  de  plus;  et 
qui  jamais  expliquera  comment  une  nation  qui  ne 
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peut  pas  se  passer  de  temples  voudrait  néanmoins 
se  passer  du  respect  qui  leur  est  dû;  qui,  dédai- 
gnant tout  ce  qu'ils  ont  d'auguste  et  de  sacre, 
n'en  défendrait  que  le  matériel  ;  et  qui,  yeillant  à 
leur .  décollation ,  ne  montrerait  aucune  horreur 
pour  la  main  sacrilège  qui  les  souille  et  les  pro- 
fane j  :  croyant  encore  leur  faire  trop  d'honneur 
quand  elle  les  élève  au  rang  des  maisons  habi- 
tées, et  même,  puisqu'il  faut  le  dire ,  à  la  dignité 
à^une  é table? 

.  £h  quoi  !  nous  entendrons  tous  les  jours  les  légis* 
lateurs  nous  parler  du  temple  des  lois,  du  sanctuaire 
de  la  justice ,  et  nous  ne  voudrions  pas  que  le 
premier  et  le  suprême  Législateur  eût  son  temple 
et  son  sanctuaire,  ou  que  ce  temple  et  ce  sanctuaire 
fut  aussi  sacré  et  aussi  inviolable  que  le  leur;  et  ils 
ne  craindraient  pas  d'exiler  de  leurs  lois  d'un  jour 
celui  dont  les  lois  éternelles  régissent  les  humains 
et  font  marcher  le  monde  ! 

:  Mais  voici  bien ,  Nobles  Pairs ,  une  autre  incon- 
séquence :  nous  voyons,  chaque  année,  les  grands 
corps  de  l'état  et  nos  princes  augustes  venir  solen- 
nellement invoquer  la  Divinité  dans  son  temple, 
et  mettre  sous  sa  protection  le  gouvernement  de 
la  France  ;  ne  serait-ce  donc  ici  qu'une  pure  céré- 
monie commandée  par  l'usage  ou  inspirée  par  la 
politique,  et  n'est-ce  pas  plutôt  ce  sentiment,  com- 
mun à  toutes  les  nations,  qui  leur  dit  que  le  secours 
du  ciel  est  le  plus  sûr  garant  de  leur  prospérité 
comme  de  leur  durée?  Comment  se  fait-il  néanmoins 
que  ce  même  temple  où  les  législateurs  viennent 
remplir  avec  tant  de  publicité  ce  devoir  religieux 
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ne  soit  plus  rien  aux  yeux  de  la  loi  lorsque  des 
scélérats  osent  en  profaner  Fenceinte  redoutable, 
ou  que  les  attentats  contre  sa  sainteté  ne  soient 
plus  que  de  simples  délits,  si  toutefois  on  veut  bien 
leur  donner  ce  nom  ?  Fut-il  jamais  une  plus  triste 
contradiction!  Et  de  qui  donc  la  religion  aurait  elle 
plus  à  se  plaindre,  ou  des  spoliateurs  impies  qui 
envahissent  le  sanctuaire  même  de  la  Divinité,  ou 
des  législateurs  qui  n'auraient  pris  que  des  mesures 
imparfaites  pour  les  réprimer?  Et  qui  seraient  donc 
ici  les  plus  déraisonnables  et  les  plus  opposés  à  toute 
bonne  législation ,  ou  ceux  qui,  dans  l'ordre  phy- 
sique ,  ne  voulant  plus  de  Dieu  pour  créateur , 
le  bannissent  de  l'univers,  ou  ceux  qui,  dansl'ordre 
politique ,  ne  voulant  plus  de  Dieu  pour  protec- 
teur, le  banniraient  de  leur  jurisprudence  et  de 
leur  empire? 

Oui,  de  leur  jurisprudence  et  de  leur  empire! 
Et  voici,  Nobles  Pairs,  ce  qui  doit  exciter  encore 
vos  plus  sérieuses  attentions;  c'est  que,  et  ceci 
n'est  nullement  étranger  à  notre  sujet,  c'est  que 
notre  code  civil  n'est  pas  moins  entaché  du  même 
vice,  c'est-à-dire  du  même  isolement  systématique 
de  la  Divinité,  que  notre  code  pénal;  c'est  que ,  du 
propre  aveu  des  rapporteurs  de  ce  code  civil,  on  a 
poulu  séculariser  la  législation.  Et  en  effet  rien 
n'est  plus  séculier  ni  plus  profane  qu'elle.  C'est 
un  esprit  tout  matériel  qui  s'est  insinué  dans  toutes 
nos  institutions  et  qui  pénètre  dans  toutes  les  veines 
du  corps  social.  Qu'est  devenue  la  sainteté  du  ma- 
riage, et  qu'est-il,  aux  yeux  de  la  loi,  qu'un  simple 
contrat  qui  n'a  pas  plus  de  dignité  qu'un  contrat 
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de  tente  ?  Qu'est-ce  même  que  la  religiou  tout 
entière,  qu'un  simple  £ait,  qu'on  ne  désigne  pluE 
que  sous  le  nom  de  culte,  comme  sa  partie  exté^ 
rieure  et  sensible,  et  qui  selon  l'expression  d'an 
Noble  Pair,  n'est  qu^une  affaire  de  bureau  et  un 
article  de  budget?  Qu'est^e  aussi  que  la  monar- 
chie ,  aux  yeux  des  nouveaux  éclaireurs,  qu'un  sim- 
ple fait  et  qui  par  conséquent  ne  saurait  plus  avoir 
ni  de  racine  dans  le  coeur  ni  d'appui  sur  la  re- 
ligion? D'où  il  sensutt  que  la  royauté  sainte  , 
image  de  celle  de  Dieu ,  ne  serait  que  le  vassal  et  le 
représentant  de  je  ne  sais  quel  chimérique  sou- 
verain dont  le  trône  est  vacant  depuis  la  création 
du  monde,  dont  tout  le  mérite  est  dans  la  masse  , 
tout  le  droit  dans  la  fiarce ,  toute  la  force  dans  le  bras. 
Ainsi  donc  la  France  n'offrirait  plus  qu'un  vaste 
territoire  oii  la  patrie  c'est  le  sol  ;  qu'un  vaste 
comptoir  où  tout  se  chiffre,  se  palpe  et  se  mesure; 
qu'un  vaste  laboratoire  où  tout  l'état  passe  an 
creuset  de  l'analyse ,  et ,  pour  tout  dire  enfin , 
qu'un  vaste  cimetière  où  l'on  ne  dissèque  plus  que 
des  cadavres,  à  commencer  par  celui  de  l'état. 
Mais,  à  travers  tout  ce  règne  de  la  matière ,  que 
deviendra  le  règne  de  l'honneur,  de  laprc^ité, 
de  la  foi  et  de  la  justice?  Que  devient  le  res^ 
pect  pour  la  religion  et  son  esprit  vivifiant,  source 
première  de  toutes  les  vertus  sociales?  Quels  nobles 
dévouemens  et  quelles  affections  généreuses  pour- 
ront jamais  sortir  de  ce  terrain  £angenx  où  nous 
retient  une  philosophie  toute  fiscale ,  toute  animale 
et  toute  calculante,  d'après  laquelle  on  ne  veut 
^plus  de  talens  que  pour  les  affidres^  on  n'a  plas 
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4e  goût  que  pour  les  tarifs,  et  on  ne  juge. plus 
éa  progrès  des  lumières  que  par  les  progrès  de . 
sa  fortune  ?  Or ,  une  société  ainsi  constituée ,  o& 
le  corps  est  tout  et  l'âme  rien,  ne  pourrait-elle 
pas,  être  comparée,  sous  le  rapport  moral,  à  une 
masse  inerte ,  à  une  agrégation  informe  et  fortuite 
dHudividns  rapprochés  saos  étreunis,  sans  aucun  ai^^ 
tre  lien  que  celui  de  l'intérêt,  sans  aucun  vrai  prin- 
cipe de  vie,  sans  aucun  centre  commun  que  le 
tombeau ,  et  qui ,  rassemblés  par  le^  hasard ,  sont 
dispersés  par  le  néant  ? 

Jusques  à  quand  durera  donc  cette  sorte  d'à* 
théisme  légal,  et  ce  silence  constitutionnel  sur  tous 
les  objets  qui  intéressent  l'existence  et  la  dignité 
de  la  religion  ?  jusques  à  quand  verra-t-on  un 
scandale  aussi  affligeant  :  d'un  côté,  la  croix  du 
^ut  placée  sur  le  front  du  Monarque  et  ornant 
son  diadème  auguste,  comme  un  signe  d'hon* 
neur  et  de  bénédiction  ;  et  de  l'autre ,  pouvant 
être  foulée  aux  pieds  par  les  plus  vils  profema-* 
teurs  sans  un  châtiment  exemplaire  :  d'un  côté^ 
im  nouveau  David  s'occupant  à  embellir  les  lieux 
<m  doit  reposer  l'arche  sainte  ;  et  de  l'autre ,  de 
nouveaux  Oza  portant  sur  elle  une  main  téméraire , 
:sans  craindre  d'être  frappés  de  mort,  ni  même 
d'accourir  une  véritable  infamie  ? 

f^ous  allez  à  Athènes ,  disait  Pline  le  jeune, 
^respectez  les  dieux.  Avis  et  leçon  mémorable  que 
nous  a  conservée  l'histoire  ;  et  combien  il  est  triste 
que  ce  soit  une  nation  païenne  qui  nous  la  donne  ! 
Mais  pourrait-on  en  dire  autant  de  la  France ,  qui 
fie  proclame  régénérée  ?  et  deviendrait- il  bien. né- 
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cessaire  d'ayertir  aujourd'hui  ceux  qui  venleot  y 
▼onir  de  respecter  la  religion  et  ses  autels?  Une 
telle  précaution  ne  serait-elle  donc  pas  regardée 
comme  la  censure  la  jdus  amère  de  nos  moeurs 
ainsi  que  de  nos  lois,  et  comme  l'irooie  la  plus 
sanglante  contre  le  royaume  très-chrétien?  Voum 
aile  Si  à  Athènes ,  respectez  les  dieux  ! 

Ce  que  Pline  disait  d'Athènes,  Gcéron  l'avait 
dit,  en  plein  sénat,  de  l'empire  romain,  lequel 
surpassait,  selon. lui,  toutes  les  nations  du  monde 
par  la  piété  et  le  respect. du  au  cuite  des  dieux  : 
ce  qui  fait  remarquer  à  l'auteur  de  VEspril  des 
lois  que  non-seulement  la  religion  romaine  était 
dans  l'état ,  mais  pouuait  être  regardée  comme 
réiat  lui-même  ;  ce  qui  fait  qu'il  nous  dit  encore 
que  Rome  était  un  vaisseau  terni  par  deux  an- 
cres, la  reUgion  et  les  moeurs.  Mais  quelles  sont 
donc  aujourd'hui  les  ancres  qui  soutiennent  le  vais- 
seau de  la  France  ?  et  ne  serait-il  pas  à  cramdre 
que,  si  elle/  s'isolait  toujours  de  la  religion,  elle 
ne  fit .  encore  quelque  triste  naufrage  ? 
:  Vous  rappellerons-nous.  Messieurs,  la  lettre 
adressée  par  Sa  Majesté,  en  i&i5,  à  tous  les  evé- 
ques  de  France,  pour  leur  manifester  son  intention 
qu'ils  ordonnassent  des  prières  publiques  dans  toutes 
les  églises  du  royaume  en  expiation  des  excès  et 
des  outrages  commis  envers  la  religion  et  ses  minis- 
tres ,  et  des  profanations  horribles  de  sts  temples 
aux  jours  affreux  de  la  révolution  ?  lettre  vérita- 
blement digne  d'un  fils  de  saint  Louis ,  et  non 
moins  faite  pour  honorer  sa  haute  politique  que 
sa  haute  piété.  Comment,  après  une  pareille  lettre g^ 
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laissa- t-on  subsister  nue  pareille  loi?  et  comment 
ne  fut-elle  pas  alors  révoquée  comme  une  injure 
permanente  fsàït  à  la  Divinité  elle-même  ?  Nous 
l'ignorons  ;  mais  ce  que  nous  savons  ,  c'est  que 
les  intentions  royales  furent  alors  exécutées  ,  et 
que ,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  se  firent 
des  prières  publiques  et  des  amendes  honorables 
solennelles  pour  venger  les  lieux  saints  de  ces  pro- 
fanations, et  désarmer  ainsi  la  colère  céleste  ;  et 
ce  que  nous  savons  encore ,  c'est  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  seconder  ses  nobles  sentimens  et  ses 
pieuses  vues  dans  le  nouveau  projet  de  loi  qu'il 
ne  nous  propose ,  sans  doute ,  que  comme  une  sorte 
d'expiation  et  d'amende  honorable  faite  à  la  reli- 
gion et  à  la  justice. 

Mais  ce  projet  de  loi  est-il  donc  assez  répressif  et 
assez  propre  à  remédier  au  mal  et  à  nous  rassurer 
contre  les  attentats  et  entreprises  criminelles  dont 
il  s'agit?  ordonne-t41  d'assez  éclatantes  réparations? 
donne-t-il  une  garantie  suffisante  à  la  sainteté 
de  nos  autels,  à  la  majesté  de  nos  temples  ?  mérite- 
t-il  véritablement  qu'on  le  mette  au  rang  de  ce 
qu'on  appelle  les  lois  protectrices  de  la  religion^ 
et,  pour  me  servir  des  expressions  du  noble  rappor- 
teur, complète-^il  le  système  de  la  répression 
du  sacrilège?  D'ailleurs  ce  projet  est-il  assez  clair? 
n'a-t-il  pas  réuni  des  élémens  assez  peu  faits  pour 
aller  ensemble?  et  n'est-ce  pas  dans  l'embarras 
de  les  concilier  que  chaque  juge  pourra  prononcer 
suivant  sa  croyance,  ou  non-croyance,  et  sa  ma- 
nière de  voir  en  matière  de  religion  '^  En  diminuant 
l'odieux  de  la  loi,  ce  projet  n'eu  laisse -t-il  pas 
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subsister  le  vice  radical;  et,  en  changeant  la  lettre  ^ 
en  a-t-il  donc  entièrement  changé  l'esprit?  Pour-» 
quoi  et  dans  quelle  intention  k  mot  de  sacrilège 
y  est-il  omis,  ce  qm  tendrait  à  fûre  croire  qu'il 
s'agit  timjours  de  punir  bien  plus  ici  l'attentat  à 
la  profNriété  qu'à  la  sainteté  des  choses?  On  ne 
peut  pas  non  plus  s'empêcher  de  demander  s'il  est 
bien  juste  et  bien  convenable  de  mettre  sur  la  même 
ligne ,  pour  le  respect  et  la  yénération,  les  temples 
des  autres  cultes,  où  sien  n'est  béni  ni  sacré  ;  qui  ne 
sont  guère  que  des  académies  de  morale,  et  où 
l'on  ne  trouve  ni  croix,  ni  pieuses  images,  ni  impo^ 
sautes  solennités,  ni  augustes  cérémonies,  ni  rien 
de  tout  ce  qui  commande  la  crainte  religieuse; 
si,  dis-je,  il  est  permis  de  les  comparer  avec  les 
églises  catholiques,  où  tout  est  consacré,  où  tout 
inspire  la  plus  profonde  retenue ,  où  réside  le  Saint 
des  saints,  et,  pour  me  servir  de  la  belle  expres- 
sion de  M*  le  garde  des  sceaux ,  où  toiU  est  rem^ 
pli  de  la  majesté  du  Dieu  qilony  adore,  et  où, 
par  conséquent,  les  délits  qu'on  y  commet  doivent 
être  plus  punissables  puisqu'ils  sont  plus  audacieux^ 
et  supposent  mille  fois  plus  de  perversité  :  d'où  fl 
est  facile  de  tirer  cette  conséquence  importante, 
c'est  qu'en  voulant  protéger  également  tous  les  cnl*^ 
tes,  on  les  protégerait  très-inégalement  en  les  ven* 
géant  trop  ou  trop  peu ,  d'après  leur  nature  et  le 
respect  qui  leur  est  dû,  et  qu'ainsi  une  moindre  peine 
serait  infligée  aux  délits  commis  dans  les  églises  ca- 
tholiques :  d'où  il  s'ensuivrait  que  la  religion  catho* 
lique  serait  la  moins  vengée  et  la  moins  protégée* 
Je  ne  pense  pas,  Nobles  Pairs,  qu'aucun  d^ 
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TOUS  poisse  entrevoir  dans  ce  que  je  dis  ici  la  moin- 
dre yae  hostile  et  intolérante  contre  les  antres  cul- 
tes* Loin  de  nous  tonte  idée  qui  pourrait  nuir# 
à  cet  esprit  de  support -et  de  charité  que  nous  con- 
serverons toujours  pour  nos  firéres  séparés,  et  porter 
atteinte  à  aucune  des  garanties  que  leur  donne 
la  loi.  Non ,  il  n'y  a  rien  ici  d'injurienx  ni  d'offen- 
sant pour  eux,  à  moins  qu'on  ne  voulût  tout  confon- 
dre ,  et  regarder  tout  privilège  comme  une  intolé- 
rance }  à  moins  qu'on  n'appelât  offense  tout  ce 
qui  détruirait  l'exacte  parité  dans  la  réjM'ession  de 
délits  fort  différens;  à  moins  qu'on  ne  taxât  d'injure 
toute  dbtinction  entre  ce  qui  est  sacré  et  ce  qui  ne 
l'est  pas,  entre  les  cultes  dont  l'exercice  est  auto- 
risé par  l'état,  mais  cependant  réputés  faux,  puis- 
qu'ils sont  plusieurs  et  que  plusieurs  ne  sauraient 
être  vrais,  et  H  culte  unique  reconnu  par  l'état 
comme  sa  religion,  et  conséquemment  reconnue 
seule  comme  vraie,  enfin  entre  les  cultes  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  quelques  légères  fractions  de  Fran- 
çais, et  celui  de  la  presque  totalité  de  la  nation. 
.  Et  voilà  pourquoi,  Messieurs,  je  pense  avec 
tous  les  évéques  que  le  projet  de  loi  aurait  pu 
répondre  davantage  à  l'intente  et  à  la  dignité  d'un 
grand  peuple ,  ainsi  qu'à  la  prééminence  de  la  reli- 
gion de  l'état,  de  cette  religion  qui  est  celle  de  nos 
rois,  celle  de  nos  ancêtres,  avec  laquelle  est  née  la 
monarchie,  et  sans  laquelle  la  monarchie  mourrait 
demain;  celle  qui  ^'est  pas  seulement  établie  dans 
l'état^  mais  qui  elle-même  a  établi  l'état  en  le  civi- 
lisant; celle  qui  n'est  pas  seulement  reconnue  par 
l'état,  mais  qui  reconnak  l'état  comme  fondé  par 


Digitizedby  Google  J 


5o&    DISCOtmS  DE   M.   LK  OOHTB  DB  BOI^OGHE, 

«lie  :  ce  qui  fait  dire  à  un  historien  anglais  que  ie 
royaume  des  Francs  aété  bàUparlesévéques{iyi 
et  ce  qni  fait  aussi  demander  comment  les  succes- 
seurs de  ces  évéques ,  et  les  héritiers  de  ces  halnles 
architectes  qui  ont  bdU  le  plus  beau  des  royaumes 
après  celui  du  ciel  (3),  ne  sont  guère  plus  regardés 
que  comme  une  sorte  d'ilotes,  frappés,  au  nom 
des  lois,  de  je  ne  sais  quelle  exbërédation  civile, 
contre  toutes  les  lois  de  la  justice ,  de  k  piété 
et  de  la  reconnaissance. 

'  Tels  sont  les  doutes  qui  se  présentent  et  les 
questions  que  Ton  fait  ici  naturellement,  et  ne 
serait-ce  pas  se  montrer  bien  difficile  que  de  ne 
pas  les  croire  dignes  d'être  prises  par  là  chambre 
en  grande  considération?  Je  les  soumets- donc  à 
^os  seigneuries  avec  la  plus  vive  confiance  et  la 
]torfaite  conviction  qu'elles  ne  peuvent  qu'être* 
conformes  à  vos  vues  politiques  et  i  vos  senti- 
mens  religieux.  C'est  par  notre  début,  c'est  par 
cette  première  décision  que  la  France  catholique 
va  juger  de  ce  qu'elle  peut  attendre  des  heureusies 
circonstances  où  nous  nous  trouvons  :  c'est  la  dé- 
termination que  nous  prendrons  à  ce  sujet  qui  ra- 
nimera l'espérance  des  gens  de  bien  ou  augmentera 
leurs  inquiétudes.  Il  est  donc  tems  plus  que  jamais 
de  les  rassurer,  en  leur  montrant  que  les  lois  comp- 
tent enfin  pour  quelque  chose  le  culte  de  nos  pères; 
il  est  tems  de  savoir  au  juste  en  quoi  la  religion 
catholique  est  la  religion  de  l'état,  et  de  nous 
dire  franchement  ce  qu'elle  est  aux  yeux  de  la 
loi,  ou  un  être  réel,  ou  un  être  idéal;  quelles 

(i)  Gihbon. -^  (3)  Grotius, 
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sont  les  distiDCtions  dont  elle  jouit,  et  si  le  titre 
qu'on  lui  donne  est  mre  yraie  prérogative  ou  une- 
simple  mention  honorable.  Il  est  tems  de  réduire* 
à  sa  juste  valeur  cette  association  perpétuelle  de-' 
tontes  les  religions,  qui  ne  peut  produire  que* 
Fiûdifférence  pour  tontes  les  religions,  ainsi  que' 
ce  nivellement  de  tous  les  cultes  qui  nous  est  vei^u^ 
en  droite  ligne  des  niveleurs  des  droits  de  l'homme,' 
et  dont  le  résultat  est  le  mépris  pour  tous  les  cultes. 
Il  est  tems  de   sortir  de  ce  labyrinthe  inextri- 
cable où  nous  jette  et  nous  retient  cet    étrange^ 
amalgame  de  lois  créées  sous  des  régimes  si  di-» 
vers,  de  lois  constitutionnelles  et  de  lois  révo-* 
lutionnaires ,  de  lois  faites  sous  la  légitimité  et 
de  lois  faites  sous  l'usurpation,  de  lois  sanctionnées 
par  le  fils  de  saint  Louis  et  de  lois  fabriquées  par 
les  ennemis  de  la  monarchie  et  par  les  bourreaux 
du  Roi  martyr.  Il  est  tems  de  sortir  de  ce  ma- 
rasme moral  triste  prélude  de  l'agonie  des  em-* 
pires,  et  de  sentir  tout  le  danger  de  ce  système 
des  entre-deux ,  où  l'on  ne  craint  rien  tant  que- 
la  ligne  droite ,  où  l'on  prend  la  faiblesse  pour 
la  modération,  la  tiédeur  pour  la  prudence ,  et, 
par  la  raison  contraire,  pour  zèle  outré  et  pour 
fanatisme  toute  vérité  forte  et  tout  noble  courage. 
n  est  tems  enfin  de  mettre  un  terme  à  cet  esprit 
de  concessions ,  de  tergiversations  et  d'accommo- 
démens ,  qui ,  sous  le  rapport   politique ,  n'an- 
ponce  que  des  vues  étroites  et  bornées,  et,  dans 
l'ordre  moral,  que  la  mort  de  tous  les  principes; 
vains  et  funestes  palliatifs  qui  jusqu'ici  n'ont  profité 
qu'aux  ennemis  de  notre  bonheur  et  de  notre  gloire. 
Ce  tems  arrive  ,  Messieurs    :   l'état  prospère 
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et  glorieux  ou  se  trouve  la  France  nous  le  promet, 
ainsi  que  l'heureux  choix  des  nouveaux  députés, 
qui,  soutenus  de  votre  concours ,  vont  marcher 
d'un  pas  ferme  vers  le  bien  ^  et  se  montrer  dignes 
de  la  haute  mission  qui  leur  est  confiée.  Un  mocH 
vement  régénétatew  se  fiait  sentir  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre  ;  une  nouvelle  ère  de  justice 
et  d'ordre  public  commence  :  tout  nous  annonce 
un  renouvellement  intégral^  dans  les  mœurs  coHune 
dans  .les  lois,  qui  va  fixer  enfin  les  destinées  de 
la  France,  cicatriser  ses  plaies,  affermir  de  plus 
en  plus  le  trône  en  affermissant  la  religion  et  l'au- 
torité qui  lui  appartient ,  et  enfanter  enfin  une 
nouvelle  restauration  plus  digne  encore  de  ce  nom, 
plus  digne  de  notre  Roi ,  et  de  la  France ,  et  de 
nous-mêmes. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin ,  Nobles  Pairs , 
ces  réflexions,  que  j'aurais  pu  fortifier  encore  : 
mais  il  est  un  tems  pour  parler  et  un  tems  'pour 
se  taire.  Je  crois  donc  devok  adopter  le  projet, 
en  attendant  mieux,  tout  incomplet  qu'il  me  parait, 
et  tout  en  regrettant  qu'il  ne  remplisse  pas  en- 
tièrement les  vues  de  la  religion  ;  mais  je  ne  puis 
m'empceher  d'y  mettre  cet  amendement,  que  le 
mot  sacrilège  y  sera  prononcé  ;  qu'il  s'appliquera 
surtout  à  l'enlèvement  et  à  la  profanation  des  objets 
sacrés  du  tabernacle ,  lequel  crime ,  par  le  seul  fait, 
et  indépendamment  des  cinq  circonstances  déter- 
minées par  l'article  887  du  code  pénal ,  sera  pas- 
sible de  la  peine  portée  à  l'article  n  du  projet 
de  loi.  Je  pense  qu'on  ne  peut  pas  demander  moins, 
et  que  c'est  être  bien  réservé  que  de  se  restrein- 
Ast  à  ce  simple  amendement. 
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Pèrea  k  Parts,  4*7  «  ^  Montaoban  etàlIontpeUier,43i  î  égilae 
des  Missions- Etrangères,  II,  53;  des  Invalides,  î&  ;  diverses 
églises  k  Paris ,  54  ;  cathédrales  réparéea  ,107  et  1 1 1  ;  ^liaes 
en  Canada ,  lao  ;  églises  construites  par  Louis  XIV,  i55  ;  églises 
rétablies  à  Strasbourg ,  184  ;  églises  à  Paris ,  939  ;  catbëdrale  de 
Bloia,  964  j  ^lise  à  Dijon  ,  999;  église  à  Gharenton  ,  36o. 

SvAquis  distingués  par  leur  piété,  leur  xèle  ou  leurs  talens,  I, 
49,  144,  i59,  i56,  i94i  a36,  964,  967,  390,  366,  374,  495  j 
II,  i5,  4^9  79,  89,  84985,88,99,  loi ,  io5,  106,  iio,  118, 
196,  a8o,  3ii,  3i5,  371,  379,  38o,  4^(  f^omlatable  dea 
personnages. } 

FxMins  nivsis ,  I,  53,  69,  77,  199,  906,  919,  9S9,  3oi ,  383, 
391,  393,  469;  II,  58,  60,  66,  68,  70,  94,  96,  ie8,  116, 
946,  948,  a5o,  29a,  3aa,  41a,  4ai,  444,  479. 

FaAacitCAivs,  I,  91,  100,  4>^>  43i* 

Hnifins ,  I,  If o ,  961  ;  II ,  3o9 ,  3o8. 

Hdpn-Aox  ;  h6pital  8aint*Loma  et  Frères  de  la  Cbarilé ,  I,  roo. 
bépital  de  la  Miséricorde,  176,  divers  hôpitaux,  187;  hôpiUl 
k  Marseille^  916;  les  Incurables ,  95o;  fondation  d'hdpiUuz  en 
province ,  956  ;  Hôtel-Dieu  k  Québec ,  974  ;  hospice  pour  les 
enfans  trouvés,  3oo {  pour  les  orphelins ,  3i9  ;  hospice  du  Noni 
de  Jésus,  337;  de  la  Providence,  349;  hôpitaux  en  Anjou, 
346;  hôpital  de  la  Miséricorde,  359;  londaUon  de  plusieiirt 
itôpitirux  9  364  ,  365  l>^pit«l  Saint-Gervais,  383;  hôpiUl  h 
Montréal ,  398  ;  hôpital  Sainte-Reine ,  4o5  ;  dea  Invalides ,  ÎI ,  / 
53;  hôpitaux  en  divers  lieux,  8r,  100,  1x1,979,989,34a, 
3i3,  383.  (  f^oy^  Maisons  de  Refuge.  ) 

XosmAuÎBis,  de  la  Charité  de  Ifotre-Dame,  I^  186;  de  Loches, 
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,  i39  )  Sttoft  4e  U  ChacUé  »  209  ;  HoipiUlitrea  de  la  Miiërieorde 
,  de  JetuA,  a56i  4^  Saint-Joseph,  !i64;  ScBart  de  la  Charité') 
340  9  Hospitalières  de  La  Flèche ,  $4^  ;  Sœurs  de  Saiat-Joseph , 
347  i  copgrëgations  diversea^  348  ;  Uoapitalièrea  de  Saint-Xho- 
mas  de  Villeoeii?e,  II 9  79 }  congrégatîoos  diterses,  $19  Hoe- 
pUalierea  à  DijoA  «  agS  ;  Sosiirt^df  la  Siigefse-,  356  ^  Urob  autrae 
ceiifrëgatiioiie  I  3S7. 

Jisvins  ;  lear  baooisseneot ,  Ii  34  i  leur  rappel  ,67  ;  leurs  servicet 
pour  l'éducation  9  73  j  Coton  et  Gontery,  i53  ;  saint  Jeap- 
François- Régis ^  aa4i  '^  ^^^^  ^^  Lorraine,  a37  ;  autres  mis- 
sionnaires, 323  i  sa?au8,  377  ;  congrégations,  386 ^  pieux  Jésui- 
tes, 4^^i  Bourdaloue,  II,  5o  et  aSi  ;  Maunoir,  Rigoleuc  et 
Huby ,  90  ;  de  Beauvau,  ii3  ;  missionnaires,  199;  Le  Valois  » 
a54  ;  Crasset ,  256  ;  retraite  à  Périgueoz  ,  a8o  ;  La  Colombière, 
3o#)  prédicateurs  et  savans,  338;  Surin,  435;  Labbe  44^1 
écrivains,  48a;  note  sur  le  P-  Le  Tellier,  4^^* 

Laïcs  (pieux),  1 ,  5i ,  a43, 346,  a56 ,  294 ,  3ia ,  345 ,  564*  38 1-390, 
4^i  II>  4^)  77>  >>49  i<5«  >^^9  '^»  '^)  ^65  j  note  ,  ao8  ; 
communautés  de  gentilshommes ,  237  ;  pieux  laïcs ,  a5o ,  265  j 
a79tî>9«>  î»94j  3ao,  4i3,  417,  419,  442,  478,  et 489. 

LiGiJi(ia),  I,  25. 

liiMocBS,  Bardon  de  Brun ,  1 ,  148  ;  ( xèle  et  établissemens  à ),  11^ 
101 ,  io6. 

LoaxAnrB  j  réformes  de  Saint- Vannes ,4,  ^o';  religienset  de  Notre- 
Dame,  127;  chanoines  réguliers  et  le  bienheureux  Fourier, 
179 }  refuge  de  Nanci,  187  ;  secours  en? oyés  dans  cette  province 

'  par  V^incent  de  Paul ,  222  ;  Sœurs  Saint-Charles  de  Nauci , 
349;  Catherine  de  Bar,  353;  réforme  de  Prémontrés,  418  ; 
femmes  pieuses  de  la  province,  433;  Bossuet  à  Metz,  II,  9; 
la  famille  de  Beauvau,  ii3;  U  princesse  de  Ligne,  114»  le 
chevalier  de  Rejrnel,  ^21. 

IfissioHs  Bw  FiÀ«c«,I,  i39,  i4ot  ao6,  321 ,  224»  aa6,  258,  307, 
3i3,  317,322,363:  U,  20,  77,  85,  87,  89,  102,  176,  198, 
202,  ao8,  2749  375,  277,  278,  288,  296,  35a,  354. 

Mission  itTiAVcàmis  ;  fondation  de  Pévéche  de  Babylone,  I,  279  ^ 
mission  en  Irlande  et  à  Madagascar,  3o8  ;  mission  poor  la  Chine 
et  les  Indes,  4oi  ;  départ  d'évéqnes,  404;  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères ,  II,  5t  ;  mission  des  Indes ,  124 ,  du  Levant, 
325  ;  Picqoet ,  326  ;  rachat  dVselaves,  327 ,  mission  de  la  Chine, 
33o  j  du  Lerani,  4^4 9  ^^  ^^  Chine  et  det  Indes,  4^ 
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Miuiov,  pr^tref  de  la  miitioB,  dits  Ltnrittet;  eommenceniéfM 
de  là  congr^ation ,  I,  ao6;  set  progrès,  ai5;  ses  preniert 
séminaires,  lao  ;  ses  trsTatui ,  aai  ;  séminaires  et  missions ,  3o5  ; 
mort  de  plusieurs  membres  de  le  epngrëgalioni  4^^  i  Aimeras, 
II,  73}  Jolly,aa4. 

ÔÊuraBs  (  tèle  pour  les  bonnes  )  ;  risitet  des  malades ,  soins  des 
pauvres,  aumdnes,  etc.  I,  55,  5g,  i49i  aïo,  3i3,  aaa,  a55, 
370 .  3oo ,  3o3 ,  3o5  ,  3i 1 ,  3 1 5 ,  338 ,  345 ,  363 ,  365 ,  387 ,  390  ;. 
II,  40,  49,  5i,  58,  67,  68,  70,  78,  104,  108,  116,  i36. 
a45,  a46,  a5o,  a5i,  373,  894,  397,  3aa,  357,  368,  3S5, 

4«9,  42«>  445. 

O&AToinB  (  commencemens  de  I'  )  ;  I,  117-iai  ;  premien  semînaî. 
res,  i44  i  missions ,  aa7  ;  mort  de  Bénille ,  aa9  ^  Condren ,  a3 1  ; 
Le  jeune ,  3a4 }  Moria ,  379;  Boorgoing , Senault ,  Matcaron,  II, 
71J  Le  jeune,  10a;  missionnaires,  aoo  ;  prédicateurs,  a53; 
Thomsssin ,  a57  ;  Massillon,  La  Tour,  écrivains ,  34i. 

OaLéAis  (  Jubilé  à  ) ,  1 9  63 }  écoles,  II,  a65 }  exemples  de  piété ^ 
aga. 

Papes  ,  succession  des  Papes,  I,  a,  83,  i65,  i^5>  a86j  II,  6,  |3a  , 
335. 

PoBT-RoTAL  (  Réforme  de  ) ,  1 ,  98  ;  solitaires  et  éc^vains. 

PaéDicATBijiis ,  I,  4x  «  43 «  97  t  iô3 ,  139,  148,  a3i ,  a4o,  apo,  4^^* 
:  Il ,  8 ,  5o ,  35i ,  a53 ,  34i.  (f^oyez  Contre? ersistes  et  Missions  ) 

PaàTRBs  distingués  par  leur  piété  et  leur  zèle,  I,  5o,  147,  ai6, 
a26,  a39,  a4i  1  a4a,  notej  378,  36o,  370,  45aj  JI,  9a,  97, 
loa,  lia,  aa5,  387,  389,  açS,  396,381,  384,  ^^'  4^^»  47' 
et  489.  , 

PfiiRCBS  ST  paivcxQsas  \  Henri  III ,  I ,  a5  et  39  ;  Henri  IV ,  3o  et  spir. 
la  princesse  de  Nassau,  4^  i  ^^  Reine  Louise  de  Lorraine,  53; 
quelques  princesses^  59;  Henri  IV  à  Orléans,  63}  accueille 
saint  François  de  Ç^^les  ,  65  ,  rappelle  les  Jésuite^ ,  68}  sa  mort, 
io5}  avènement  de  Louis  XfIC,  108  ,  Louis  XUI  à  Pau  ,  164 } 
Anne  d'Autriche,  184  }  la  Reine  de  Pologne ,  ai3  }  Charles  de 
Lorraine ,  a37  }  naissance  de  Louis  XIV  ?  a65^  mort  deJiarie 
de  Médiciset  de  Louis  XIII,  a84  }  minorité  de  Louis  XIV,  387  ,* 
piété  d'Anne  d'Autriche,  388}  Catherine  de  Lorraine,  390} 
la  Reine  d'Angleterre  en  France ,  391 }  le  prince  Edouard , 
Palatin,  et  sa  sœur,  33 1  }  la  princesse  de  Melun,  346}  vœu 
d'Anne  d'Autriche,  354;  Marie- Thérèse ,  II,  3;  les  deux 
Reines,  4i  '«  prince  de  Mecklembourg ,  91  ;  le  prince  et  la 
princesse  de  Conti ,  4o  }  le  duc  et  la  duchesse  de  Longueville  , 
43 }  la  princesse  palatine ,  44  i  diflërends  de  Louis  XIV  ayec 
Rome ,  139 }  mort  de  Marie-Thérèse ,  i34 }  mort  de  la  princesse 
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palatine,  t36;  do  prince  de  Conde',  137;  de  la  Dau^hine  et 
des  princeuea  de  Guise,  i4i ,  Jacques  II  en  France,  i44  ;  vie 
plus  chrétienne  de  Louis  XIV,  148;  fonde  Saint-Cyr,  iSi, 
son  respect  pour  la  religion,  i5a  ;  bâtit  des  églises,  i55  j  édu- 
cation du  duc  de  Bourgogne ,  164  ;  Louis  rér oque  l*edit  de  Nan- 
tes, 191  ;  enroie  des  missionnaires ,  198  y  suit  un  autre  système 
après  la  mort  de  Louvois ,  aie  ;  la  princesse  de  Wurtemberg  ^ 
395  ;  courage  de  Louis  XIV  dans  ses  disgràcea ,  $99  j  réponse 
à  ses  détracteurs,  4^1  i  mort  du  prince  de  Conti,  4^4 f  ^*> 
duc  de  Bourgogne ,  ^oô  ;  de  Louis  XIV ,  4<>9*  (  f^ojrez  Cour.  ) 

PaoTBsTAirs  ;  leur  esprit,  1,8;  leurs  ravages,  ie-a4  i  ^^  ^^  Nan- 
tes, 35;  mouTemens  des  protestant  9  79;  restatance  dans  le 
Béam ,  i63  ;  ? iolences ,  3a5  ;  détails  sur  Tédit  de  Nantes ,  4^0  i 
mouvemens  des  protestans,  4^^t  guerre  civile,  4^7  ;  noufelles 
entreprises ,  4^9  ;  mouremens  et  ? ioïences  »  4^^  S  mesures  prises 
par  le  goufememcnt  enfers  eux,  II ,  174  9  > 86  ;  rétablissement 
de  la  religion  catholique  à  Strasbourg  »  184  j  ébranlement  géné- 
ral, 188;  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  191  ;  réfleiions  sur 
cette  mesure,  193;  enthousiasme  et  prophètes,  319  ;  conduite 
du  gouvernement  après  l,a  mort  de  Louvois,  aao  ;  troubles  dans 
les  Cévennes,  397  ;  entreprises  et  violences,  4^0  ;  réfutation*  de 
Rulhières,  44^  >  délibérations  et  prise  d*armes,  4^4;  prophé- 
ties et  révoltes ,  483 .  (  Vojrez  Controversistes  et  Conversions.  ) 

Rirosim  ;  diverses,  I,  48  ;  de  Sainjt- Vannes ,  90  \  du  tiers-ordre, 
91;  des  Capucins,  96;  de  Port-Rojal,  98;  de  Saint- Maur, 
i3o  ;  du  Calvaire,  i3a  ;  de  Bernar«lines ,  i36j  de  Sainte-Ge- 
neviève, 177;  du  Père  Foorier,  179}  de  Chancelade,  18a  ^ 
du  Val-de-Gràcc ,  i83  j  diverses ,  398  ;  des  Filles  du  Précieux* 
Sang,  353;  de  Grammont,  359;  réforqi.es  diverses,  4i4'423; 
de  la  Trappe  ,11,  34,  a8i  et  363  ;  de  Barberjr,  36;  du  Val- 
Bicher,  37;  de  Sept-Fonts,  39  et  366;  d'Orval,  a85  ;  de 
Perrecy,  a86;  de  Saint- Polycarpe ,  367.  (  Vo^ez  Congréga- 
tions et  Couvens.  ) 

RsFuoB  (  maisons  de  )  ;  des  Filles  pénitentes ,  I ,  i34  ;  de  la  Ma- 
deleine, i35;  de  Nanci,  187  ;  séminaire  de  la  Providence,  a54 
et  340  ;  Filles  de  Notre-Dame  de  Charité ,  3 19;  de  Sainte  Pé- 
lagie, II,  59;  du  Bon- Pasteur,  a4i  ;  de  Sainte- Valère ,  a4a; 
du  Sauveur ,  a43  ;  à  Dijon ,  398. 

»  Rbugibux  (réflexions  sur  les  ordres),  I,  84-90;  état  religieux 371; 
modèle  parmi  les  religieux,  4^^  ^^  4^^  »  et  II,  ii3,  a6a ,  3i6# 
368,  435,  474  et 489. 
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BiuGiiusss(Bodèlet  parmi  let)^  I,  1S4,  391»  S^f,  433^  et  ir« 
45,  ii5«  3oo,  3i8,  437,  477  ^M^S* 

RtTBitTBS,  pour  les  eccleiiastiquet ,  I,  20S;  pour  les  laïcs,  217  ; 
maisons  de  retraite  en  Bretagne,  II,  93  i  pour  les  femmes,  248» 
pour  tous  les  états ,  a54  j  ^  Përigut ux ,  a8o. 

Saotts  piMOHHiGBs  ;  en  pays  e'trangers,  I,  3  et  5  ;  saiot  FVançois 
'  de  Sales,  65,  io3  et  ï66jUm,  Acarie,  54*  76 ,  lai  et  149; 
M">«.  de  Chantai,  114  et  a47î  '^  ^^■'^  Foarier,  137  et  179; 
MÎnt  Vincenl  de  Paul ,  i37 ,  ab5*3a4  9  297-309 ,  316 ,  4^^4^ 
Jeaa-FraDçoia  Régis ,  aa4  y  Agsèa  de  Laogeac ,  4^4  i  Madeieiae 
de  FoBtaiae^Marans^  4^1  caaonlaatioii  de  aaiiii  Fraoçoia  de 
Sales,  II,  7. 

pAUT-SoLPici  (séminairs  de),  I|  277,  394#  3o9-3i49  399s  II,  74* 
aoo,  aa^ai(o,  345. 

j^iBurAxass  (  formation  des) ,  I,  7 ,  a8  et  i4a ;  séminaire  de  Bour- 
doise ,  140 }  de  Saint  Vincent  de  Paul ,  ai8  ;  d'Autlûcr  de  Sia-> 
gau,  a58;  des  XXXIII ,  270;  de  Saint-Sulpice ,  277  {  vojrez 
plus  haut)  i  nouteaus  séminaires,  3o5,  3i4  et  3ao  ^  séminaire 
des  Missions- Etrangères ,  Il ,  5a  j  nou?eaus  séminaires,  73, 84» 
97, 10a  ;  séminaire  de  Saint-Louis,  a3i  ;  séminaire  des  Irlandais, 
a33  i  des  Anglais ,  a35  ;  de  Saint-Charles  à  Ljon ,  267  ;  de  Saint* 

'    Nicolas  et  des  Missions ,  349 }  do  Sainl->£spnt  f  S5o ,  de  Saioft- 

'    Charles  k  Afignon,  35a. 

.UasOLuras ,  I ,  iai-ia7  ;  congrégations  dtrenet ,  424*    • 
VisiT4TioK  ,1,114»  ^7* 
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DES  PERSONNAGES  (i). 


A. 


AhéïU ,  tone  I ,  pftge  33g. 
Absolu  ,  Jeanne,    1 ,  4^4* 
Acarîe  ,  la  bienheureuse,  1, 54  9 

76,  laa  ,  i49; 
Acarie  ,  Gcne?ièvc ,    1 ,  456. 
Acarie  ,  Marguerite,  I,   iSS, 

460. 
Acarie  , Marie,  I,   436. 
Achery,  tue  d' ,  I,  876 }  II,  a6i. 
Agnès  de  Langeac,  I,  434- 
Aguilleoqdy  ,  Françoise  d*,  II , 

440. 
Aiguillon,  duchesse  d',  I ,  aSà, 

4oa;  11,67. 
Albergotti,  d%II,a$4. 

Alef,  11,47^' 
Alexandre  VII ,  H ,  6. 
Alexandre  VIII,  II,  i33« 
Aligre,  d'  ,   II  ,  368. 
Aimeras ,  II ,  73. 
AWequin  ,  Marie  ,1,  i34* 
Ainerine,II,384. 


Amet,!,  4>7* 
Amperoux,  II ,  aia. 
Andclot,  d' ,  I  ,  46t. 
André  ,  d' ,  Il ,  274. 
Angennfi  ,  M"»*,  d*,  II ,  437f 
Anne  d'Autriche,!,  390  ;II,  4- 
Antheaume ,  1 ,  366. 
Arèntfaon  d'Alex ,  d* ,  II ,  ao , 

86,3ia. 
Arbouse  ,  Claudine  d* ,  II ,  5. 
Arbouze  ,  Marg.  d^  ,  I,    109, 

i83. 
Arbussy,  II,  3i. 
Arnauld,  Ange'lîqne,  I,   98. 
Amauld, docteur, II,  16,  4671 
Arnauld,  e? éque  ,  II ,  38o« 
Assi'line ,  1 ,  4i5 
Aubespine  ,  de  T,  I9  4^^- 
Aubusson  ,  d' ,  II9  373. 
Angcr,  1,43. 
Auvergne,  comtesse  de  La  Tour 

d\II,43i. 


B. 

Bachelier ,  Jacquette ,  I ,  a63.  Bailli ,  e? éipe ,  1 ,  339. 

Bachelier,  Pierre ,  II ,  49*  Bâillon  ,  h  lisabeth  de ,  II ,  44i' 

Bagot ,  1 ,  386  ;  II ,  5a.  Baillj  ,  Guillaume  ,  II ,  a33. 

BaillcuJ ,  de ,  II ,  3ai .  Ballon ,  Mne.  de ,  I ,  i36. 


(  1  )  Cett«  llst«  comprend  «nrlroii  900  pertonnages ,  partei  lesquels  il  en  tf^ 
à  p«o  près  65o  qui  «on  cites  dent  l'ourrage  pour  leur  piété  ,  leot*  tèle ,  leur 
eliaritë  et  leurs  serTioei«  Dens  ce  nombre  se  trouvent  6  saints  canonisés  ou 
Matiftés ,  quelques  avlree  sur  lesquels  il  a  été  eonieaencé  des  informations  »  7 
cardinaux,  70  éviques,  190  prêtres ,  iiS  religieux,  90  religieuses,  80  laïcs 
«t  85  femmes  de  tout  rang,  sans  compter  beaucoup  d'autres  dont  il  n'était 
f«rlé  qu'en  paitani^at  qno  Ton  -m'a  pas  fait  «Atrer  dan*  la  uMe. 
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Baluie,II,  389. 
Bar ,  Catherine  «U ,  II ,  353. 
Barat ,  Il ,  433. 
BardoD  de  Brun ,  1 ,  148. 
Bardoonencbe ,  de ,  II ,  179. 
Barillou,  J.-F.  de,  I,  4&0. 
Barillon ,  Henri  de ,  II ,  3ia. 
BarrauU,  de,  I,  194. 
Barre,  II,  367. 
Batiompierre ,  de ,  II ,  m. 
Baudry ,  de ,  II ,  399. 
Baujrn,  J. -Gaspard  ,  II ,  27. 
Bauyn ,  J. «Jacquet ,  II ,  28. 
Bcaufort,  Butlache  de,  II,  39, 

366. 
Beaiili€«i,M^i«.de,II,77. 
Beaumais,  II,  18,  209. 
Beauregard ,  Madeleine  de ,  I , 

353. 
B^auvau ,  nurqiiic  de ,  II ,  1 1 3. 
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